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EXTRAIT D'UN MÉMOIRE
u .R le Mercure argentai, lu à l'Institut

national.

Par le Cit. CORDIER, ingénieur des mines.

T4E minéral qu'on nommait autrefois Amal-
game natif d'argent, et qui depuis les travaux
du Cit. FIaiiy,, est maintenant connu sous le
nom de Mercure argentai, est une des combi-
naisons métalliques naturelles, dont les pro-
priétés minéralogiques et chhniques ont été jus-
qu'alors le moins parfaitement examinées et dé-
crites. Il est probable, cependant, qu'il ne res-
terait rien à désirer , relativement à la connais-
sance exacte de cette espèce, si sa grande rareté
n'avait empêché de sacrifier les seuls échantil-
lons qu'on en possède, pour les soumettre à un
examen complet. On compte les lieux où on a
trouvé le mercure argentai. Les filons de Ro-
senar en Hongrie, ceux de Morsfeldt , dans
le ci-devant Palatinat (maintenant département
du Mont-Tonnerre ) , et principalement ceux de
Muschel-Landsberg , dans le même pays, sont
les seuls qui en aient fourni jusqu'à ce jour.
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EXTRAIT DUNMEMOIRE
Quoique le minéral soit maintenant trop rare

pour être l'objet des travaux du mineur, on
verra qu'il n'en est pas moins digne de fixer
l'attention du minéralogiste, et de figurer parmi
les espèces métalliques les plus remarquables.

Le mercure argentai se trouve toujours dis-
séminé dans la masse des filons , tantôt, en

très-minces qui remplissent-des fissures.,
tantôt, en petits cristaux totalement engagés
dans la gangue ou bien, parfaitement isolés
dans des cavités.

Cette substance minérale a la couleur et le
vif éclat de l'argent ou de l'étain poli, ou plus
souvent encore du mercure coulant, parce

- qu'elle retient presque toujours à sa surface
une couche mince de ce dernier métal.

Ses formes régulières sont le dodécaèdre
rhomboïdal, et toutes ses modifications.

Les petites feuilles du mercure argental la-
melliforme , sont le plus souvent courbes ,
et suivent les ondulations de la niche sur la-
quelle elles sont appliquées. Leur surface est
ordinairement lisse et polie, mais beaucoup
moins que celle des cristaux.

Ce minéral est facilement rayé par une pointe
d'acier.

Il perd presque tout son éclat et devient mat
par la raclure.

Passé avec frottement sur le cuivre, il y laisse
une trace blanche métallique.

Il est aigre et très-facile à casser; ( sa consis-
tance approche de celle de la pyrite .martiale. )

Sa cassure est conchoïde et ne présente au-
-Clin indice de laines.

Ses fragmens sont indéterminés à bords très-
obtus.

SUR LE MERCURE ARGENTAI.: 3
Sa pesanteur spécifique , déterminée d'après

la moyenne de plusieurs expériences, s'est trou-
vée de 14'1,192. Ainsi le mercure argentai est
après le platine et l'or le plus pesant des corps
de la nature

Lorsqu'on chauffe ce minéral au chalumeau,
le mercure se volatilise, et l'on obtient facile-
ment un petit bouton d'argent.

Les variétés de formes régulières, sont
1°. Le dodécaèdre rhomboïdal parfait, (fg. 1,
L.) L'incidence de deux faces contigues est

de 1200. Les cristaux n'étant susceptibles d'au-
cune division mécanique , il n'est pas possible
de savoir précisément si ce solide est la forme
primitive du mercure argentai; comme cela est
probable, et comme nous le supposerons pour
avoir l'expression des lois de décroissement et
la valeur des angles. Au reste, cette supposi-
tion ne peut entraîner à aucune erreur, parce
que les résultats .du caleul peuvent être facile-
ment traduits pourles rapporter à Poctaèdre , au
,tétraèdre ou au cube, qui sont les seules autres
!formes possibles.

2°. Le dodécaèdre tronqué sur les ,Sik angles
solides composés de quatre plans. Les Six faces
nouvelles sont produites en vertu d'un décrois-
sement par une rant,o-ée : elles appartiennent au.
cube et font avec les faces de la forme primi-
tive des angles de i3. l'ingénieuse 'mé-
thode du Cit. Haiiy,, l'expression abrégée des
lois de décroissement qui produisent cette for-

1 1,me,stPF.
3°. Le nieMe que le précédent dont chaque

arête est de plus remplacée par une facetté fal
A 2



EXTRAIT D'UN 1VEMOIRE
sant un angle de 15o°. Avec la face primitive
adjacente, ces facettes nouvelles ont lieu par
la soustraction d'une rangée de molécules sur

I 1 1

tous les bords. Son expression est P B E.
4'. Le dodécaèdre tronqué à la fois sur toutes

les arêtes et sur tous les angles solides, et por-
tant de plus de nouvelles facettes sur les bords
des troncatures qui ont lieu sur les arêtes et
les angles solides composés de quatre ,plans.
Cette forme, qui n'avait point encore eté ob-
servée, est la plus compliquée de toutes celles
que présentent les substances minérales. Elle a
lieu par l'intersection des faces qui appartien-
nent aux six espèces de solides, réguliers ou
symétriques suivans ; savoir, le cube , l'octaè-
dre, le dodécaèdre rhomboïdal , le solide à 24
facettes trapézoïdales, le solide à 24 facettes
triangulaires isocèles, et le solide à 48 facettes
triangulaires scalènes. Le cristal complet est
terminé par cent vingt-deux faces.

L'expression de cette forme, représentéelig. 2,
I 2 11 155

est PBBAE E.
I 2

L'incidence des faces de la force primitive
avec celles de l'octaèdre, est de 125° 15 52",
avec celles du solide à 24 facettes triangulaires,
est de 153° 28' 4", avec celles du solide à 43
faces, de 16o° 53' 36".

Il n'a été publié jusqu'à ce jour aucune ana-
lyse complète du mercure argentai. On s'est
contenté d'acquérir une connaissance approxi-
mative de sa composition d'après de simples
essais. Il était donc intéressant de déterminer
avec exactitude les principes élémentaires de

SUR LE MERCURE ARGENTAL. 5
ce minéral , et d'en fixer les proportions. Au
reste, cette analyse ne présentait aucune espèce
de difficulté (1).

Soixante parties de ce minéral ont été expo-
sées dans un creuset à l'action d'une faible cha-
leur qu'on a successivement augmentée et pro-
longée autant qu'il était nécessaire pour vola-
tiliser tout le mercure. Les cristaux, sans perdre
sensiblement de leur volume, ont été changés
en petites masses spongieuses qui, vers la fin:
de l'opération, se sont affaissées et réunies en
un bouton métallique. Le poids de ce bouton
s'est trouvé de. 16,5 parties, d'où on a conclu
que ceitil 'dU''inercure 'volatilisé était de 43,5

Ce bouton était parfaitement malléable , et
présentait -toutes les apparences de l'argent le
plus pur. Pour s'assurer de- sa pureté , on l'a
exposé à- Paction de l'acide nitrique éprouvé
par le nitrate d'argent. La dissolution s'est opé-
rée sans résidu.

On a versé de l'acide .rnuriatiqïi'd-oXYgéné
dans la: 'dissolution. , et le-précipité de'-niuriate
d'argent a été recueilli 'Sin- le filtre.,La
éprouvée par le carbonate depotasse-n'a fourni
aucun précipité. L'argent ne contenait donc au-
cune substance métallique étrangère.

Quant à l'état du mercure dans sa combi-
naison , il n'est sûrement pas nécessaire dé s'ar-
rêter à prouver qu'il y existe à l'état solide. Pour
s'en. convaincre, il suffit de considérerd'abord
qu'il forme presque les trois quarts de la masse

(1.) Les cristaux qu'on a soumis à Panalre étaient recou-
verts d'une couche de mercure coulant qu'on a enlevée er,
les pressant entre les doigts dans de la cire molle.

A3



EXTRAIT D'UN MÉMO/RE
totale , ensuite que la densité spécifique de la
combinaison naturelle , non - seulement sur-
passe de beaucoup la densité spécifique moyenne
de l'argent et du mercure liquide, mais encore
qu'elle est bien plus considérable que celle de
ce dernier métal, qui est le plus pesant des deux.
Éri!effetla pesanteur spécifique de la.combi-
nalson, ,calculée d'après la formule du Ci-
toyen euiiy, , ne serait que de 125,448, en y
supposait le mercure:liquide , tandis.. qu'elle
est de J.41,192. Celle dti mercure n'est que de

. .

'Cent parties de mercure argentai, so-
- lide) et cristallise, contiennent donc
-de-Mercure solide 72,, 5.

:3:0"Cr.

SUR LE MERCURE ARGENTAL. 7
impropre pour désigner cette substance miné-
rale. Le nom encore employé en chimie et dans
les arts , ne- désigne pas une combinaison so-
lide mais 'bien-. tin Metztzge- piteux compOsé
de cristaux de mercure argentai extreemement
petits, adhéren s'entre eux par 1,2:in termède d'une
certaine- quantité de etereztte4quide : anssi, la
consistance desr., masses, :(.41'.ainalgame artificiel
est-elle très-variable OnTpeut,à, volonté la di-
minuer ou, Vaugmenter tant aj outant du
mercure , tantôt en enlevant-une partie .de ce
métal interposé, à l'aide d'un filtre convenable
( comme la peau de chamois ). C'est probable-
ment la difficulté de-séparer entièrement le mer-
cure excédent à la combinaison solide , qui a
fait croire que l'argent et le mercure peuvent
se combiner dans toutes sortes de proportions.
Cette opinion ne paraît pas plus fondée que
celle d'après laquelle on regarderait l'argile ren-
due ductile par l'intermède de l'eati, comme
une véritable combinaison dont les proportions
peuvent varier à l'infini. Il est bon d'ajouter
enfin qu'à la température ordinaire, le mercure
argentai est toujours parfaitement solide , et .
qu'il est de phis insoluble dans le mercure li-
quide: ( on s'en est assuré par l'expérience.)

La connaissance exacte de la densité spéci-
fique du mercure argentai, ainsi que celle des
proportions de ses deux principes composans ,
a. suggéré l'idée de faire quelques recherches
sur la densité du mercure solide. On est parti de
la supposition que les molécules des deux mé-
taux n'éprouvent aucune dilatation ni pénétra-
tion en se combinant. Connaissant la pesan-
teur spécifique de l'argent =104,743 , celle du.

A4

rd,argent .... . . . 27, 5.

_ soment.les marnes proportions:.

faculté de cristalliser, sa consistance et tous

quanti4s,moins considérables ,, iont donné ab-
Deux-autres essais faits à la, vérité sur des

L'identité des résultats de l'analyse de ce mi-
, sa pesanteur spécifique particulière ,. sa

les aiitres earactèresrninéralogiques. quOui sont
propres, prouvent évidemment qu'oit: doit le
regarder comme le produit d'une véritable corn-
binaison. chimique, qui a des proportions fixes
et invariables, et que c'est avec ra,ison..,qu'orren
a formé, une espèce particulière clans.lesinétho-
des minéralogiques.

.

Il ne sera pa.s inutile de fane remaryierici
combien la dénomination d'amalgame natif était
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mercure argentai -= 141,192, et le rapport des
deux métaux ---,-- , on trouve que la pesanteur
spécifique du mercure solide serait de 162,662.
Dans le cas où il y aurait pénétration de mo-
lécule, comme cela est probable , la den-
sité réelle serait un peu moindre ; si au con-
traire il y avait

dilatation,
on la trouverait un

peu plus considérable. Auu.
reste'

ce résultat
approximatif est d'autant moins à négliger,
qu'il sera probablement toujours bien difficile
de parvenir directement à une estimation par-
faitement exacte.

EX TRAIT
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U w E Notice, lue à l'Institut, sur une
nouvelle variété d'Eioidote.

Par les Cit. CHAMPEAUX et CRESSAC ingénieurs des
mines.

LA substance qui fait l'objet de cette notice,
a été trouvée dans la chaîne primitive qui tra-
verse le pays des Grisons, et réunit les monta-
gnes du Saint-Gothard à celles du Tyrol.

Elle a toujours été trouvée réunie à une va-
riété de grenat rouge, que de Saussure a décrit
comme espèce particulière, dans son Voyage
des Alpes, au s. 1902, sous le nom d'hyacin-
the de Dissentis ; pour compléter la descrip-
tion de cette espèce , il fait connaître, d'une
manière très-suécinte , la substance dont on va
s'occuper, et il lui donne le nom de prehnite
parce 'qu'il a cru -y reconnaître des caractères
qui la rapprochaient de la prehnite de l'oisans.

On suivra dans sa description la méthode
adoptée par le professeur Haiiy.

Divisible parallèlement aux pans d'un prisme
droit romboïdal, qui font entre eux des angles
de 114° 37!, et 65°23'.

Pesanteur s_pécifique, 3, 3739. Ce caractère
'a été éprouvé sur les morceaux les plus purs
qu'on ait pu se procurer.

Dureté. Rayant très-facilement le verre ; le
quartz le raye difficilement ; étincelant par le
choc du briquet.

Caractère
essentiel.

Caractères
physiques.



EXTRAIT D'UNE NOTICE
- Transparence. Translucide sur les

bordsCozzleur-,d'un gris éclatant.
Electricité , nulle par la chaleur ; un frotte-

ment long-tems continué n'en excite aucune.
Forme primitive. Prisme droit_ à bases rom-

bes ; inclinaison des pans M et 77,, du prisme,
(fIg. .3,pl. L) 114037', et 650 23'. Les divisions
parallèles aux pans, sont ordinairement très-
nettes ; on aperçoit très - rarement des lames
dans le sens des bases.

Structure, très-sensiblement lamellaire, les
joints naturels paraissent un peu plus nets dans
un sens que clans l'autre.

Cassure, conchoïde , éclatante, 4etites
tés';- elle n'a lieu que dans un Sen:rens , celui
des hases; dans ccliii des pans di prisme , on
n'obtient que des lames qui manifeStent la .struc-
turc .

Au chalunteau,fa couleur d.evient moins fon-
,

cée an premier coup de feu , puiSles angles et
les arêtes se fondent en un émaif,faiin âtre qui
brunit par un feu continué.,_ et Se.convertit en
scorie : si l'on soumet à l'expérience une lame
mince, elle se racornit avant de se scorifier

Acides à froid té'à acides n'ont aucune ac-
tion sur elles.

lusidtats II résulte de cet examen, et sur-tout de la
de l'e""nen considération du caractère essentiel- , que lade ces ca-
ractères. substance dont il vient d'être question se rap-

porte à l'épidoté;,.Car elle se divise parallèle-
ment aux pans d'iin prisme droit romboïdal ,
qui font entre eux..dès angles' de, 1i4°37' et
65° 23'. Il arrivéqUeIquefois qu'on aperçoit au-
dessus des pans di 'prisme des facettes obliques
à l'axe, qui pourraient faire présumer qu'elles

,Caractère,
géométri-
ques.

Caractères
chimiques.

SUR UNE NOUVELLE VARIl&r_e D'EPIDOTE. 11

sont parallèles aux bases, et par-là induire en
erreur sur la détermination de la forme primi-
tive ; cependant un examen attentif dénote
qu'elles appartiennent à d'autres.cristaux qui
pénètrent les premiers et de plus, L'étude d'une
forme assez prononcée, pour pouvoir y appL.-
quer les lois de la structure, a prouvé que l'ob-
servation était d'accord avec le calcul.

Cette forme, qui n'a pas été décrite jusqu'ici
parmi les variétés connues d'épidote , résulte

D'un décroissement par une rangée sur
les arêtes G du prisme (lig. 3.) , correspondant
aux angles aigus de la base.

. D'un décroissement mixte à gauche par
quatre rangées en largeur et trois eirhauteur
sur les autres arêtes H.

3.. D'un décroissement par trois rangées à
gauche sur les mêmes arêtes : ( c'est celui-ci qui
constitue la nouvelle variété ).

Les trois lois précédentes ne masquent pas
entièrement les pans M et T.

Enfin etin décroissement par une rangée
sur les angles aigus E du rhombe de la base. Ce-
lui-ci atteignant sa limite, fait entièrement dià-.
paraître la face P. r.

ddeette structure que le signe carac-
t é riejee crieglisera G M,THI-ITE, et

r z'ra
la fb'me produitàï;. 'éta.nt. /1. prisme à lo pans
et à sommets' -dièdres:W. ) on. peut en dé-
dnireL; far-idén o i ïiwuiOn.I. de quadri dé cim , qui
exilirema eaeiefà.tes des sommets et les
dikcdn' prisme. '

21;ecedul adonné _pour l'inclinaison de laface
wdtiitepet adjacent M, 163° z3
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et sur le pan de retour T, 131°,17 résultats
qui sont conformes à ceux que l'on obtient par
le gonyomètre.

Indépendamment de la forme que l'on vient
de décrire, on a encore observé des cristaux se-
condaires ; présentant à leur surface des stries
parallèles entre elles. C'est sans doute ce que
Saussure désigne par ces mots : striés comme
enibrine de bastions. Enfin on peut citer comme
pseudoinorphiques les formes du grenat émar-
gine auquel cet épidote de Dissentis est asso-
cié ; car tantôt il le recouvre entièrement
en se moulant sur lui, et tantôt il en est entiè-
rement recouvert,- de manière que l'on ne peut
apercevoir une des deux substances que par la
fracture de l'autre.

'L'observation de cette nouvelle variété
prouve combien est défectueuse la détermina-
tion des subsl,uices minérales, par les seuls ca-
ractères extérieurs ; car celle-ci , d'après son
faciès, s'éloigne beaucoup de l'espèce à laquelle
elle appartient; mais les caractères géométri-
ques lm assignent dans la méthode sa véritable
place.

Nous remarquerons encore , que l'épidote
est une substance dont les variétés différent
entre elles, en raison des pays où eiles ont été
trouvées : ji suffit, pour s'en convaincre de rap--
procher celle du Dauphiné de celle d'Arendal
etde celle de Dissentis. Leur:aspect est si par-
ticulier , -qu'il, n'y a que les, jais de la structure,
et l'analyse qui puissenteptiver leur identité.

Nous n e comparerons cette nouvelle variété d'é-
pidote qu'avec la prehnite , parce que.e'est.sons
ce nom qu'elle a été décrite paree Saussure l'elle

SUR UNE NOUVELLE VARIÉT1 D'PIDOTE. 13

'en diffère par la pesanteur spécifique dans le
rapport de 33, à 26, par la structure, car elle
offre des coupes sensibles dans deux sens, tan-
dis que la prehnite n'en offre pie dans un seul,
enfin elle n'est pas électrique par la chaleur.

La roche qui l'accompagne est composée de
la substance du grenat, de l'épidote lui-m.ême ,
de calcaire et de quartz ; quelquefois ces élé-
mens sont en proportions à peu-près égales;
mais il arrive le plus souvent que la matière du
grenat domine. Dans quelques morceaux l'épi-
dote est disposé en zones minces, entre des
cristaux de grenats sur lesquels il s'est moulé :

enfin il se présente aussi en masses amorphes,
assez volumineuses.

On ne peut rien donner de précis sur son gi-
sement, mais on peut affirmer qu'il se trouve
dans des cavités ou fissures des montagnes pri-
mitives : nous ne pensons pas qu'il ait été
jusqu'ici pris en place par aucun naturaliste ;
ce qui au reste lui est commun avec beaucoup
d'autres produits du Saint-Gothard : ce sont les
cristaliers qui vont à leur recherche, et qui les
vendent aux voyageurs.

Gisement.
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NOTE
SUR une variété de chaux carbonatée, trouvée

près le port Séguin , De'partement de la
Fienne.

Par le Cit. CRESSAC, ingénieur des mines,

CETTE variété, qui n'a point encore été dé-.
crite , résulte de la combinaison des trois lois
de décroissement qui suivent :

Savoir, 1°. de celle 'qui produit le prismati-
que par un décroissement de deux rangées Sur
l'angle inférieur e, (Ji. 5,. pi. L.)

20. De celle qui produit l'inverse par un dé-
croissement d'une rangée à droite et à gauche
de E.

3. Et enfin, de celle qui produit l'équiaxe
parun décroissement d'une rangée Sur l'arête B.

Le signe représentatif de cette variété
représentée .A. 6, est e E EB; elle a été

appelée par le Cit. Haiiy, , chaux carbone-
tée coordonnée. Ce nom est tiré de la po-
sition des facettes produites par les trois dé-
croissemens dont il s'agit. Ces facettes sont si-
tuées du même côté, et séparées par des arêtes
parallèles.

Incidence de c sur g, 16a 33! 54".
de c sur f, 153a
de g surf, 14.3 7f 48".
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OBSERVATIONS
S u .n les mines de plomb de Dourbe, Vierfe

et Treigne , arrondissement de Couvin , dé-
partement des Ardennes.

Extrait d'une lettre du Cit. BAILLET , inspecteur des
mines , datée de Namur le 2 germinal an 3.

15

I. Filons de Pourbe riezle et Tre72,,ne.

ON connaît plusieur-s filons de plomb dans
les communes de Dourbe, Vierfe et Treigne
arrondissement de Couvin. On dit que ceux sur
Dourbe sont plus riches et plus abondans en
galène. Leur exploitation est abandonnée, ainsi
que celle des filons de Vierfe , leur crête étant
partout dépouillée.

On travaille encore sur ceux de la commune
de Treigne. Les habitans en extraient, pendant
l'hiver, quelque peu de galène qu'ils vendent
aux potiers.

Aucune exploitation régulière n'y est établie.
Une compagnie de Charleville a essayé, il y a
plusieurs années, d'y travailler en grand; mais
le succès n'ayant pas répondu à ses dépenses,
elle a été forcée d'abandonner.

Filons de plomb de la commune de Treigne.

Le village de Treigne est situé à moitié
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chemin de Couvin à Givet, au pied d'une mon-
tagne assez élevée, et sur le bord de la rivière
de Viroin.

Les couches qui composent cette montagne
sont de pierre calcaire bleue, d'une grande du-
reté (la même que j'avais observée .à Couvin ,
et plus à l'ouest à Trélon , dans le district
d'Avesn es ) ; elles sont dirigée du levant au cou-
chant , à peu près verticales ou inclinant lé-
gèrement au nord. Elles sont traversées du
nord au Sud par plusieurs filons qui penchent
à l'ouest de 8o à 90 degrés ; la puissance de ces
filons est de 6 à 12 décimètres, leur gangue,
est la chaux carbonatée noirâtre ou enfumée ,
appelée cristaux par les mineurs du pays.

Ils sont parsemés çà et là de plomb sulfuré à,
larges facettes, tantôt mêlés de chaux carbo-
natée blanche , tantôt de fer oxydé jaune et
rouge, et quelquefois de fer oxydé brun en
stalactites très-dures.

On connaît dix de ces filons sur la com-
mune d.e Treigne , savoir, trois entre Vierfe
et Treigne , quatre vis-à-vis Treigne , et qui
passent probablement sous le village, et appe-
lésjilons du bois du Seigneur, et trois autres
plus au levant.

Le plus puissant de ces filons paraît être celui
Delvaux, qui suit au nord le petit vallon et le
chemin de Treigne à Matignolle. La compa-
gnie de Charleville ( dont il a été question ci-
dessus) a exploité ce filon il y a plusieurs an-
nées , et y a fait de grands travaux et de gran-
des dépenses, sur une longueur de plus de 600
mètres.

Recherches La même compagnie a aussi travaillé dans
et travaux. deux.

SUR LES MINES DE PLOMB. 17
deux autres filons, plus à l'ouest et vis-à-vis,
Treigne. Une galerie d'écoulement percée de
biais dans la montagne ( au niveau de 14 à 15
mètres au-dessus du ruisseau ) , a coupé, à 5o
mètres de son embouchure, un premier filon
(l'un de ceux appelés fiions du bois) ; on l'a
suivi sur une longueur de 6o mètres ; il a di-
minué d'épaisseur ; alors on a fait une traverse
de io mètres au couchant, qui a recoupé un
second filon sur lequel on a approfondi urie
fosse de 15 à 16 mètres, qui est. aujourd'hui
pleine d'eau.

Ces diverses galeries, percées dans une pierre
Calcaire dure, sont solides et en bon état ; mais.
en les voyant on s'étonne o. que l'on ait poussé
une galerie oblique longue de 5o à 6o mètres
dans la pierre, tandis que le filon se montrant
partout au jour, on pouvait ouvrir la galerie
dans le filon même ; 2°. que l'on ait établi cette.
galerie 14 à 15 mètres plus haut que le ruisseau,
ce qui n obligé d'épuiser les eaux du puits qu'on
a creusé dans le second filon.

Au reste , ces filons n'ont pas montré plus
de richesse dans la profondeur et dans leur
prolongement que dans la hauteur ; 'j'y ai vu
quelque peu de plomb sulfuré près du toit et
du. mur , soit dans des cristaux calcaires noi-
râtres, soit par fois dans le fer oxydé, et rare-
ment dans le milieu du filon.

On retrouve la même manière d'être et la
même allure dans la crête de ces deux derniers
filons, et d'un troisième plus au couchant, ex-ploités par tranchée ouverte de io à 15 mètres
de profondeur, par les habitans du pays. On.
y reconnaît aisément la chaux carbonate& par-

'Volume 12.

Observa-,
Ons sur ces'

travaux.

Richesses
et manière
d'dtre des
Liions.

Nature de
la monta-.
gne.

Nature des
filons.

Nombre
des filons.
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semée de plomb sulfuré et de fer oxydé, et en-
caissée transversalement dans les couches cal-
caires de la montagne.

Étendue Ces exploitations superficielles remontent
'des exPl°i- ainsi sur la pente de la montagne, à partir detations su-
perficielles. Treigne , et on juge par les déblais qu'elles

ont été prolongées jusqu'à 6 ou 700 mètres
vers Matignolles. On remarque aussi beaucoup
d'anciennes fosses sur la sommité qui approche
de Matignolles , et il y existe Même deux nou-
veaux puits de 13 mètres, ouverts depuis cet
hiver (an 3) par le mineur Jacques Mouvin.

Leur pro- Le produit de ces petites extractions partielles
euit. est très-modique. On ne trouve guère générale-

ment que 10 a 15 kilogrammes de plomb sulfuré
sur un métre d'avancement en galerie dans le
filon :. ce qui est l'ouvrage de deux hommes
pendant une journée , savoir, un mineur au
fond et un aide au jour qui élève les matières.

r
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DESCRIPTION
U N E Machine destinée à extraire les

minerais du ,And des puits.

1. No u s avons décrit dans le tome X de ceRecueil ( n°. 59, page 829, planche 4o ) , plu-sieurs machines anciennes et nouvelles, qui
peuvent servir à transporter les minerais dans:intérieur des galeries souterraines, et à les éle-
ver au haut des puits. Nos lecteurs auront re-
marqn é qu'elles sont essentiellement composéesde chaînes sans fin, comme les chapelets et les
noria , et qu'elles ont un mouvement circu-
laire continu dans le même sens.

Mr. T. Arkvvright de Kendal a imaginé
une machine du même genre; et la Société d'en-couragement des arts â Londres, qui avait pro-posé mi prix pour cet objet depuis plusieursannées, lui a accordé 25 guinées pour cette
invention.

Il nous suffira de donner ici l'explication.de cette machine, qui nous a été communiquée
par le Cit. Houry, , ingénieur des mines. Nous
nous permettrons seulement d'observer que lamanière dont les paniers se remplissent et sevident, suivant la méthode de M. Arkvvright
doit briser les minerais 'et les réduire en petits
morceaux ; ce qui au reste est de peu d'impor-
tance pour beaucoup de substances minéraleset ne mérite guère de considéreion que dans
le cas où il s'agit d'élever de la houille; la houille

B
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menue ayant toujours moins de valeur que là
houille en gros volume. Les machines que nous
avons précédemment décrites , n'exigent pas
qu'on transvase les minerais, et elles les élèvent
dans les mêmes paniers qui ont servi à les trans-
porter dans les galeries souterraines.

Explication de la planche (1).

»Lalig. 1, (planche LI ) représente un mo-
dèle de la machine de M. Arkwright.

Fig. i , A est une chaîne sans fin, composée
de deux rangées de tiges ou baguettes de fer,
dont les extrémités sont traversées par des bou-
lons qui servent à les lier et à les maintenir à
égale distance, ainsi qu'à porter les seaux ou
paniers B, C, D, E.

G, H, I, sont trois cylindres autour desquels
s'enveloppe la chaîne :les deux cylindres G et II
sont placés au liant du puits : le cylindre I est
au fond.

Les extrémités de chaque cylindre ont des
bords ou bonnets d'un plus grand diamètre que
le corps des cylindres : et ces hourlets ont, sur
leur circonférence , des cannelures ou échan-
crures également espacées. C'est dans ces échan-
crures que se logent les boulons transversaux de
la chaîne sans fin, et c'est entre les bonnets
que passent les paniers. Par cette disposition

(i) Traduite et extraite du Journal of Natural
losophy, Chemiey , and the Arts : april 1802 by
Nicholson.
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la chaîne ne peut glisser sur la surface des cy-
lindres, et lorsque ceux-ci se meuvent dans un
sens , la chaîne et les paniers sont contraints

s de suivre le même mouvement.
La puissance qui doit faire agir toute cette

machine, est appliquée à l'axe du cylindre G,
et lui imprime un mouvement rotatoire con-
tinu.

Lorsque chaque panier vide a passé sous l'axe
du cylindre inférieur I, et monte vers la tri-
mie K, il se remplit du minerai qui tombe alors
de cette trémie , comme il sera ,indiqué ci-
après. Cette trémie est constamment entrete-
nue pleine par les mineurs qui y apportent du
minerai : elle repose par un bout sur un axe
mobile L L, et par l'autre sur un levier ou dé-
clic en fer.

Le seau ou le panier,, rempli de minerais,
continue à s'élever jusqu'au haut du puits, passe
sur le cylindre G, et décharge les minerais qu'il
contient clans une gouttière ou canal incliné
placé entre G et H, d'où ils descendent dans un
réservoir N.

Le seau vidé, passe sur le cylindre II, des-
cend au fond du puits, passe sous le cylindre I,
et se charge de nouveau en K. Tous les seaux
ou paniers, attachés à la chaîne 'sans fin, se
remplissent ainsi et se vident successivement.

0 est une roue à rocher fixée sur le cylindre G;
elle est destinée à empêcher le mouvement ré-
trograde de la 'chaîne.

La Ag-. 2 représente, sur une plus grande
échelle, la manière dont la trémie sert à remplir
les paniers.

Pest une dent ou un mentonnet en fer , fixée
133



9,2 MACHINE A EXTRAIRE LES MINERAIS , etc.
perpendiculairement à la chaîne sans fin. Lors-
que la chaîne monte de I en K, ce mentonnet
soulève l'extrémité R du levier coudé, et oblige
la trémie de s'abaisser, et de verser dans le pa-
nier une quantité de minerai suffisante pour le
remplir ; puis quand le panier arrive au contact
avec le bout de la trémie, il l'élève et la remet
dans sa première position, jusqu'à ce qu'elle
soit abaissée de nouveau par le mentonnet sui-.
vant cc.

PL.IJ

_IVACHINE OITR _EXTRAIRE
LES ilfrv-kruirs ()ND JDESJ2UITS

Journal eke_Jliiies &mina/ Air .10 .
Alidernre dc149
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DESCRIP TION
.R A s o 1V 117 Z de la pre'paration des mine-

rais en Saxe, notamment à la mine de
Beschert-Gliick.

Par J. F. D A 1J n nias o N (1).

PRÉLIMINAIRES..

ON comprend sous le nom de pre'paration de
minerais, les diverses opérations mécaniques,
au moyen desquelles on dégage le minerai, pro-
prement dit, d'une partie des substances ter-
reuses et pierreuses avec lesquelles il est en-
core mélangé et uni, après que le mineur l'a
arraché de son gîte.

Rarement les métaux se trouventils dans le
sein de la terre entièrement purs, c'est-à-dire,
exempts de tout mélange et doués de cet éclat,
de cette malléabilité, et autres propriétés qui
les caractérisent ; elles sont comme masquées
par les diverses substances avec lesquelles ils
sont combinés. Ces substances , appelées aussi
minéralisateurs , sont le plus souvent l'oxy-
aène , le soufre , les acides carbonique, mu-
natique, phosphorique, etc. le fer, l'arsenic , le
manganèse , l'antimoine, etc. etc. Un métal
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24 1)11PARATION DES MINERAIS
dans cet état de combinaison chimique, est ce
qu'on appelle proprement un minerai (i) : mais
dans l'art des mines, on a étendi l'acception de.
ce mot, et l'on nomme minerai, tout minéral,
soit simple , soit composé, qui contient des
particules métalliques.

Ainsi le métal est, dans son minerai, chimi-
. cillement combiné avec certaines substances,
et de plus il est mécaniquement uni à d'autres
matières le plus souvent terreuses et pierreu-
ses , qui appartiennent à la gangue du filon
ou même à la roche adjacente : et pour le rendre
propre aux divers usages auxquels on le des-
tine, il faut en séparer toutes ces substances.
C'est le métallurgiste qui le dégage de celles
avec lesquelles il est chimiquement combiné,
et le mineur qui en sépare celles avec lesquelles
il est mécaniquement uni.

La ligne de . démarcation entre les opérations
chimiques et mécaniques, qui ont pour but de
préparer le minerai, c'est-à-dire, d'en extraire
le métal dans toute sa pureté, est difficile à
tracer. On pourrait même dire que le métal-
lurgiste , au moyen du feu, de l'amalgamation,
et autres ressources de son art, peut seul dé-
gager le métal de toutes les matières étrangères
avec lesquelles il est mêlé soit chimiquement,
soit mécaniquement. Mais lorsque le métalur-
giste emploie l'action du feu, il réduit en sco-
ries les parties terreuses et pierreuses avec les-

( x ) On emploie aussi dans la même acception le mot
ainsi on dit, mine d'aigent-rouge : mais de crainte

d'équivoque , nous croyons ne devoir point nous eu ser-
vir ici,
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quelles le métal était uni : or, plus ces parties
sont en grande quantité dans le mélangea et
plus la quantité de particules métalliques qu'en-
traînent les scories est considérable ; en outre
l'action du feu , devant être plus forte et de
plus longue durée, détruit et brûle une plus
grande partie du métal, et on consomme plus
de combustible. De même lorsqu'il amalgame
le minerai , si les molécule's métalliques sont
disséminées dans une fôrt grande quantité de
matières terreuses, le mercure aura moins de
facilité à les trouver 'et à s'en emparer : la perte
ou le déchet de ce métal sera plus considérable :
en outre, pour qu'il puisse agir avec efficacité,
et avoir plus de prise sur les matières soumises
à son action , il faut qu'elles lui présentent le
plus de points de contact qu'il est possible ;
faut donc préalablement les préparer , c'est-à-
dire, les triturer ou les réduire en une espèce
de farine. Il suit de là que pour- pouvoir, . au
moyen des opérations métallurgiques, extraire
avec plus d'efficacité et moins de perte le métal
contenu dans le minerai, il faut commencer
par séparer ce dernier 'd'une partie des subs-
tances terreuses avec lesquelles il était mé-
langé, et donner à ses particules le degré de
ténuité convenable. Tel est le but de la prépa-
ration des minerais.

Là séparation et la trituration , que l'on
opère dans cette préparation , a un terme qu'il
ne faut pas dépasser. En voulant séparer abso-
lument toutes les substances terreuses que con-
tient le minerai, on ne pourrait manquer d'en-
lever avec elles un grand nombre de parties
inétalliques , et alors la préparation pourrait
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devenir plus désavantageuse qu'utile. De plus
il ne faut pas augmenter les frais sans nécessité .
C'est d'après la nature et la richesse des subs-
tances que l'on traite , qu'il faut déterminer le
point où il convient de s'arrêter, dans la sépa-
ration mécanique des terres contenues dans un.
minerai à préparer.

Les moyens que le mineur emploie pour opé-
rer cette séparation sont bien simples. 11 ne s'agit
que de briser les masses de minerai, en parties
assez petites., pour pouvoir ensuite , par un.
simple triage, séparer ce qui n'est que terreux,
de ce qui est métallique, dont il fait diverses
classes d'après la différence de richesse et de
nature. Ainsi concasser et trier, voilà à quoi
se réduit tout son travail dans la préparation
des minerais.

Si les différentes substances qui se trouvent
dans le minerai, tel qu'il sort de la mine, étaient
toujours en masses assez grosses pour tomber
aisément sous les sens, armé d'un simple mar-
teau le mineur n'aurait qu'à concasser le mi-
nerai , jeter à côté tout ce qui est stérile (ab-
solument dénué de matière métallique), classer
et triturer les parties métalliques. Mais très-
souvent ces parties sont en molécules très-pe-
tites , disséminées dans une gancfue ou même
dans de la roche ; quelquefois méme ces molé-
cules sont imperceptibles , la pierre est comme
imprégnée de matière métallique : dans ces cas,
la division en trituration préliminaire au triage
doit être poussée plus loin ; on l'opère à l'aide
de machines à pilons appelées bocards , et le
triage est ensuite effectué au moyen de l'eau.
On expose au choc d'un courant de ce fluide le
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minerai hocardé : ses diverses particules, selon
la différence de leur pesanteur spécifique, et de
la grosseur de leur grain , opposent a ce choc
divers degrés de résistance , et sont par consé-
quent entraînées à des distances différentes :
c'est ainsi qu'est opérée la séparation. Par exem-
ple , les minerais d'argent étant moins durs que
les pyrites, se réduiront, sous les pilons du bo-
card , en une poudre plus fine, et qui sera en-
traînée plus loin par le courant ; les parties
métalliques étant ordinairement plus pesantes
que les terreuses , seront charriées moins loin.
Cette espèce de préparation est ce qu'on nomme
le lavage des minerais.

De 1m, la grande division enpré_paration par
la voie sèche, et préparation par le lavage, et
la distinction que le métallurgiste établit entre
les minerais pre'parés à sec et les minerais la-
vés (1).

Entre ces deux espèces de préparation, se
trouve celle que subissent les menus-débris,
qui se forment, soit lorsque le mineur fait sau-
ter la masse du filon , soit lorsque les trieurs
concassent les masses de minerai , afin de les
trier convenablement. Cette troisième espèce
de préparation participe de l'une et de- l'autre
çles deux précédentes, la séparation étant opé-
rée par le triage et par le concours de l'eau, et
les produits qui en résultent étant comptés, les
uns parmi les minerais préparés à .sec, et les
autres parmi les minerais lavés.

(1) Dans tout le cours de ce Mémoire nous emploierons
les termes techniques usités à Freybergen les traduisant
eiissi littéralement qu'il nous sera possible.
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4. m. Nous diviserons ce Mémoire en trois sections;Division

de ce Mé- dans chacune desquelles nous traiterons d'une
tuoire. des trois espèces de préparationS en particu-

lier. Ainsi :
Dans la première , nous nous occuperons des

simples triages ; savoir, le premier triage qui
se fait dans la mine, le second qui a lieu sur
la halde , et enfin le troisième qui s'opère dans
une salle destinée à cet effet, et que l'on nomme
ici salle ou banc de- triage. Ensuite nous ver-
rons la manière dont on triture ou bocarde à
sec les initierais triés ; et enfin nous dirons com-
ment on les mêle avant de les livrer aux fon-
deries.

Dans la seconde section, nous traiterons des
Opérations par lesquelles passent les menus-dé-
bris avant d'être livrés : ces opérations com-
prennent, i. le nettoienzent et une première
séparation qui se fait au moyen d'une espèce.
de crible appelé tambour à nettoyer: 2°. une
seconde séparation opérée par un courant d'eau
qui emporte les parties ( terreuses ) les plus lé-
gères : 30. les divers lavages à la cuve. Cette
section est divisée en deux articles, le premier
est consacré au traitement des menus- débris qui
sortent de la mine, et le second à celui de ceux
qui viennent des chambres de triage, et que
l'on nommé farine de triage.

Dans la troisième section nous traiterons du
lavage- des minerais : ce qui comprend, io. le
bocardage 20. la séparation de diverses espèces
de schlichts ; séparation opérée par un courant
d'eau qui les dépose successivement dans les
différentes fosses qu'il traverse : 3. les lavages,
proprement dits, ou lavages sur la table. Nous
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terminerons ce Mémoire, en donnant un état
comparatif des produits que donnent, et des
frais qu'exigent chacune de ces diverses ma-
nières de préparer les minerais.

En exposant les diverses opérations de la pré-
paration, nous décrirons les différentes machi-
nes que l'on y emploie ; nous en détaillerons la
manipulation, donnerons la raison des diffé-
rens procédés, et finirons par exposer les ré-
sultats économiques de chacun d'eux.

Avant d'entrer en matière, disons un mot sur
l'état de la préparation des minerais en Saxe.

Elle a participé aux progrès considérables que
les diverses branches de l'exploitation des mines
ont fait à Freyberg, vers la fin du siècle qui vient
de finir. Autrefois cette partie du travail des
minerais était bien inférieure à celle qui était
en usage en Hongrie : la richesse des minerais,
qui sont en grande partie aurifères, avait exigé
dans ce pays une préparation plu 's soignée. Il y
a environ une vingtaine d'années que les tables
de lavage à percussion, qui étaient depuis
long-tems en usage en Hongrie , furent intro-
duites en Saxe , et l'on y fit même quelques
changemens que l'on crut convenables.

Quelques années après,, on fit à grands frais
et avec beaucoup d'exactitude, des essais en
grand sur les diverses manières de préparer les
minerais : ces essais étaient dirigés par des per-
sonnes éclairées, et exécutés par des hommes
consommés dans le métier. De sorte que la pré-
paration des minerais en Saxe, bien loin de
n'être qu'une routine aveugle, présente ce que
les pays étrangers ont de mien*, et ce que l'ex-
périence a indiqué être le plus avantageux.

De la pré-,
paration des
minerais en
Saxe.
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Aussi peut-on dire que telle qu'elle est aujour-
d'hui pratiquée à Freyberg, elle laisse bien peu
de chose à désirer, et qu'elle peut servir de mo-
dèle à tous les établissemens de ce genre.

Je crois n'en pouvoir donner une meilleure
idée , qu'en la décrivant telle qu'elle est mise
en pratique à Beschert-Gliick : la grandeur des.
moyens (i) de cette mine lui a permis d'adopter
toutes les améliorations qui ont été successive-
ment proposées. C'est en outre dans ses laveries
qu'ont été faites un grand nombre des expé-
riences sur les diverses manières de travailler
les minerais : nous rendrons compte dans la
troisième section de ce Mémoire, d'une partie
des résultats qu'on en a tirés. Faisons aupara-
vant connaître la nature des minerais qu'on tra-
vaille dans cette mine : nous ne pouvons bien
le faire qu'en donnant une courte description
de leurs gîtes.

Ces minerais sont exploités sur plusieurs fi-
ions, connus sous les noms de Beschert-Gliick
stehende , Nezz-hohe-Birke stehende , Cle-
nzentzer stehende , stern stehen-
de , Bestandigkeiter morgengang. Sans nous
engager ici dans le détail des particularités que
présentent ces filons, ainsi que sans vouloir dé-
cider, soit juridiquement, soit géognostique-
ment, si ce sont des filons réellemerzt différens ,

t, si ce ne sont qu.e les continuations ou les
branches d'un même ( ou de deux ) filon , au-
quel on a donné différens noms dans les diverses

(i) Ses revenus se montent à près d'un demi-million de
fraucs ; elle entretient 800 ouvriers ; elle est située à trois
quarts de lieue au sud-ouest de la ville de Freyberg.
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parties de son étendue ; nous n'aurons égard
qu'à la nature de leur masse : et à cet effet
nous pouvons nous arrêter sur deux filons prin-
cipaux , le Neu-hohe-birke , dont le Bescher-
gliick pourrait bien n'être qu'une branche ; et
Te Neu-gliick-stern, dont le Clementzer n'est,
suivant moi, que la continuation. Quant au
Bestandig-keiter,, il n'est exploité que dans
une très-petite étendue, et sa masse a beaucoup
d'analogie avec celle du Neu-gliiek-stern.

Le Neu-hohe-birke se dirige -vers if: heure
de la boussole du mineur (N. N. E. à compter
du méridien magnétique ) ; son inclinaison va-
rie entre 33° et 450 vers l'ouest ( ce filon est
peut-être le plus incliné de tous ceux du dis-
trict de Freyberp-, ) ; sa puissance est de deux à
trois pieds, tantôt plus, tantôt moins. C'est sur
ce filon que sont les deux plus grands puits de
la mine : il est exploité jusqu'à une profondeur
de 230 toises, et sur une longueur d'environ
400 toises. La masse qui lui paraît propre, con-
siste en quartz passant souvent au hornstein. ,
très-fendillé et mêlé de beaucoup de limon ar-
gileux; il contient en outre beaucoup de frag-
mens de gneiss : danss cette gangue se trouve de
la blende et de la galène riche en argent, quel-
quefois en masses, mais plus souvent dissémi-
nées , des pyrites martiales et cuivreuses, et
plus rarement dufahlerz. A ce filon il se joint
un grand nombre de petits filons ou veines ver-
ticales , qui , portant avec elles des minerais
d'argent dans du spath brunissant , du spath
calcaire , l'enrichissent. Dans quelques endroits
il consite en un hornstein très-ferrugineux qui
passe à l',Eisenkiesel, la ruine de fer rouge,
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et même à la mine de fer spéculaire, et qui
forme une masse .fort compacte, dans laquelle.
se trouve de la galène en masses, plus ou moins
grosses ( communément de la grosseur d'une
pomme ) , et présentant des pièces séparées à
gros grains ( comme des pois); entre les diverses
pièces séparées, il se trouve un léger enduit
de pyrites martiales : cette partie du filon peut
donner une trentaine de livres de plomb par
quintal et trois onces d'argent. La dureté, et
principalement la ténacité et la pesanteur de
cette gangue ferrugineuse, rend ce minerai
très - difficile à préparer , sur-tout quand la
galène y est disséminée à petits grains ; alors
le minerai ne peut plus être travaillé en banc
de triage, on est obligé de le porter aux la-.
veries 5 la ténacité de la gangue rend le bocar-
dage peu facile, et sa pesanteur spécifique , qui
Se rapproche de celle de la galène, rend le lab-vafre sur la table très-difficile, et fait en même-
tems qu'on ne peut effectuer la séparation par
le lavage à la cuve. Les principaux travaux
d'exploitation sur ce filon, sont vers le midi,
à 190 toises au-dessous du jour..

Le Neu-gliick-stern se dirige à peu près vers
le N. E. ( 2 î, heure de la boussole); son in-
clinaison est de 8o0 vers l'ouest ; sa puissance
de 6 à .12 pouces. La gangue consiste principa-
lement en quartz, spath brunissant, spath cal- .
caire , spath pesant, limon argileux ; et le mi-
nerai en : a blende noire à petits grains et fort
riche en argent ; elle est nommée blende vitrifiée
parles mineurs ; elle contient de l'argent vi-
treux de forme superficielle ; b galène à petits
grains , à lames souvent courbes, parmi la-

quelle
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quelle se trouve souvent en masses considéra-
bles c l'argent blanc ; d argent rouge foncé,
quelquefois en masses et en cristaux dans des
druses de quartz, mais le plus souvent de forme
superficielle et dendritiforme 5 e .fabler ;
est rare, mais quelquefois il se trouve en masses
assez grosses , f en pyrites martiales , cui-
vreuses, arsenicales, niais en petite quantité.
Ces différentes espèces de gangues et minerais
sont disposées par couches parallèles aux sal-
bandes. Dans les endroits où le filon est ré-
cemment ouvert, ces couches se présentent sous
la forme de bandes d'un joli aspect, et rangées
avec symétrie de chaque côté : ainsi suil les sal-
bandes, ces couches sont de galène et de blende
dans du quartz ; viennent ensuite des bandes,
de spath brunissant, d'un beau rouge de chair,
dans lesquelles on voit quelques minerais d'ar-
gent, notamment de petites veines d'argent
noir ; enfin, vers le milieu se trouve l'argent
rouge dans du quartz :les druses, qui sont fré-:
queutes dans ce filon, contiennent des cristaux
de quartz, spath brunissant, spath pesant, py-
rites, mine de fer spathique. Au reste, cet ordre
et cette symétrie sont souvent dérangés ; dans
quelques endroits le filon ne consiste qu'en un
massif de galène et d'argent blanc mêlés en-
semble. Telle est la structure du filon dans ces
beaux ouvrages à gradius (fiirstenbaue) qui
sont à la partie septentrionale des travaux de la
mine, et qui s'étendent depuis f4o jusqu'à. 200
toises de profondeur au-dessous du jour : c'est
dans ces ouvrages à gradins que, l'on voit le
filon dans toute sa richesse, je pourrais même
dire , sa magnificence.

Volume 1,2,.
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La majeure partie des travaux d'exploitation

sont ici des ouvrages à gradins en montant
(fiirstenbaue): oncommen.ce par dépouiller le

filon, c'est-à-dire , par enlever la roche qui est -
sur une de ses salbandes , et puis on fait sauter
sa masse. La mine a quatre grands puits de
tirage pour l'extraction des minerais au jour,
deux ont des baritels à eau, et deux des ba-
ritels à chevaux ; les baritels à eau vont toute
l'année sans discontinuer : l'on peut compter'
qu'ils élèvent chacun ioo tonnes de minerais
et roches par jour ; la tonne est une caisse en
forme de parallélipipède, de 12, pieds cubes de
capacité; et terme moyen, le poids des pierres,
dont on la remplit, est de 12 quintaux. Ainsi ce
n'est pas exagérer en disant que de la mine de
Beschert-Gliick on sort annuellement près d'un
million de quintaux de minerais et roches. La
quantité de minerais ( pierres où se trouve le
métal et que l'on prépare ) se monte certaine-
ment à plus de 3oo,000 quintaux. La quantité
de minerais préparés , qui est annuellement
livrée aux fonderies, est d'environ 20,000 qu'in-
taux.

SECTION PREMIÈRE.
De la pre'parcztion à sec des minerais.

ARTICLE PREMIER.
Dzt triage dans l'intérieur de la mine.

Dès que le mineur a fait sauter la masse du
filon , on procède dans là naine à un premier
triage.
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Lorsqu'on fait sauter en même,tems la roche

et le filon ce triage est indispensable : on met
de côté tout ce qui contient du minerai, et qu'on
appelle pierre de filon (gange), pour être en-
suite porté au jour, et. ce qui est absolument
stérile., et que l'on nomme pierres de roche
(berge), peutrester dans la mine pour y servir
au remblai. Mais dans les mines où l'on com-
mence par dépouiller le filon,, ce triage n'est
pas toujours nécessaire, puisque la roche ayant
été exploitée et déblayée préalablementau filon,
on porte au jour la masseentière.de ce dernier.

Quoiqu'àBeschert-Gwiek on dépouilk.éj5'ion,
cependant la: -richesse et la variété des minerais
fait qu'on, a cru convenable. de faire mie pre-
mière .,:séparation dans .1a.-inine A cet effet,
quand le mineur a fait sauter la masse du filon,
le maître. eineur (1) se rend dans l'endroit, il
visite .les débris, il casSe, ceux qui sont trop
gros avec un ,marteau. de fer- pesant 'de 3o à 4o
livrés; et ensuite il Se fait aider dans le.triag-e
par, -pneu deux garçons, qui , ayant travaiUjau
banc dejtriage,,sont 'au fait de ce genre .de tra-
vail: lorsynelefilon est riche, le maître mineur
fait faire, par les garçons, quatre tas:ou classes
différentes ,'qui.-portent les- noms de bon
tes) , médiocre (gel-luges) , pierres à bocarder

(i) Il y a six, nialtres mineurs (ganghaiier) , deux sont
toujours.dans la mine , l'un dans la partie du nord , l'autre
dans celle du midi ainsi que tous les autres mineurs , ils

- sont relevés au bout de huit 'heur.eS. Ils Veillent à ce qiie les
mineurs fassent leur besogne ; ils leur disent la manière dont
ils doivent s'y prendre dans leur travail., font ou dirigent les
triages, etc. Ils ont chacun 4,66 livrés par semaine. ;

C a
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(pochgang-e) , et pierres de roche (berge).'
On verra par la suite le sens que l'on doit atta-
cher à ces ex-pressions. Lorsqu'on exploite un
endroit où le filon contient de grandes masses de
minerai d'argent, alors le travail se fait en pré-
sence du maître mineur, et même d'un des chefs
de la mine; sitôt que l'on a fait sauter ces masses,
le maître mineur se saisit des minerais, les ac-
compagne au jour il les enferme dans une ar-
moire particulière, et en répond. Lorsque le
filon est peu riche, on ne fait que trois classes,
médiocre , pierres à bocarder, , pierres de ro-
che. Enfin lorsque le filon est pauvre, qu'il ne
contient que du minerai disséminé en petits
grains dans la gangue, on ne fait que deux clas-
ses , pierres à bocarder et pierres de roche :
dans ce cas c'est le mineur lui-même qui fait
cette séparation. Outre ces diverses classes,
fait encore un tas particulier des menus-débris
(gruben-klein); sous ce nom on comprend les
petits fragmens et débris de la masse du filon,
le limon argileux qui l'accompagne souvent, et
même la terre ou boue qui est sur le sol de l'en-
droit où l'on travaille, et qui par conséquent
est souvent imprégnée de matière métallique.

Ces diverses classes de minerais sont suc-
cessivement et séparément portées au jour, et
ensuite à leur destination, qui est différente sui-
vant leur degré de richesse. Le très-bon, qui
avait été déposé dans une armoire, est porté
directement au banc de triage, où en présence
d'un chef on enlève les parties de roche ou
gangue stérile qui peuvent s'y trouver adhéren-
tes: puis on le bocarde à sec, et on le garde en
tas séparé, pour le mélanger ensuite convena
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blement avec les autres espèces. Le bon est
également porté au banc de triage appelé banc
de triage supérieur (oberescheidebanc) , où
il est travaillé ainsi que nous le verrons par la
suite. Le médiocre et les pierres à bocard sont
mis chacun en un tas séparé, sur le sol ou plate-
forme de la halde ; ils y subissent la prépara-
tion que nous allons indiquer clans l'article sui-
vant. Enfin les pierres de roche sont précipi-
tées du haut de la h aide, et restent parmi les
décombres inutiles : au reste, la majeure partie
des pierres de roche reste dans la mine pour y
servir aux remblais. Quant aux menus-débris,
ils sont de deux espèces , les pauvres , qui sont
mis avec les pierres à bocarder,, et ceux qui
sont plus riches, et que Pou destine au travail
dont nous rendrons compte dans la seconde
section.

ART. I I.

Du triage sur la /Laide.

Dans les mines, où, par le triage intérieur,
on n'a fait que deux classes , pierres de filon
(gange) , et pierres de roche ( berge) , les
premières sont portées sur la plate-forme de
la halde. Là des mineurs , ordinairement des
invalides , armés d'un marteau à long manche,
les concassent en morceaux, à peu près de la
grosseur d'une orange : ensuite ils en font trois
classes ; savoir , pierres (de filon) à trier
(scheidegange) , pierres (de filon)) à bro-
carder (pochgange) , et pierres de roche. Les
premières sont portées au banc de triage,

C3
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secondes aux laveries , et les troisièmes sont
jetées parmi les décombres

Quoique à Beschert-Gliick on ait déjà fait
un triage dans la mine, cependant, comme à
la lueur de la lampe on ne pouvait le faire , ni
aussi exactement, ni aussi commodément, on
repasse en plein jour le médiocre, la classe
dans laquelle ont été mis tous les morceaux de
filon, qui n'étant ni entièrement riches , ni en-
tièrement pauvres, étaient les plus susceptibles
d'un triage ultérieur. A ce triage on emploie
communément de vieux mineurs infirmes ou
des enfans : ces ouvriers font encore sur
halde quatre classes, savoir, le bon , qui est
porté au banc de triage supérieur, le médiocre,
(fui est destiné au banc de triage inférieur, les
pierres à bocarder, , qui sont mises avec celles
que l'on a déjà sorties de la mine, et enfin les
.roches. Le marteau dont ils se servent peut pe-
ser environ 3 livres, et le manche a 20 pouces
de longueur : ils travaillent communémentassis.
Dans quelques autres mines, j'ai vu employer
un petit marteau pesant peut-être une livre et
demie et dont la tête n'avait pas plus d'un demi-
pouce en carré ; le manche était long de 2 pieds
et demi, mince et flexible ; les ouvriers travail-
laien t debout : cette manière de casser les masses
de pierre, m'a paru préférable.

Les pierres à bocarder, , que l'on a portées
sur la halde , sont encore repassées , soit pour
en séparer les morceaux trop riches ou trop
pauvres qu'elles pourraient contenir ( dans ce
qni est destiné au lavage , le Minerai n'y doit
être qu'en .grains presqu'imperceptibles ) , soit
et principalement pour les casser en morceaux
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plus petits ; car s'ils sont trop gros , lorsqu'ils
tombent sous les pilons du bocard , ils dimi-
nuent trop la hauteur de leur chûte , et par
conséquent ils en affaiblissent l'effet. Ce sont
encore des invalides que l'on emploie à cet ou-
vrage: ils doivent casser le minerai à bocarder
.en morceaux gros comme le poing, mettre de
côté ce qui est trop riche pour être traits
par le lavage et ce qui est absolument stérile:
leur travail fini , on l'inspecte , et si tout est
comme il doit être , ils reçoivent 42 centimes
par voiture de pierres cassées ; la voiture peut -
peser de 18 à 2o quintaux. Ces pierres ainsi con-
cassées restent en tas au pied de la halde ,
des charrettes viennent les charger et les porter
aux laveries à mesure qu'on en a besoin.

Tous les triages que l'on fait sur les haldes ,
sont dirigés par un surveillant qui a 5 francs par
semaine ; les autres ouvriers, qui sont au nom-
bre de 8 ou io , ont de 3 à 4 francs, lorsqu'ils
ne travaillent pas à prix fait. C'est principale-
ment dans l'été que ces travaux ont lieu dari
l'hiver les triages indispensables se font sur le
solc des maisons qui recouvrent l'entrée des
puits.

ART. III.
_Du travail dans les bancs de triage.

Les minerais que nous avons désignés dans
l'article précédent, sous la dénomination de
pierres de filon , ce qui comprenait les Classes
bon et médiocre, sont portés dans des salles ap-
pelées bancs de triage (scheidebanc) ,
.sont de nouveau concassés et triés en autant

' 4

§.VIII.
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de classes qu'ils présentent des diffe'rences
soit dans leur nature, soit dans leur richesse.

Si chaque mine fondait elle-même ses mine-
rais, peut-être ces diverses séparations seraient
moins nécessaires : dans les produits des fontes,
elle retrouverait les différentes substances mé-
talliques contenues dans les minerais , et on
les séparerait par les moyens que donne la mé-
tallurgie. Mais à Freyberg tous les minerais
sont livrés à l'Administration électorale des

.limderies , qui les paie d'après un tarif fixé. Or
ce tarif présente au propriétaire de la mine , des
chances qu'il doit éviter dans le contenu du mi-
nerai qu'il livre, s'il veut en tirer le plus grand
profit possible. Par exemple, si dans un minerai
le contenu en plomb est moindre de i6livres par
quintal ( le quintal est de 1/o livres , poids de
Cologne ) , on ne paie que l'argent sans avoir
égard au plomb ; il en est de même si le minerai
contient plus de deux marcs d'argent, le plomb
n'est pas payé : si la quantité d'argent excède un
marc, la demi-once en sus appartient aux fon-
deries et n'est point payée : le cuivre ne se paie
qu'autant qu'il y en a plus d'une livre par quin-
tal , etc. Ainsi on voit que l'alliage que la mine
doit faire avant de livrer son minerai, est assez
compliqué : il faut qu'elle sépare, autant que
possible , les unes des autres, les diverses es-
pèces de substances métalliques, ainsi que les
parties qui sont de richesse différente : et puis,
lorsque toutes ces diverses matières ont été pré-
parées à part, et mises chacune en un tas sé-
paré , par un essai préalable, on s'assure du
contenu de chacun d'eux, après quoi on peut
.faire l'alliage de la manière la plus convenable.
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En outre les triages sont souvent nécessaires
pour faciliter les opérations subséquentes.

La mine de Beschert-G-liick a trois bancs de
triage. Le minerai le plus riche, ce que nous
avons appelé bon dans les deux articles précé-
dens , est préparé dans celui qu'on nomme banc
de triage supérieur (oberescheidebanc) : il
consiste en une salle dans le rez-de-chaussée de
la maison où s'assemblent les mineurs, pour
faire la prière avant de descendre dans lamine:
cette salle a 6 toises (1) de long, 4 de large,
et /o pieds de haut : 26 trieurs ( garçons de
12 à16 ans ) y travaillent sous l'inspection d'un
surveillant. Les masses de minerai sont portées
sur le sol de la salle , où trois ou quatre trieurs
les cassent en morceaux gros comme le poing.
Ensuite ces trieurs vont prendre à ce tas leur
provision, et la portent dans leurs petites cases:
armés d'un marteau, et sur une plaque de fer,
comme sur une enclume, ils cassent le minerai
tout autant qu'il

convient'
pour que les mor-

ceaux puissent être placés dans une des classes
snivantes

I. Minerais triés (reinscheiden).
1. Fort bon (gantz gutes) : cette classe con-

siste en argent blanc, argent rouge , soit en

(i) La toise dont nous parlons dans ce Mémoire est un
peu plus grande que celle de Paris. Elle a 6 pieds io lignes
de Paris. Le pied est plus grand dans la même proportion :
la différence ne m'a pas paru assez considérable pour valoir
la peine qu'on fit une réduction. Quant au poids , nous
avons déjà dit que c'était celui de Cologne. Pour les mon-
naies nous les avons réduites. Un thaler, ou 2,4 groschen ,
fait 4 francs , l'écu de 6 francs passant dans le pays pour
un thaler et demi.
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masse, soit disséminé dans de la galène, et de fa
blende imprégnée d'argent vitreux, ou quelque
peu de pyrites : le tout dans une gangue de
quartz , peu de spath brunissant, etc. ; le con-
tenu s'élève à une vingtaine de livres de plomb,
et jusqu'à 6 marcs d'argent par quintal.

Galène riche (gutes glantz): galène, blen-
de, mêlées d'argent blanc, d'argent rouge ; dans
du quartz, du hornstein , etc., contenant de
no à 25 livres de plomb et 12 ou 15 onces d'argent.

Bon sans galène (gzites ohne glantz):
cette classe , peu considérable , consiste en
quelques minerais d'argent, principalement de
l'argent noir, dans du spath brunissant, quartz,
pyrites, etc. ; elle contient de ià 2 marcs d'ar-
gent par quintal.

Classe du cuivre (kupferprobe) , conte-
nant .du fahlerz , de la pyrite cuivreuse , en
'niasse, dans lesquels on trouve de l'argent blanc:
la gangue est du

quartz'
hornstein , etc. ; le

contenu se monte à 5 ou 6 livres de cuivre, et 4
.ou 5 onces d'argent. Dans le courant de l'année
les livraisons de cette classe ne s'élèvent pas à
3o quintaux.

Galène en masse ( derber glantz) , qui
donne une cinquantaine de livres de plomb, et
de, 6 à 8 onces d'argent. On tire aujourd'hui trop
peu de plomb de la mine pour fournir à cette
classe, ainsi qu'à celle qui était connue sous le
nom de classe moyenne.

Classe moyenne ounouvelle (neueprobe) ,
qui consiste en galène, blende, minerais d'ar-
<rent , disséminés dans du quartz, du hornstein
àes fracrmens.de gneiss, spath ,eté. ; elle donne
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plus de 16 livres de plomb, et de 6 à 7 onces
d'argent.

classe moindre (geringe-probe): elle con-
tient des pyrites en masse, et quelques molé-
cules de minerais d'argent, dans une gangue
de quartz, spath brunissant , gneiss ; elle donne
4 à 5 onces d'argent. Cette classe et la précé-
dente sont les plus communes.

IL Pierres à bocarder (pochsrange). Ce sont
des gangues dans lesquelles le minerai d'argent
se trouve disséminé en molécules presque
-perceptibles. Autant qu'on le peut, on n'y laisse
point de galène , vu que le plomb n'y étant pas
au-dessus de 16 livres, ne serait pas payé. Cette
classe préparée et lavée, donne 3 onces d'argent.

III. Roche (Beige) , ou pierres absolument
dépourvues de toute particule métallique.

Outre ces diverses classes, on a encore des
menus-débris, appelés firme de triage, dont
nous parlerons dans la suite.

Environ, Mille pas au nord de ce banc de
triage, on en a nu autre situé dans la maison qui
recouvre l'entrée du puits du nord: dans ce banc
travaillent 15 trieurs : ayant à. traiter des mine-
rais pauvres ils ne font que deux classes, la
médiocre et la moindre, non compris les pierres
à bocarder et les roches.

A 15o pas au sud du banc de triage supérieur,se
trouve le troisième, qui est appelé banc injérieur
(unterscheidebane) , parce qu'il est placé au
bas d'une petite hauteur, sur laquelle est l'au-
tre. Dans ce banc inférieur , il y a 27 ouvriers,
qui., sous l'inspection d'un surveillant , trient
cette classe de minerais, qui, sur la halde
été -appelé- médiocre. Ils en séparent la roche
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stérile et les pierres à hocarder,, et puis ils
partagent en deux classes ,-médiocre et moin-
dre: trouvent un morceau bon , ou
contenant du minerai de cuivre en masse, il est
mis à part.

Ces trois bancs de triage étant construits de
la même manière, et le travail s'y faisant d'a-
près les mêmes principes, nous allons nous ar-
rêter uniquement sur le dernier.

La salle dans laquelle il se trouve a 9 toises
de long, 5 de large et 2 de haut. Sur un des
longs côtés. est le banc de triage, sur l'autre
sont lés trois cuves de lavage, dont nous par-
lerons dans la seconde section : sur un des côtés
courts est une table destinée à une espèce de
triage dont nous traiterons au même endroit
au milieu on voit la machine destinée à laver
les menus-débris, un pole , et divers compar-
timen.s en bois destinés a mettre diverses espèces
de minerais.

constni, Voici comment on construit le- banc de
li'mduba"c triage ( proprement dit ). A 3 pieds et demi duele tria«e.

mur, et à 2 pieds au-dessus du sol, on a 'fixé sur
des -piliers une poutre de 46pieds de long, et de
6 à 8 pouces d'équarissage. Sur le sol et a 2 pieds
du mur, on place une semblable poutre : l'in-
tervalle qu'elles laissent entre elles est fermé
par une cloison de planches : entre la cloison
et le mur on met de la terre glaise que l'on bat
et dame fortement, et qui s'élève jusqu'au ni-
veau de la poutre supérieure (2 pieds au-dessus

..du sol ). Cela fait, on divise cette espèce de
flanc en petites cases de no pouces de large ;
chacune de ces. cases est fermée et séparée de
la voisine par une planche de 3 pieds et demi de
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long, i pied de large, et qui est posée de champ.
Dans chaque

case'
3 pouces au-delà de la pou-

tre , on enfonce à. moitié, dans la glaise , une
plaque de fer fondu ayant io p. de long, 8 p. de
large, et de 4 à 5 d'épaisseur. Entre les plaques
et le mur , le banc est recouvert de planches..
A 8 p. de distance de la poutre supérieure,
on en place une semblable a la même hauteur,
et soutenue également sur des piliers ; c'est sur
cette poutre que les trieurs sont assis ou plutôt
adossés lorsqu'ils travaillent : 8p. au-dessous on
cloue suries piliers des liteaux, qui servent d'é-
trier aux enfans , pour se rendre à leur place.

Leur unique outil est un marteau du poids
de deux à trois livres, dont une extrémité pré-
sente une tête, et l'autre un tranchant mousse,
si l'on peut s'exprimer ainsi. Ils se servent en-
core, pour charrier et contenir leur minerai, de
paniers faits avec de petites lattes de sapin en-
trelacées, et de seaux de bois : un seau a une,
capacité double d'un panier, et trois équiva-
lent à peu-près à un pied cube.

Avant de se mettre à l'ouvrage, le trieur place
deux ou trois paniers contre le mur, au fond
de sa case ; ils sont destinés aux minerais triés ,
classes les plus ordinaires (galène riche , mé-
diocre, moindre); quelques autres paniers ou
seaux, sont accrochés à des clous fixés dans le
mur ; ils servent peur les classes moins ordinai-
res. Derrière son siège il accroche également
un seau pour y mettre les pierres à bocarder,,
et il place par terre, entre ses jambes, un pa-
nier où il. jette les pierres stériles. Puis il va
au tas de pierres à trier (scheide gange), qui
est sur le sol de la salle, il en prend une petite

Manipula-
tion.
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provision qu'il porte dans sa case, et pose entre
la plaque et les paniers qu'il a mis au fond.

Cela fait, il se rend à sa place ; il prend un -

morceau de minerai, l'examine ; s'il n'est pas
de nature assez homogène pour pouvoir être
convenablement placé dans une des classes,
le met sur la plaque et le casse ; si les morceanx.
en sont chacun d'une nature ou d'une richesse
uniforme , il les jette chacun dans le panier de
sa classe: si un des morceaux ou fragmens con-
tenait des parties d'une nature ou d'une ri-
chesse différente des autres il les en sépare-
rait encore : en un mot , il casse et recasse
les minerais jusqu'à ce qu'ils puissent être con-
venablement classés : et lorsqu'il se trouve em-
barrassé pour savoir à quelle classe il doit rap-
porter un fragment, il s'adresse au surveillant.
Celui-ci a soin que les trieurs ne perdent point
de tems , et que les triages soient bien-laits ; à
cet effet, il visite de teins en tems les paniers.
Dans plusieurs mines, chaque trieur a sa;tâche
fixe, qu'il doit remplir dans sa journée
comme ici les minerais sont riches, d'une na-
ture compliquée, et qu'il importe que le triage
soit fait avec soin, on a préféré avoir un ou.-
vrage -exactement bien fait, dût la quantité
'etre moindre. .Lorsqu'un panier est plein, le
trieur le vide dans un des compartimens-qui
sont dans la salle -pour chaque classe il y-a un
compartiment séparé.

Le travail commence à six heures du matin
et.dure jusqu'à Onze heures' ; il reprend 'à' une.
heure et dure jusqu'à trois heures du soir : alors
les enfans vont à l'école.. -

Les surveillans sont .au nombre de quatre .; ils
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ont chacun 6 francs par semaine. Les trieurs
sont des enfans de 12 à 16 ans ; leur nombre
est de 68; d'après ce dont ils sont capables, ils
reçoivent de 1, 8o francs jusqu'à 3 francs. Quoi-
que le travail au banc de triage soit le plus mal-
sain de tous les travaux des mines, cependant
les précautions que l'on a prises, en faisant les
salles spacieuses et aérées, ont si bien réussi ,
que l'air de santé, et l'embonpoint des enfans
qui y travaillent, est vraiment surprenant.

La consommation des matériau* n'est pas
considérable dans les bancs de triage. Le mar-
teau est repassé à la forge environ tous les huit
jours. Les plaques de fer durent fort long-tems
quand elles sont usées et détériorées d'un côté
on les tourne de l'autre (1).

L'un portant l'autre, on peut compter qu'un
trieur dans sa journée, trie une quarantaine de
livres pesant de minerai , non compris au moins
autant de pierres à bocarder. Pour donner une
idée de la proportion respective de la quantité
de minerais de chaque classe, qui sortent du

- triage, voici ce qu'a livré le banc ie'érieur pen-
dant le dernier trimestre de 1799. ( On se rap-
pellera que le minerai riche n'est point porté à
ce banc ) : bon 36 pieds cubes, médiocre 240,
moindre 590, pierres à bocarder 900, roches
stériles ioo.

En frais de triage le quintal de minerais triés
peut se monter de 2 à 2 livres un quart.

(i) Dans ce Mémoire nous passerons sous silence le prix
des diverses machines et outils , comme il dépend princi-
palement du prix du fer et du bois , qui varie d'un pays à
à l'autre, cet objet nous a paru d'un intérêt absolument nul
pour les étrangers,
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ART. I V.
Du bocardaae des minerais triés.

Lorsque les minerais ont été convenablement
classés, d'après leur nature et leur richesse,
il faut les triturer, les réduire en poudre, afin
qu'ils soient plus propres à la fonte ou à l'amal-
gamation.

Dans quelques mines cela se fait à bras d'hom-
mes. Des garçons de 15 à 18 ans armés d'une
masse de fer pesant de quatre à cinq livres, et
dont la tête a environ deux pouces ( de côté )-en
carré, triturent et pilent, sur les plaques de
fer du banc de triage, le minerai. Cette méthode
est en usage dans les endroits ail le manque
d'eau ne permet pas la construction d'un bocard;
elle ne peut guère d'ailleurs être employée, que
lorsque les minerais sont peu durs : telle est la,
galène en masse. Mais elle n'est pas praticable
lorsqu'ils sont durs , contenant des gangues
quartzeuses , des pyrites martiales. Alors on a
recours au bocard.

Celui de Beschert-Gliick est dans la maison-
nette qui recouvre l'entrée du puits par lequel
on entre communément dans la mine , et qui
est à une vingtaine de pas du banc de triage
supérieur. Les minerais de ce banc sont portés
au bocard dans des brouettes : ceux du banc de
triage qui est auprès du puits du nord, le sont
par des charrettes, la charretée (20 quintaux )
coûte 66 centimes de frais de transport : enfin.
ceux du banc izyWieur, , qui est a 3o toises au-
desous,son.t mis dans un charriot ou espèce de

caisse
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caisse montée sur quatre roulettes , et qui est
amenée au bocard de la manière que nous al-
lons exposer : elle contient 12 pieds cubes. En-
tre le bocard et le banc de triage, on a construit
une espèce de plan incliné , dont la longueur
est de 28 toises, et l'inclinaison d'environ 15°.
Il est fermé par deux files de poutres de 6 pou-
ces d'équarrissage : ces files, qui consistent en
poutres placées bout à bout, sont éloignées d'un.
pied et demi l'une de l'autre, et convenable-
ment soutenues par une charpente, et sont cha-
cune recouvertes de liteaux de bois de charme
( qui est plus dur et plus glissant que le sapin )
sur lesquels glisse la caisse. Nous verrons dans
peu quelle est la machiné qui la fait monter
sur le plan ; elle descend par son propre poids.

Nous réservons pour la troisième section les 4. XIII,
détails de la construction des bocards ; nous al-
lons nous contenter de rapporter ce qui est par-
ticulier à celui-ci.

Il a -deux batteries, l'une de six et l'autre de
trois pilons. Le pilon est une pièce de bois équar-
rie, ayant 12 p. de, haut, 6 p° de large et S
d'épaisseur. Son extrémité est armée d'une tête
de fer forgé, pesant de 70 à 8o livres ( le fer
fondu casse trop aisément ) ; de sorte que le pi-
lon entier pèse environ 2 quintaux : à peu-près
vers le milieu de sa longueur, il porte un men-
tonnet de 8 pouces de saillie et 5 d'équarrissage.
Chaque batterie est comprise entre deux co-
lonnes , ou pièces de bois de 12 pouces d'é-
quarrisage , et placées verticalement.

Le sol sur lequel se fait le bocardage est une
plaque de fer de 8 po d'épaisseur placée
dans ce qu'on nomme l'aug=e , et au niveau du

Volume 12> D
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Sol de la maison. Lorsqu'on veut construire un
bocard à sec (troken-poch-werk) on creuse
un fondement ou fossé de 4 à 5 p. de profon-
deur, au fond duquel on couche une poutre
de bois d'environ 15 po d'équarrissage, et sur
laquelle reposent les colonnes : sur celles-ci on
cloue des madriers qui s'élèvent jusqu'au sol
de la maison ; on forme par-là une caisse dont
les deux côtés larges sont les cloisons de ma-
driers les deux côtés étroits sont formés par
les colonnes , et le fond par la poutre qui sert
de fondement à la machine : cette caisse est ce
qu'on appelle l'auge du bocard (Poch-trog);

nous en détaillerons davantage la construction,
en parlant, dans la troisième section, des bo-
cards des laveries. On remplit cette auge dé pe-
tites solives ou tronçons de bois de 12 p° de
diamètre ( largeur de l'auge ) , et de 3 à 3 p.
et demi ( profondeur de l'auge ) de long : ces
solives sont placées verticalement les unes à
côté des autres, les interstices sont remplis de
glaise que l'on foule fortement. Cela fait , on
pose immédiatement sur la tête des solives la
plaque de fer sur laquelle doit se faire le bo-
cardage. Sur les colonnes, derrière le bocard
On cloue un gros madrier d'une longueur égale
à celle de la machine, de 18 po de large et 3 po
d'épaisseur ; il est posé de champ et touche le
sol de la maison. Le devant du bocard reste
ouvert.

L'arbre ou axe a 11 f. de long et 2 p. de
diamètre , il est à 5 p. au-dessus du sol de l'édi-
fice. Les cames y sont fixées de la manière or-
dinaire : elles sont taillées de sorte que le
point où elles saisissent le mentonnet , lors--
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qu'elles soulèvent le pilon , est toujours à la
même distance ( horizontale) de l'axe de rota-
tion pendant tout le tems de la levée. Ainsi la
machine étant toujours également chargée, son.
mouvement est plus uniforme. Leur nombre est
tel que le pilon estsoulevé et retombe quatre fois
pendant que l'arbre fait un tour. Celui-ci porte,
vers chacune de ses extrémité, deux roues den-
tées de 6 p. de diamètre ; par un engrenage,
que l'on opère et fait cesser à volonté , elles
mettent en mouvement, l'une deux cribles des-
tinés à cribler le minerai bocardé , l'autre un
tour ou cylindre auquel est fixée l'extrémité
d'une corde, dont l'autre bout est attaché au
charriot , qui, glissant sur le plan incliné dont
nous avons parle, apporte les minerais du banc
de triage inférieur au bocard, la corde en s'en-
roulant autour du cylindre , hisse le charriot.
Au X extrémités de l'arbre se trouvent deux
grosses doubles manivelles de fer forgé : elles
lui servent de tourillons , et le mettent en
mouvement.

A chacune d'elles sont adaptés deux tirans
de bois, qui s'enfoncent dans la/mine (dans
deux puits creusés à cet .effet ), ils ont 3o toises
de long et 45° d'inclinaison à l'horizon ;
aboutissent aux manivelles que porte l'axe de
la roue hydraulique , qui a 13 p. de diamètre.
Elle fait de io à ii tours par minute : ainsi dans
ce teins chaque pilon est soulevé de 4o à 44 fois.

Les deux cribles sont, l'un au-dessous d.e l'au-
tre , dans une espèce de caisse placée à côté du
bocard. Ils ont 2 p. et demi de long et 2 p. de
large. Le supérieur est incliné d'environ 20° j
ses trous ont deux lignes ( de Côté) en carré.
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L'inférieur. est incliné en sens contraire de 3o0;
Ses trous n'ont qu'une ligne. L'angle g-fie font
les cribles entre eux est donc de '5.0. Ils sont
mis en mouvement par une des deux roues den-
tées que porte l'arbre du bocard , d'une manière
à peu- près semblable à celle qu'on emploie pour
la 'trémie des machines.

§. xtv. Elle est bien simple. Le bocardier, muni d'une
Manipula-

tion. simple pelle de fer, entretient toujours , sous
les pilons , une certaine quantité de minerais
lorsqu'ils donnent trop de poussière, il les ar-
rose un peu ; et lorsqu'ils sont suffisamment
pilés , à l'aide de sa pelle , il les jette sur le cri-.
hie supérieur; ce qui passe par ses trous , tombe
sur l'inférieur. Les grains qui ne passent pas à
travers les cribles, sont repassés sous les pilons :
mais ce qui tombe dessous, au fond de la caisse,
est porté dans la chambre où l'on garde les mi-
nerais , et il -y est mis au tas qui convient à la
classe à laquelle il appartient.

Le travail est fait par un bocardier, , qui a
avec lui un garçon qui charrie les minerais : il
reçoit 5 francs par semaine ,et le garçon 3 francs.

Dans 24 heures le bocard prépare de 45 à 5o
quintaux de Minerais, suivant qu'ils sont plus
ou moins durs. Par exemple, lorsque les mine-
rais contiennent beaucoup de galène, le travail
va plus vite que lorsqu'ils contiennent beaucoup
de quartz, de pyrites, et sur-tout de cette gan-
gue ferrugineuse et tenace dont nous avons
parlé. Le bocard ne va guère que pendant le
jour ; la quantité de minerais que livrent les
bancs .de triage , n'étant pas ordinairement
assez considérable pour qu'on le fasse aller jour
et nuit.
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La plaque sur laquelle se fait le bocarda.ge
dure environ deux ans. Les têtes de fer dont les
pilons sont armés, sont totalement usées au bout
de deux ou deux mois et demi. Les pilons mêmes
*.ont besoin d'être rechanges après six ou'huit
mois de service, tandis que dans les bocards des
laveries ( nass - poch - ,werk , hocard à eau) ils
servent souvent plus de deuix ans , et les têtes
de fer plus de six mois ; l'eau qui, est dans les
auges y rend le bocardage plus facile , et empê-
che la poussière qui, étant inévitable, quand
au bocard à sec, s'attache aux pilons, et aug-
mente 'considérablement les frottemens , cause
de leur ruine. Un bocard dure de dix à quinze
ans.

ART. V.
Des &misons aux jimderies.

Les minerais après avoir été bocardés sont,
ainsi que nous venons de le dire ,. portés dans
une chambre, où chaque classe forme un tas
séparé. On remue et mêle bien exactement tou-
tes les parties d'un même tas, afin que le con-
tenu en soit partout .uniforme. Cela fait, on en
prend un échantillon que l'on envoie à Frey-
berg , à l'essayeur des mines (heigguardein (1))
qui le soumet à l'essai. Le chef de la mine con-
naissant ainsi le contenu de chaque tas , peut
procéder à 4. composition de l'alliage qui lui

.(1) Outre les essayeurs des fonderies, il y a à Freyberg
un essayeur des mines , qui doit faire un essai de tous
échantillons qui lui soin envoyés :on le paie à raison
8 centimes et demi par essai.
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_est le plus avantageux, c'est-à-dire, qui, pro-.
ortionnellement au contenu, sera le mieux
payé par -l'administration des fonderies , à la--
quelle il est obligé de livrer son minerai.

Voici principalement à quoi il doit avoir
égard dans la composition de sa livraison. Dans
les minerais, qui ne contiennent point de plomb ,
il ne doit pas avoir un contenu d'argent excédant
8 onces ou marc par quintal ; caria demi-once
en sus est au profit des fonderies, et n'est point
payée. Dans les minerais qui contiennent du
plomb, il ne doit point en avoir moins de 16
livres s'il veut en être payé : dans ces minerais
il ne doit jamais laisser plus de 2 marcs d'ar-
gent, parce qu'au-dessus de ce titre, le plomb
n'est point paye, en quelque quantité qu'il s'y
trouve. Il doit répartir son plomb de manière
que dans une livraison la quantité n'en excède
pas beaucoup de 16 à20 livres ; car le minerai est
payé à raison de l'argent qu'il contient, et au
même taux, soit que le contenu en plomb soit
de 17 liv. , ou qu'il s'élève jusqu'à29 liv. , etc. etc
Il y a une chose désavantageuse a la mine de
Beschert-Gliick , et qu'elle ne peut guère éviter,
parce que ses minerais ne contiennent pas assez
de plomb proportionnellement à l'argent :- c'est
lorsqu'on fait la composition d'une livraison de
minerai contenant du plomb ; on ne peut pas
toujours baisser le taux de l'argent au-dessous
de 8 onces, sans courir le risque de baisser en
même-tems celui du plomb au-dessous de 16
livres ; dans ce cas,11 faut se résoudre à perdre
la demi onceen sus des 8.

Citons ici. quelques articles du tarif, d'après
lequel se fait le paiement des minerais. Le
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quintal qui contient 4 onces d'argent, est payé
a raison de 32 livres le marc (le marc d'argent
pur vaut So livres ) : celui qui contient 8 onces
OU 1 marc-, à raison de 34,67 livres. Si le quin-
tal, outre les 4 onces d'argent,, contenait en-
core plus de 16 livres ( entre 16 et 3o livres) de
plomb, il serait payé à raison de 34,67 si, avec
cette quantité de plomb , il contenait 8. onces,
on le payerait à raison de 37,33 le marc, 2,67 de
plus que lorsqu'il ne contient qiie la même quan-
tité d'argent et point de plomb': -Un quintal de
minerai ,qui contiendrait 8 onces d'argent, et de.
3o à 35.1ivres de plomb, serait paye à raison
de 41,78 livres - le marc d'argent 7,11 de plus
.que s'il ne contenait pas- der ploinb. Un quintal;
cul, ayant toujours 8 onces d'argent, çontien-
c- rait en outre plusde 65 livreg de ploie , serait
payé à raison de 53,33 livres , 18,66 -de plus
que s'il ne contenait point de plomb. Le cuivre
contenu dans le minerai d'argent, est payé à rai-
son de o,33 livres la livre : au-dessous 4, cette
quantité on n'en tient point compte. Le quintal
de pyrites martiales (dont on'sosertdansla fente
crue ) , pures et bien nettoyées, _et contenant
un quart d'once d'argent, est payé 1 livre. -

Quelque bizarre et désavantageux aux mines
que paraisse ce tarif, il est calculé de_ manière
à ce que les livraisons, que l'on fait , soient les
plus propres aux opérations métallurgiques par
lesquelles elles doivent passer. Si chaque mine
devait fondre elle -même ,séri minerai, 'elle y
perdrait, car elle ne 'pourrait faire , des compo-
sitions ou alliages aussi avantageux que l'admi-
nistration des fonderies, qui a un grand nombre
d'espèces différentes de ruinerais, et d'ailleurs
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les frais en petit seraient proportionnellement
plus considérables. Elle y gagne donc en le ven-
dant à l'administration cies fonderies, qui de
son côté ne laisse pas d'avoir un profit réel dans
le marché.

Lorsque les alliages sont faits, on les charge
sur des voitures destinées à cet usage ; ce sont
des espèces de caisses qui ont 8 p. de long, un
et demi de large, autant de profondeur, et on
les porte aux fonderies. La fonderie de Hals-
bruke , où se trouve aussi l'atelier d'amalga-
mation , est éloignée d'une lieue et demie de
J3eschert-Gliick; On: paye o,36 livres de portpar
quintal de minerai ; celle de la Haute - Mulde
està trois quarts de lieue, et on paye 0,29 livres.
Les minerais qui ne contiennent que de l'argent,

,Sont destinés à être amalgamés, et ceux qui
contiennent du plomb, à être fondu; la moitié
en est portée à Halsbruke , et l'autre moitié à
la Halite-Ab/1de.

La totalité des Minerais sortis des 'bancs de
triage , puis bocardés , c'est-à-dire., des mine-

rais préparés par la voie sèche , pendant l'an-
née 1799, est telle qu'on le voit ici

1

' TrumEsTn ES.
QU'INTATI X

de minerais
Marcs d'argent
contenus dans
ces minerais.

PAIEMENI
reçu pour ces

livraisons.

Ainsi pt en ant un terme moyen, le quintal de
minerai lhté , contenait 5, i onces d'argent,

EN S A X X. 57
(1)

CD.

2049quint.

2257. .

1902. .

1639. .
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345.
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4,812
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ESSAI
S U R les couleurs obtenues des oxydes métal-

liques, et fixées par lafizsion sur les diffé-
rens corps vitreux.

Par ALEX. BRONGNIART directeur de la manufacture
nationale de porcelaine de Sèvres , ingénieur des mi-
nes , etc.

L'ART d'employer les oxydes métalliques, pour
colorer par la fusion différentes matières vi-
treuses, est très-anciennement Connu; tout le
mon de sait que les anciens fa briquaient des verres
et des émaux colorés, et que cet art était sur-
tout pratiqué par les Égyptiens, qui les premiers
imitèrent ainsi les pierres précieuses.

Sa pratique a été portée dans ces derniers tems
à un haut degré de perfection, mais sa théorie
a été négligée ; c'est presque le seul des arts chi-
miques auquel on n'ait point encore essayé d'ap-
pliquer les nouveaux principes de cette science.

Les ouvrages assez nombreux qui traitent de
la préparation et de l'emploi des couleurs mé-
talliques vitrifiables, ou ne renferment aucune
théorie, et par conséquent aucuns principes gé-
néraux, ou ne donnent que des explications
fondées sur ces hypothèses souvent ridicules qui
composaient autrefois la théorie de la chimie.

Un des mieux faits, parce qu'il est l'ouvrage
d'un praticien éclairé, est le Traite' de laPein-
titre en émail, de Montazny. Les archives de la
manufacture nationale de" Sèvres , renferment
aussi des procédés simples, et bons pour la fabri-.
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cation des couleurs ; ils sont dûs à MM. Bailly,
Fontelliau , et de Montigny ; mais ce sont de
simples descriptions sans aucune observation,
qui conduise à des principes généraux.

Les autres- ouvrages tels que celui de
Kunckel, les manuscrits de Hellot , que pos-
sède la manufacture de Sèvres, et les deux En-
cyclopédies , n'offrent qu'une réunion indi-
geste, une compilation faite sans choix, sans
raisonnement , d'une multitude de procédés
recueillis de tous côtés. Lorsqu'on a quelque
connaissance de l'art, il est plus facile d'inven-
ter un procédé de fabrication, que de décou-
vrir parmi cette .foule de recettes, celle à la-
quelle on doit donner la préférence.

On a remarqué qu'un des signes les plus cer-
tains des progrès, que fait une science vers sa
perfection, est la possibilité qu'elle laisse de
réunir les faits qui la composent, en un corps
de docrine d'où l'on peut déduire des principes
généraux; c'est à cette époque seulementqu'elle
mérite le nom de science et c'est à l'exposition
de ses principes , ainsi généralisés, qu'on a donné
le nom plus imposant qu'exact de philosophie
de la science.

Les arts qui sont souvent plutôt une branche
d'une science, que la simple application d'une
de ses parties, présentent des faits également
susceptibles d'être réunis en un corps de doc-
trine ; il suffit qu'ils soient pratiqués par des
hommes habitués à saisir des rapports , et à ti-
rer des conséquences, pourqu'ils reçoivent bien-
tôt ce genre précieux de perfection.

Les savans , que des spéculations plus éle-
vées éloignent de la pratique de ces arts , en
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apercevront alors plus facilement les princi-
pes ; ils pourront appliquer plus directement
leurs recherches aux progrès des arts , dont
la marche, dirigée par le raisonnement, sera
plus assurée, plus directe et plus rapide.

J'ai entrevu que l'art de la préparation et "de
l'emploi des couleurs vitrifiables, était suscep-
tible de recevoir l'application des moyens de
perfection que je viens d'indiquer, et .que les
faits qui le composent, commençaient à être
assez nombreux et assez exacts pour être pré-
sentés d'une manière générale; j'ai pensé que la
connaissance précise de ces faits, que l'exposi-
tion des principes qui les lient, et qui amènent
naturellement l'explication d'un grand nombre
d'entre eux, pourrait intéresser les chimistes,
qui , occupés de recherches plus générales et
plus

importantes'
ne peuvent connaître tous les

détails d'un art fort compliqué.
J'ai désiré aussi faire connaître aux chimistes

avec exactitude, les principes de cet art, afin
de les mettre à même de déterminer avec plus
de sûreté ce qu'offrent réellement de neuf les
pratiques que l'on soumet à leur jugement.

Enfin , j'ai cru qu'il était utile aux progrès de \
l'art, et ,ou'il était du devoir de la manufacture
nationale de Sèvres, de faire connaître le pré-
tendu secret de la composition des couleurs de
porcelaine qui ne changent point au feu. On n'a
point oublié que ces couleurs ont été présen-
tées à l'Institut en l'an 6, par un fabricant de por-
celaine, justement recommandable par la beauté
des ouvrages qui sortent de sa manufacture. Je
ne me permettrais pas de publier ce secret, s'il
m'eût été confié , mais lorsqu'on le connaîtra,
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j'espère qu'on ne me soupçonnera pas du plus
léger abus de confiance.

D'après ce que je viens de dire, on voit que
mon objet n'est pas de traiter en détail de la com-
position exacte de toutes 'les couleurs vitrifia-
bles ; un pareil travail ne peut être le sujet d'un.

simple Mémoire.
On sait que les couleurs vitrifiables ont toutes

pour base des oxydes métalliques emais tous les

oxydes métalliques ne sont pas propres à cet
usage ; d'ailleurs, n'étant point vitrifiables par
eux-mêmes, ils ne peuvent presque jamais être
employés seuls.

Les oxydes très-volatils, et ceux qui tiennent
peu à l'oxygène abondant qu'ils contiennent,
ou ne peuvent être employés en aucune ma-
nière comme l'oxyde de mercure, celui d'arse-
nic , ou bien ne sont employés que comme
aens. On ne peut compter sur la couleur qu'ils
offrent, puisqu'ils doivent la perdre à la plus
légère chaleur en perdant une partie de leur
oxygène; tels sont les oxydes puces et rouges
de plomb, l'oxyde jaune d'or, etc.

Les oxydes dans lesquels les proportions d'oxy-

gène sont susceptibles de varier avec trop de fa-

cilité, sont rarement mis en usage ; on n'em-

ploie jamais pour le noir l'oxyde de fer qui est

de cette couleur. L'oxyde vert de cuivre est dans

beaucoup de circonstances d'un emploi très-in-
certain.

J'ai dit que les oxydes n'étaient pas suscepti-
bles de se fondre seuls ; cependant étant desti-

nés à être placés en couches minces sur des subs-

tances vitrifiables, on parviendrait à les y atta-
cher. par un feu -violet; mais à l'exception des.
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oxydes de plomb ou de bismuth, ils ne donne-
raient que des couleurs ternes. Le feu souvent
très-violent qu'on serait obligé d'employer pourles fixer, changerait OU détruirait totalement
les couleurs. On ajoute donc à tous les oxydes
métalliques un fondant.

Ce fondant est ou un verre de plomb et de sili-
ce, ou un verre de borax, ou le mélange des deux.

Son effet eénéral est de donner de l'éclat aux -couleurs après leur fusion, de les fixer sur la
pièce que l'on peint en facilitant plus ou moins
le ramollissement de sa surface, d'envelopper
les oxydes métalliques , et de conserver leur
couleur en les abritant du contact de l'air, enfin
et sur-tout de faciliter la fusion de la couleurà une température peu élevée, et qui ne soit pascapable de la détruire.

L'observation qui prouve ce dernier usage
des fondans , est prise des couleurs délicates ,telles que les carmins obtenus de l'or ; ces cou-
leurs demandent beaucoup plus de fondant queles autres.

Tantôt les oxydes métalliques sont employés
directement, et simplement mélangés avec leurfondant sans avoir été préalablement fondusavec lui; ce sont les couleurs qu'un feu violent
ou trop souvent répété peut altérer. On con çoîtqu'il faut une chaleur plus forte et plus long-
tems continuée pour fondre un creuset de verre
coloré, qu'une couche de couleur qui n'a pasun dixième de millimètre d'épaisseur.

Je reviendrai sur ce sujet en parlant des rou-ges faits avec de l'or.
Dans beaucoup de circonstances les oxydes

sont fondus préalablement avec leur fondant et
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broyés ensuite. En parlant des couleurs en par-
ticulier , j'indiquerai celles qui éprouvent cette
fusion.

Ces principes généraux sont si simples, que
je ne dois pas m'y arrêter davantage.

Je ne parlerai ici que de l'application des cou-
leurs métalliques sur des corps vitreux ou à
surface vitreuse.

Ces corps peuvent être divisés en trois classes
très - distinctes , par la nature des substances
qui les composent, par les effets qu'y produi-
sent les couleurs, et par les changemen.s qu'elles
y éprouvent, ce sont :

10. , la porcelaine tendre et toutes
les couvertes, émaux ou verres qui contiennent
du plomb en quantité notable.

20. La porcelaine dure ou à couverte feld-
spathique.

30 Le verre dans la composition duquel il
n'entre point de plomb, tel que le verre à vitre
ordinaire.

Je vais examiner successivement les princi-
pes de composition de ces couleurs, et les phé-
nomènes généraux qu'elles présentent sur ces
trois sortes de corps.

Les couleurs pour la peinture en émail sont
les plus anciennement connues, les recettes que
l'on trouve dans les ouvrages que j'ai cités au
commencement de cette notice, sont toutes re-
latives à ces couleurs.

On sait que l'émail est un verre rendu opaque
par de l'oxyde d'étain , et très-fusible par de
l'oxyde de plomb. C'est sur-tout l'oxyde de
plomb qu'il contient, qui lui donne des pro-
priétés très différentes de celles des autres
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excipiens des couleurs métalliques. Ainsi tond
les verres et couvertes qui contiendront du
plomb, participeront des propriétés de l'é-
mail , et ce que nous dirons des uns s'appliquera
aux autres avec de très-légères différences.

Telles sont les couvertes blanches et transpa-
rentes des faïences, et la couverte de la porce-
laine appelée tendre.

Cette porcelaine, qui a été la première faite
en France, et notamment à Sèvres, qui a même
été fabriquée presque exclusivement pendant
un res-long tems dans cette manufacture, a
pour base une fritte vitreuse rendue presque
opaque, et susceptible d'être travaillée par de
la marne, et pour couverte un verre très-dia-
phane dans la composition duquel il entre beau-
coup de plomb.

Les couleurs que l'on y emploie sont celles
qui servent pour la peinture en émail, par con-
séquent les changemens que ces couleurs éprou-
vent sur l'émail, elles doivent les éprouver sur
cette espèce de porcelaine, puisque les causes
de ce changement, que nous connaîtrons bien-
tôt, sont les mêmes de part et d'autre.

Les couleurs d'émail ou de porcelaine ten-
dre, exigent moins de fondant que les autres,
parce que le verre sur lequel on les place se ra-
mollit suffisamment pour s'en pénétrer.

Ce fondant est indifféremment le verre de
plomb et de silice pur nommé rocaille, ou ce
même verre mêlé avec du borax.

Montamy prétend que le verre de plomb doit
être proscrit des fondans des émaux, et il n'em-
ploie que le borax. Il délaie alors ses couleurs
dais une huile volatile,

Les
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n'emploient au contraire que des couleurs sans
borax, parce qu'ils les délayent à la gomme,
et que le borax ne s'y délaye pas bien. Je me
suis assuré que l'une et l'autre méthode était
également bonne, et il est certain que Montamy
a exclu à tort les fondans de plomb, puisqu'on.
les emploie tous les jours sans inconvénient, et
qu'ils rendent même l'emploi des couleurs plus
facile.

J'ai dit que dans la cuisson de ces couleurs
la couverte ramollie par le feu s'en laissait fa-
cilement pénétrer; c'est une première cause du
changement qu'elles éprouvent. En se mêlant
à la couverte elles s'affaiblissent, et le premier
feu change un dessin qui paraissait fini, en une
ébauche très-légère.

L'oxyde de plomb que contient la couverte
est une seconde cause bien plus puissante des
changemens considerables qu'éprouvent lescou-
leurs. L'action destructive que ce métal exerce
principalement sur les rouges de fer, est singu-
lièrement remarquable. Je rapporterai bientôt
quelques expériences qui le prouvent d'une ma-
nière très-sensible.

On voit déjà que les deux principales causes
des changemens que 'les couleurs sur émail et
sur porcelaine tendre , sont susceptibles d'é-
prouver, ne tiennent nullement à la composi-
tion de ces couleurs, mais bien à la nature du
verre sur lequel on les place. Quand on a dit que
les couleurs de porcelaine changeaient consiClé-
rablement, il ne fallait point faire de réticence,
mais ajouter que c'étaien.t celles de porcelaine
tendre,espè ce de porcelaine presqu'abandonnée.

Falune 12,



66 SUR LES COULEURS OBTENUES

Il suit de ce que je viens de
dire'

que les pein-;
tures sur porcelaine tendre, ont besoin de plu-
sieurs retouches et de plusieurs feux pour être
portées au point de vigueur nécessaire. Que ces
peintures ont toujours une certaine mollesse,
mais qu'elles sont constamment plus brillantes,
et n'ont jamais l'inconvénient de se détacher par
écailles.

La porcelaine dure est, d'après la division que
j'ai établie, la seconde sorte d'excipient des cou-
leurs métalliques. On sait que c'est une porce-
laine dont la base est une argile très-blanche
nommée kaolin , mêlée avec un fondant siliceux
et calcaire, et dont la couverte n'est autre chose
que du feld- spath fondu sans un atome de plomb.

Cette porcelaine, qui est celle de Saxe, est beau-
coup plus nouvelle à Sèvres que la porcelaine
tendre. Les couleurs qu'on y place sont de deux
sortes, les unes destinées à représenter différens
objets, sont cuites à un feu très-inférieur à ce-
lui nécessaire pour la cuisson de la porcelaine.
Elles sont très-nombreuses et très-variées.

Les autres, destinées à se fondre au même feu
que celui qui cuit la porcelaine , se mettent à.
plat, et sont beaucoup moins nombreuses.

Les couleurs de peinture sont faites à-peu-
près comme celles destinées pour la porcelaine
tendre; elles contiennent seulement plus de fon-
dant. Leur fondant est composé du verre de
plomb appelé rocaille, et de borax. Je ne con-
nais encore aucun ouvrage qui traite de la com-
position , de l'emploi et des effets de ces couleurs;
en sorte qu'on n'a imprimé nulle part, qu'à l'ex-
ception d'une seule dont on peut se passer, ces
couleurs ne changeaient presque pas au feu ;
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tandis qu'on a imprimé et dit très-souvent que
les couleurs pour la peinture en. émail chan-
geaient con sidérable men t.

Lorsqu'on passe la porcelaine au feu de pein-
ture pour cuire les couleurs , la couverte feld-
spathique se dilate 5 ouvre ses pores, mais ne
se ramollit point. Les couleurs n'y pénétrant:
pas , elles n'y éprouvent aucun des change-
mens qu'elles su bissent sur la porcelaine tendre.
Cependant on doit dire qu'elles perdent un peu
de leur intensité, en acquérant la transparence
que leur donne la fusion.

Lorsqu'on fait des ouvrages peu importans
on peut négliger la retouche , mais elle est né-
cessaire pour donner à un tableau tout l'effet
qu'on doit y désirer ; au reste, cette retouche
ne distingue point la peinture sur porcelaine
des autres genres de peinture.

Un des grands in convéniens de ces couleurs,
sur-tout pour la manufacture de Sèvres, c'est la
facilité qu'elles ont d'écailler , c'est-à-dire , de
se détacher par écailles lorsqu'on la passe plu-
sieurs fois au feu.

Cet inconvénient se remarque plus à Sèvres
qu'ailleurs , parce qu'il tient à la solidité et à
l'infusibilité de la porcelaine qu'on y fabrique.
Mais ce sont ces qualités qui la font résister
beaucoup plus long-teins aux alternatives du
chaud et du froid, et qui donnent à sa pâte une
blancheur plus éclatante. Les porcelaines de
Paris, au contraire ;plus vitreuses , plus trans-
parentes , plus bleuâtres, finissent presque tou-
jours par se fêler lorsqu'on y met souvent des
liqueurs bouillantes.

Pour remédier à ce mal sans altérer la qualité
E 2
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de la pâte, j'ai pensé qu'on devait seulement
attendrir un peu la couverte ett y introduisant
plus de fondant siliceux ou calcaire, selon la
nature du feld-spath. Ce moyen a réussi, et de-
puis un -an environ, les couleurs peuvent passer
deux à trois fois au feu sans écailler, si d'ailleurs
elles ne contiennent pas trop de fondant, et si
elles ne sont pas mises trop épaisses.
- On a remarqué que la soude et la potasse in-

troduites dans les couleurs les faisaient écailler,.
aussi ne s'en sert-on point comme de fondons.
On voit que ces alkalis, en se volatilisant, aban-
donnent la couleur qui seule ne peut contracter
d'adhérence avec la couverte.

.T'ai dit qu'on préparait aussi des couleurs
qui mises à plat , étaient destinées à se fondre
au feu de cuisson de la porcelaine. Ces couleurs
sont peu nombreuses , parce que peu d'oxydes
métalliques peuvent supporter un pareil feu sans
se volatiliser ou se décolorer. Leur fondant est
le sable ou le feld-spath. Comme elles s'incor-
porent avec la couverte , elles sont plus bril-
lantes et n'écaillent jamais.

La troisième sorte. d'excipient des couleurs
métalliques vitrifiables est le verre sans plomb.

L'application de ces couleurs sur le verre
constitue la peinture sur verre, art très-prati.
que dans les derniers siècles, que l'on a cru
perdu, parce qu'il est passé de mode, mais qui
est une dépendance trop directe de la peinture
Sur émail et sur porcelaine, pour se perdre en-
tièrement. D'ailleurs on en trouve la description
dans un assez grand nombre d'ouvrages.

Un petit livre intitulé : l'Origine de l'Art de
la peinture sur verre publié a Paris en 1693 e
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et le Traité de l'Art de la verrerie) par Neri
et Kunckel, paraissent être les premiers ouvrages
qui contiennent une description assez complete
de cet art. Ceux qui ont été publiés depuis,
même le grand ouvrage de Leviel , qui fait par-
tie des arts et métiers de ['Académie, et ce qui
en est dit dans P Ecyclopédie méthodique ,
sont que des compilations des deux ouvrages
précédens.

Il est assez remarquable que si on suivait à
la lettre les procédés décrits dans ces ouvrages;
ainsi que nous l'avons fait pour quelques-uns,
on n'arriverait jamais à fabriquer les couleurs
dont ils prétendent donner la recette. Ils met-
tent seulement le praticien habile sur la voie ;
niais il faut toujours qu'il réforme ou qu'il ajoute.
C'est ce qui est arrivé au Cit. Meraud, chargé de
la préparation des couleurs de la manufacture
de Sèvres. Il a été obligé de faire, plutôt d'après
ses connaissances, que d'après les livres que je
viens de citer, les couleurs qui ont servi à pein-
dre sur le verre.

Les bornes d'un Mémoire ne me permettent
pas d'entrer dans les détails historiques de la
peinture Sur verre; son histoire est longuement
écrite dans l'ouvrage de Leviel, cité plus haut ;
les matières et les fondans qui entrent dans la
composition des couleurs que l'on emploie sur
le verre , sont en général les mêmes que ceux des
couleurs appliquées sur la porcelaine. Les unes
et les autres ne varient que par les proportions ;
mais un grand nombre de couleurs d'émail ou
de porcelaine, ne peuvent pas aller sur le verre;
privées du fond blanc qui les fait ressortir, et
vues par réfraction, plusieurs changent entière-

E 3
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ment de ton , et prennent une teinte sale qui
ne peut être d'aucun usage. Nous les ferons con-
naître en traitant des couleurs en particulier.
Celles qui -peuvent être employées sur ce corps
changent quelquefois en cuisant, et acquièrent
une grande transparence. Elles ne sont généra-
lement belles, que lorsqu'on les place entre la
lumière et l'oeil , elles remplissent alors le seul
objet qu'on puisse se proposer ,en peignant sur
le verre.

La cuisson des plaques de verre peintes, offre
plus de difficultés qu'on ne pense. Il faut éviter
la déformation de la pièce e t l'altération des cou-
leurs. Tous les ouvrages que nous avons consul-
tés, conseillent le gypse. Cette méthode nous a
quelquefois réussi , mais plus souvent le verre
est devenu blanc et s'est fendillé de tous côtés.
Il paraît que les verres trop alkalins , et ceux-
ci, sont les plus communs dans les verres blancs,
se laissent attaquer à chaud par l'acide sulfuri-
que du sulfate de chaux. Nous sommes parve-
nus à cuire facilement des verres beaucoup plus
grands que ceux peints précédemment, en les
plaçant sur des plaques très-droites de terre ou
de porcelaine dégourdie.

Des couleurs en particulier.
Après avoir rassemblé les phénomènes géné-

raux qu'offrent chaque classe de couleurs vitri-
fiables, considérées par rapport au corps sur le-
quel on les place , je dois faire connaître les phé-
nornèn es particuliers les plus in téressan s que pré-
sente chaque espèce principale de couleurs, em-
ployée sur la porcelaine tendre, sur le verre,
et au feu de cuisson de porcelaine,
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'Des rouges, des pourpres , et des violets faits
par l'or.

Le rouge carmin est obtenu par le précipité
pourpre de Cassius ; on le mêle avec environ six
parties de son fondant, et on emploie directe-
ment ce mélange non fondu. Il est alors d'un
violet sale ; il acquiert par la cuisson une belle
couleur d'un rouge carmin ; mais il est trés-dé-
licat ; un peu trop de feu, des va-peurs carbo-
nées le gâtent avec beaucoup de facilité ; aussi
est-il plus beau cuit au charbon que cuit au bois.

Cette couleur et le pourpre qui n'en diffère
que très-peu, ainsi que toutes les nuances qu'on
obtient en la mêlant avec d'autres couleurs,
changent réellement sur toutes les porcelaines
et dans toutes les mains. Mais c'est la seule qui
change sur la porcelaine dure. Elle peut être
remplacée par un rose de fer quine change pas,
en sorte qu'en supprimant d'une palette le car-
min fait avec de l'or, y substituant l'oxyde rose
de fer dont je viens de parler, on peut présenter
une palette composée de couleurs dont aucune
ne change d'une manière remarquable. Cet oxy-
de rose de fer est connu depuis long-teins, mais
il n'était pas employé sur l'émail, parce qu'il y
change trop. Or, comme ce sont les peintres sur
émail qui sont devenus peintres sur porcelaine,
ils ont conservé leur ancienne méthode.

On pourrait croire qu'en réduisant d'abord en
une matière vitreuse la couleur appelée carmin,
déj à mêlée avec son fondant , on lui ferait pren-
dre sa dernière teinte. Mais le feu qu'on est
forcé de donner pour fondre cette masse vi-
treuse, détruit la couleur rouge comme je l'ai

E4



72 SUR LES COULEURS OBTENUES

éprouvé. D'ailleurs on remarque que pour avoir
cette couleur très-belle, il faut la faire passer
au feu le moins souvent possible.

Le carmin de porcelaine tendre se fait avec
de l'or fulminant décomposé lentement, et du
muriate d'argent ; il n'y entre pas d'étain ; ce
qui prouve que la combinaison de l'oxyde de ce
métal avec celui d'or, n'est point nécessaire à
l'existence de la couleur pourpre.

Le violet se fait aussi avec l'oxyde pourpre
d'or. Une plus grande quantité de plomb dans
le fondant, est ce qui lui donne cette couleur
qui est presque la même crue et cuite.

Ces trois couleurs disparaissent totalement au
grand feu de porcelaine.

, Le carmin et le pourpre ne nous ont donné
sur le verre que des teintes d'un violet sale. Le
violet an contraire y fait un très-bel effet; mais
il est sujet à passer au bleu. Je n'ai pu encore
apprécier la cause d'un changement aussi sin-
gulier que j'ai vu pour la première fois il y a
peu de jours.

Rouges, roses, et bruns tirés du fer.

On les fait avec du fer oxydé rouge préparé
par l'acide nitrique. On calcine davantage ces
oxydes en les tenant exposés à l'action du feu.
Si on les chauffe trop on les fait passer au
brun.

Leur fondant est composé de borax, de sable
et de minium en petite quantité.

Ce sont ces oxydes qui donnent les roses et
les rouges, qui peuvent remplacer les mêmes
couleurs faites avec de l'oxyde d'or. Employées
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convenablement sur la porcelaine dure, elles
ne changent point du tout. J'ai fait faire des
roses avec ces couleurs, et il n'y a de diffé-
rence entre la fleur qui est cuite et celle qui ne
l'est pas, que celle qui doit résulter du bril-
lant que la fusion donne aux couleurs.

Ces couleurs peuvent s'employer indistincte-
ment fondues ou non fondues préalablement.

Au grand feu elles disparaissent en partie, ou
produisent un fond rouge briqueté et terne,
qui n'est point agréable.

Leur composition est la même, et pour la
porcelaine tendre, et pour le verre. Elles ne
changent pas non plus sur ce dernier , mais
sur la porcelaine tendre , elles disparaissent
presqu'entièrement au premier feu, et il faut
les employer très-foncées pour qu'il en reste
quelque chose.

C'est à la présence du plomb dans la cou-
verte qu'il faut attribuer cet effet singulier. Je
m'en suis assuré par une expérience fort sim-
ple. -J'ai placé cette couleur sur du verre de
vitre, je l'ai fait cuire fortement, elle n'a pas
changé.

J'en ai recouvert plusieurs parties avec du
minium, et en repassant au feu, là couleur a
été totalement enlevée dans les endroits où on
avait placé l'oxyde rouge de plomb.

En faisant cette opération plus en grand dans
des vaisseaux fermés, il se dégage urne grande
quantité de gaz oxygène.

Il me semble que cette observation prouve
as§ez clairement l'action du plomb oxyde dans
le verre comme décolorant ; on voit qu'il n'agit
point, comme on l'a cru, en brûlant les corps
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combustibles qui peuvent salir le verre, mais
en dissolvant et décolorant ouvolatilisant avec
lui l'oxyde de fer qui pourrait en altérer la

Des jaunes.

Les jaunes sont des couleurs qui exigent
beaucoup de précaution clans leur fabrication
à cause du plomb qu'elles contiennent, et qui
se rapprochant quelquefois de l'état métalli-
que, y produit des taches noires.

Les jaunes de porcelaine dure et de porce-
laine

tendre'
sont les mêmes , ils sont compo-

sés d'oxyde de plomb, d'oxyde blanc d'anti-
moine et de sable.

On y mêle quelquefois de l'oxyde d'étain, et
lorsqu'on veut les avoir plus vifs et voisins de la
couleur du souci, on y ajoute de l'oxyde rouge
de fer , dont la couleur trop rouge , disparaît
dans la fusion préalable qu'on leur fait subir,
à cause du plomb que contient ce jaune. Ces
couleurs une fois faites ne changent donc plus;
elles disparaissent presqu'entièrement au feu
de porcelaine.

Ces jaunes ne peuvent point aller sur le verre;
ils sont opaques et sales. Celui employé par les
anciens peintres sur verre , est au contraire
d'une belle transparence , très-brillant, et d'une
couleur approchant de l'or. Les procédés qu'ils
donnaient indiquaient bien qu'il y entrait de
l'argent, mais suivis exactement , on n'obte-
nait rien de satisfaisant. Le Cit. Meraud , que
j'ai eu déjà occasion de citer , est parvenu à
le faire aussi beau que celui des anciennes
peintures sur verre, en employant du muriate
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d'argent, de l'oxyde de zinc, de l'argile blan-
che, et de l'oxyde jaune de fer. On applique
sur le verre ces couleurs simplement broyées
et sans fondant. L'oxyde de fer rapproche le
jaune de la couleur qu'il doit avoir après la
cuisson, et contribue avec l'argile et l'oxyde
de zinc à décomposer le muriate d'argent sans
désoxyder l'argent. Il reste après la cuisson
une poussière qui n'a pas pénétré dans le verre,
et que l'on enlève facilement.

Ce jaune employé plus épais , donne des
nuances plus foncées et produit le roussâtre.

Des bleus.

On sait qu'ils sont obtenus avec l'oxyde de
cobalt. Tous les chimistes connaissent leur pré-
paration; celui de Sèvres, qui a une juste ré-
putation de

beauté'
ne la doit qu'au soin qu'on

apporte dans sa fabrication, et à la qualité de
la porcelaine qui paraît plus propre à le rece-
voir, en raison du feu violent qu'elle peut sup-
porter.

J'ai remarqué sur l'oxyde de cobalt un fait
qui n'est peut-être pas connu des chimistes -
il est volatil à un feu violent ; c'est à cette
propriété qu'il faut attribuer la teinte bleuâtre
que prend l toujours lé blanc qui avoisine le
bleu. J'ai fait mettre exprès dans le même
étui une pièce blanche à côté d'une bleue,
le côté de la pièce blanche tourné vers la
bleue , était devenu très- bleuâtre.

Le bleu de porcelaine dure , destiné pour
ce que l'on appelle les fonds au grand féu ,
est fondu avec le feld-spath ; celui de porce-.
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laine tendre a pour fondant de la silice, de
la potasse et du plomb ; il ne se volatilise pas
comme le précédent, mais aussi le feu qu'il
éprouve est très-inférieur à celui de porcelaine
dure.

Ces couleurs étant fondues préalablement,
ne changent point du tout dans l'emploi.

Les bleus sur le verre se font comme ceux
de porclaine tendre.

Les verts employés en peinture sont faits
avec l'oxyde vert de cuivre, ou quelquefois
avec un mélange de jaune et de bleu. Ils ont
besoin d'être fondus préalablement avec leur
fondant ; sans cette précaution, ils deviennent
noirs ; mais après cette première fusion ils ne
changent plus.

Ils ne peuvent aller au grand feu, ils y dis-
paraissent entièrement. Les fonds verts au
grand feu se composent avec des oxydes de
cobalt et de nickel, mais on n'obtient qu'un
vert brun.

Les verts bleuâtres nommés bleus célestes,
qui étaient autrefois des couleurs très à la
mode, ne peuvent aller que sur la porcelaine
tendre ; sur la porcelaine dure , ils écaillent
constamment, parce qu'il entre de la potasse
dans leur composition.

Ces verts ne peuvent pas aller sur le verre,
ils donnent une couleur sale; on est obligé pour
obtenir du vert, de mettre du jaune d'un côté
et du bleu plus ou moins pâle de l'autre. On
peut aussi fabriquer cette couleur par un mé-

Des verts.
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/auge de bleu et d'oxyde jaune de fer. J'espère
obtenir de l'oxyde de chrome un .e couleur verte
directe, et les essais que j'ai me font espé-
rer du succès. Le chromate de plomb pur que
j'ai fait passer sur la porcelaine, au grand feu,
m'a déjà donné un vert assez beau, très-in-
tence et très-fixe.

Des bistres et rozzssdtres.

On lés obtient par des mélanges en diverses
proportions de manganèse, d'oxyde brun de cui-
vre, et de l'oxyde de fer de la terre d'ombre. Ils
sont aussi fondus préalablement avec leur fon-
dant , ensorte qu'ils ne changent en aucune
manière sur la porcelaine tendre , le plomb
n'ayant pas la même action sur l'oxyde de man-
ganèse que sur celui de fer, comme je m'en.
suis assuré par une expérience semblable à celle
que j'ai déjà rapportée.

Cette couleur va très-bien sur le verre.
Les fonds roussâtres au grand feu , connus

sous le nom de fonds-écaille, sont faits de la
même manière. Ils ont pour fondant le feld-
spath; il n'entre pas de titane dans leur coin-
position, quoiqu'on l'ait imprimé partout : on
ne connoissait point à Sèvres le titane, lorsque
je suis arrivé à cette manufacture : j'ai traité de
plusieurs manières ce singulier métal, et je n'ai
jamais obtenu que des fonds d'un petit jaune
sale et très-variable de tons.

Des noirs.
Les noirs sont les couleurs les plus difficiles

a obtenir très-belles. Aucun oxyde métallique
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7ne donne seul un beau noir. Le manganèse est
celui qui en approche le plus. Le fer donne un
noir opaque, terne, bouillonné, qui passe très-
facilement au rouge ; les fabricans de couleurs
ont donc réuni, pour avoir du noir avec un succès
qu'on ne pourroit pas espérer du meilleur théo-
ricien, plusieurs oxydes métalliques qui sépa-
rément ne donnent pas de noir, etils ont obtenu
une couleur fort belle, mais qui est sujette à
écailler et à devenir terne.

Ces oxydes sont ceux de manganèse, les oxy-
des bruns de cuivre et un peu d'oxyde de cobalt.
On obtient le gris en supprimant le cuivre et
augmentant la dose de fondant.

La manufacture de Sèvres est la seule qui ait
fait, jusqu'à présent, de beaux noirs au grand
feu. Cela tient plutôt à la qualité de sa pâte qu'à
ses procédés particuliers, puisqu'elle ne les ca-
che pas. C'est en gâr ant le bleu, par des oxydes
de manganèse et de fer , que l'on parvient à
obtenir dans cette fabrique des noirs très- bril-
lans.

Les noirs sur le verre qui sont opaques, se
font comme ceux de peinture, en dosant diffé-
remment le fondant.

J'ai fait connaître les principes de fabrication
de chaque couleur principale ; on sent très-bien
qu'en mêlant ces couleurs ensemble on obtien-
dra toutes les nuances possibles. On sent éga-
lement que le soin dans la préparation, le choix
des matières premières, la juste proportion des
doses, doivent apporter dans les résultats des
différences très-sensibles à l'oeil exercé du pein-
tre. La connaissance de la composition des cou-
leurs ne donne pas le talent de les bien faire.
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En récapitulant les faits que je viens de rap-

porter , pour les présenter sous un autre point
de vue général, on voit, 1°. que parmi les cou-
leurs employées ordinairement sur la porce-
laine dure , une seule est susceptible de chan-
ger; c'est le carmin et les teintes dans lesquelles
il entre ; qu'on peut le remplacer par les rouges
de fer, et qu'alors aucune couleur ne change.

J'ai présenté à l'Institut une tête, non cuite,
faite d'après cette méthode, et la peinture de
deux roses, celle de l'une était cuite, et celle
de l'autre ne l'était pas. On a vu qu'il n'y avait
entre elles aucune différence.
' 2°. Que parmi les couleurs de porcelaine ten-
dre, et d'émail, plusieurs changent considéra-
blement. Ce sont principalement les rouges d'or
et de fer, les jaunes , les verts, les bruns. On
ne les a pas remplacés, parce que ce genre de
peinture est presque abandonné.

3°. Que plusieurs des couleurs sur le verre chan-
gent aussi en acquérant une transparence com-
plète. On voit que ce sont sur-tout les jaunes
et les violets.

40. Que ce n'est ni en calcinant davantage les
couleurs, ni en les fondant d'avance, comme
on l'avait soupçonné , qu'on les empêche de
changer, puisque ces moyens altèrent les cou-
leurs réellement changeantes, et ne font rien
aux autres. Le changement que plusisurs cou-
leurs éprouvent sur la porcelaine tendre, et sur
le verre, ne tient donc point à la nature de leur
composition, mais plutôt à celle du corps sur
lequel on les place.

Par conséquent, en supprimant des couleurs
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de porcelaine dure le carmin d'or, qui n'est pas
indispensable , on aura une suite de couleurs
qui ne changent pas, et qui seront absolument
semblables à celles qui ont été présentées à l'Ins-
titut en l'an 6 (1).

(i) La préparation des couleurs destinées pour les fands
brillans au grand feu, est confiée au Cit. Chanou , et celle
des couleurs pour la peinture, au Cit. Meraud , que j'ai
déjà cité. L'est à leurs soins et à leurs connaissances danS
cet art chimique, que la manufacture de Sèvres doit la con-
servation des belles couleurs qu'elle possède , et qu'ils ont
su perfectionner et varier d'une manière utile aux progrès
de cet art.

ANNONCES

ANNONCES
CON CERN .212V- T les Mines, les Sciences etlesArts

T. Cohésion ou résistance absolue du cuivre, du fer, du
chanvre et du papier.

UN tube de cuivre dont les paroisn'ont qu'un v,ingtièrne
de pouce d'épaisseur. ( om,00i3), étant recouvert d'une eii-
veloppe de: fort papier roulé avec de-la èolle jusqteeinie
épaisseur double de celle du métal, la force du ttibelsè
trouve plus que doublée.

La,force du papier collé en plusieurs doubles les 1.1i2i
sur les autres, est telle, qu'un_ cylindre solide deteitesub's-
tance , dont la Section transversale n'aurait qu'un7pouce dû
surface. (L0500064 mèt..carrés ) , suspendrait uti-IpbidS' de
Bo,000 livres .( avoir du poids ) , où plus de i3 t'urines
( s347 Myriagrames salis se séparer ni' se 'totiipt.

La force du chanvre , tiré unifOrmr,rnent dans le' sens
de la longueur de ses fibres, est,pluS considéra blei Un cy-
lindre-, des.dimensions ci-dessus, fOriné d e, fibres.' droites de
chanvre.collées ensemble., supporterait sans se:irornpre'un
poids. deoco livres (413s inyriagrammes

4, .-Ji.Trixylindre des mêmeeidirnensions , fait ;du meilleur
fer, ne Supporterait pas plus de66,000 livres (2964 myria-
grammes ).3 du fer, mètrie de bonne qualité , ne supporte or-
dinairement que 55,000 ( ). Extraitd'un eei. Cinnte.de Rumford.

II. Far'z'c'' di ion de tuyaua de.. plomb d'une seule pièce ,
sans soudure, et d'une longueur indéterkinée.

i Nous lisons, dans le kePàtOry of asrts
posé d'une patente qui '-vient'd'àre aceordée à M. JohnWil-
kinson , pour fabriquer des tuyaux en plomb par le procédé
6uivant.

On coule d'abord le plomb dans des moules cylindriques,
au centre desquels on a placé un noyau ou axe cyfindriquo

Yoluine 13.
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,en fer. On obtient, par cette première opération , des tuyaux,
dont les diamètres et les longueurs doivent être tels , qu'on
puisse ensuite leur donile'r facilement les dimensions re-
quise,. On porte alors ces tuyaux ( dans lesquels on laisse
le,noya.0 de fer qui les remplit) entre des cylindres canne-
Idi ; pour les étirer 's'Ur' raTongu ur convenable, et les ré-
duire à l'épaisseur requise ; ou tien , on les fait passer à
travers des anneaux ,çle métal, le second anneau ayant un
'diamètre 'Moindre 'rine le. le troisième moindre que
le second , jusqu'ail dernier qui détermine l'épaisseur que
doit avoir le tuyau.

Une roue hydraulique , mi toute autre machine de ro-
tation, peut être employée pour faire mouvoir les cy'indres
cannelés , et tout lb mécanisme qui sert à l'étirage des
tnya,u .

Nous devons dire ici , à la gloire de l'industrie fran-
c,aise, que ce moyen ingénieux de fabriquer de tuyaux de
plomb d'nne grande lougueuvet sans soudure, .est connu en
erance depuis plus de -v:ingt ans, Il a été inVerité .pat un
ouvrier serrurier , qui présenta, dans le tems uni'tuyali de
plomb ainsi fabriqué , à, l'Académie des Sciences, sait-S., in-
cliquer 1e procédé qu'il avait employé. Le Cit, Perribr ,Pun
de , co.ukrnissaires à l'examen ..desquels ;cet objet fu.t een-
voyé 77neitarda point à deviner comment le tuyau deIilornb
avait. éte.,fait 5 il en fit faire un sernb'able , et le montra à
Vinverkteur, qui avoua que le moyen. v.oulaitteuirseeret
était découveit. Depuis .ce tems,,les. Citoyens&errier ont
établi à Saint-Denis,7.,prèS,Faxis,,,,.une manufacttlie dans
laquQl.ls 'ont fait -fabriquer 7, 'par, l'inventeur 'même -du
procéde,..cies tuyaux deplembl d'une seule.pièCe , sans sou...
dure (.1' une longueur indéfinie.

Nous devons ajouter ,q.u.e depuis très-long-,tems on a
fabriqué,en France des tuyaux de cuivre et d'argent tirés à
la filière.:À. B.

-

III. Tuyaux de conduite composede_.pierre. calcaire
pétrie avec

A Genève , on pétrit l'ephalte 'aveCle -pierre- 'Calcaire
même de laquelle il découle , lorsqu'on la fait,cliadfer
et on moule la pâte chaude.,.pour en faire des'tiPacûx'pto-
Fres à conduire l'eau parclessous terre.

SCIENCES ET ARTS. 83
Ces tuyaux sont d'un bon usage quand ils ne sont pas

exposés ou à la chaleur de l'été, on,à des eaux ou exhalai-
sons savonneuses ou alk.alines qui les décomposent au bout
de quelque teins. (Extrait du tonie VIII de la Bibi. Brit.
page 151.)

IV. Sur l'ac&le,,eobaltique ; par le Cit. DARRACQ.

Le Cit. Brugnatelli a cru reconnaître dans le safre ou
oxyde gris de cobalt,, un acide particulier. Il a publié
ces expériences dans les:Annales de Chimie. Le Cit. Dar-.
racq les a répétées , et: ri", a pas cru devoir en tirer les mê-
mes conclusions.

Le Cit. Brugnatelli ayant fait- digérer du safre dans
l'ammoniaque , obtint une liqueur rougeàtre , qui, éva-
porée. à siccité.,,,eAlonne, ui-t résidu dont la partie rou-
geàtre est çlissethIlMe dans l'eau. C'est bette partie qu'il
a regardée comme, uni acide cobaitique.: Il pense qu'il existe
tout formé dans-le, safre , puisquel'eau que; l'on fait bouillir
sur cet oxyde griS, de cobalt, enlève une matière acide blan-
châtre, à laquelle le Cit. Brugnatelli reconnaît comme pro-
priétés caractéristiques : /°. de précipiter la dissolution
d'argent 5 2'. de précipiter l'eau de chaux en une matière
blanche coagulée, insoluble dans l'eau ou dans un excès
d'acide ; 3°. d'être séparée de sa dissolution aqueuse par
Palkool ; 4'. de précipiter Pacétite et le muriate de ba-
ryte.

Le Cit. Darracq a repris ces expériences : il a reconnu
que la matière grise non dissoluble dans l'eau , que le
Cit. Brugnatelli avait prise pour l'oxyde pur de cobalt
était un arseniate de cobalt qui , chauffé convenablement,
laissait volatiliser de l'acide arsenique.

II uensuite examiné l'acide désigné comme acide cobal-
tiqUe, par le Cit. Brugn.a.telli, et y a reconnu les propriétés
suivantes , qui sont aussi celles de l'acide arsenique

. L'hydrogène sulfuré et les hydro-sulfures alkalins le
précipitent en une poussière jaune, semblable à l'orpiment
ou sulfure d'arsenic ;

2'. La dissolution de cet acide précipite Pammoniure de
cuivre en arseniate de cuivre 7 qui est vert-olivâtre ;
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30. Elle précipite celui d'argent .en blanc , et celui dé

mercure en jaune pâle , comme l'acide arSenique ;
40. Le précipité qu'il fait dans-Peau de chaux est dis.

soluble dans un excès d'acide.
Il ne pi écipite les . sels barytiques , dit le Cit. Dar-

racq , que lorsqu'il est mêlé d'un peu d'acide sulfurique ;
60. Il forme avec la teinture de 'noix. de galle, nbuvel-

lement faite, un précipité jaunâtre ,comme l'acide arse-
nique ;

70. L'alkool , le précipite de sa dissolution aqueuse. Ce
phénomène paraissait le plus caractéristique de l'acide co-
baltique ; mais le Cit. Darracq a reconnu que l'acide ar-
senique dissout dans l'eau , ayant la propriété de dis-
soudre aussi de l'arseniate de cobalt c'est ce sel cobaltique;
seul qui est précipité par Palkool.
- Darracq conOlut des expériences, que nous venoriâ
de rapporter , qu'il n'txiste point de véritable acide cObal-:
tique ; que la substance qui a été prise pour cet acide para
ticulier par lé:Cit. Brugnatelli , est une 'combinaison d'a-
cide arseni que 'et.cP.ox-yde de cobalt. (Extrait du' Bull.,
des Sc. )

î
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MÉMOIRE
S u i la structure des montagnes moyenneset ierieures de la vallée de PAdour,,à la Classe des Sciences mathématiques etphysiques de l'Institut national,

Par le Cit. RAMON"), membre de l'Institut.

J'APPELLE vallée de l'Adour,, celle où cefleuve prend sa source , celle qui renfermeEagnères et Campan, et qui s'élevant jusquesau pic d'Arbizon et au pic du midi, dans unedirection à-peu-près perpendiculaire à la direc-tion générale de la chaîne, présente une coupetransversale des Hautes-Pyrénées, qui se pro-longe depuis le terrain de transport jusqu'aupremier rang des montagnes primitives.
-La première chose dont on est frappé à l'en-trée de cette vallée, c'est la constitution des col-lines qui l'enferment. A ne consulter que leurfigure générale et leur situation, on les pren-drait d'abord pour de vastes attérissemens , etce n'est pas sans surprise qu'on les voit, au con-traire, formée, principalement de roches an-Folume 12. G
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ciennes , recouvertes de marnes et d'argile, qui
procèdent en général de leur décomposition. et
seulement bordées par les amas de cailloux rou-
lés qui constituent en grande partie le sol dé la

plaine adjacente.
Pallassou avait observé ces roches avant moi.

Il avait fait mie mention expresse de certains
bancs de granite , qui sont dans un état de dé-.
composition , telle qu'on peut les entamer avec
le couteau, sans qu'ils aient perdu l'aspect qui

les caractérise. J'y ai observé aussi des porphy-
roïdes à base de cornéenne, et des roches acti-

noteuses pie le même auteur confond ensemble,

sous là dénomination commune d'ophites. Ces

diverses roches alternent entre elles, et cons-
tituent visiblement des bancs disposés dans une
situation plus ou moins voisine de la verticale,

et dirigés parallèlement à la chaîne.
Trois conséquences, également intéressantes ,

découlent immédiatement de ces faits : ils prou-

vent d'abord que les roches granitiques et gra-
nitoïdes ont pu être déposées par couches ; ils
prouvent ensuite que le terrain primitif a dû
subir ici un soulèvement dans une de ses ex-

- trémités , ou un affaissement dan.s l'autre ; ils

prouvent enfin que l'axe de l'évolution a été
parallèle à la direction générale de la chaîne ;
et si l'on se rappelle que ces mêmes faits se sont
présentés, à moi dans toutes les parties des Py-
rénées que j'ai eu occasion d'observer, on sera
disposé .à regarder comme très-vraisemblable'
que l'axe même de la chaîne n'est autre chose
que l'axe commun de ces diverses évolutions.
Sur la coupe de ces collines, on rencontre un
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("rand nombre de blocs de quartz blanc opaque,dont plusieurs sont d'un assez gros volume ; leurorigine est dans les montagnes secondaires mé-'ridionales , où ce même quartz constitue desfilons considérables. Quelques-uns de ces blocsont pu rouler de pentes en pentes jusqu'auxlieux où on les trouve aujourd'hui ; .d'autressont clans des situations et à des distances quiforcent d'avoir recours à de plus puissantes cau-ses de transport. Ceux-ci représentent, à quel-
ques égards, les blocs isolés de granite que l'on.voit ailleurs sur des collines secondaires ; maisc'est peut-être la première fois que l'on ait ob-servé le phénomène dans le sens inverse.

Les collines que je viens de décrire, s'élèventinsensiblement, l'espace d'un myriamètre ayantde se couvrir de dépôts secondaires. Ceux-cise présentent enfin, et atteignent tout-à-coupà une hauteur absolue de quinze à dix-luutcents mètres (8 à goo toises ). Quelque consi-dérable que soit cette hauteur, eu égard à cellede la base d'où surgissent les montagnes de cetordre, il n'y a cependant nulle proportion,soit d'élévation, soit de volume entre elles etles montagnes secondaires, dont le versant mé-ridion.al de la chaîne primitive est chargé. Onsait que la même disproportion se fait remar-
quer clans les Alpes, mais en sens Contraire; làc'est au nord que les matières secondaires ontle plus de volume, de hauteur et d'étendue.On connaît aussi l'explication que Dolomieua donnée de ces disposotion.s : la situation des
dépôts secondaires lui a paru l'indice de la routequ'avait suivie les courans qui les ont apportés.

G2
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Dans les Alpes donc , ces courans sont venus
du nord ; dans les Pyrénées ils venaient du
midi; et si l'on considère à la fois la proximité
des deux chaînes et l'opposition de ces deux
directions, on concevra de quelle agitation
épouvantable étaient tourmentées les mers qui
couvraient alors les montagnes primitives.

Mais ce que les montagnes secondaires des
Pyrénées ont de particulier, c'est la situation
presque constamment verticale de leurs bancs.
Aucune chaîne connue ne présente autant de
couches déviées à ce point de leur position ori-
ginaire. Point de bancs horizontaux où l'on
reconnaisse de la continuité : une inclinaison
au-dessous de 45' n'est jamais qu'une excep-
tion presqu'aussi rare à la base des monta-
gnes qu'à leur sommet, et sur les lisières de
la chaîne qu'au centre. Certes, ce n'est point
ici que l'on sera tenté de révoquer en doute

ces soulèvemens et ces affaissemens auxquels
Debac et Saussure ont eu recours , pour se
rendre raison de la forme actuelle des mon-

tagnes.
Les montagnes secondaires de la vallée de

l'Adour, sont donc formées de couches dont la
situation est plus ou moins voisine de la verti-
cale , et leur direction , qui est d'autant plus
aisée à reconnaître, que cette situation même

est plus décidée , ne laisse point de doute sur
son parallélisme avec la direction générale de la

chaîne.
Elles sont composées de quatre à cinq espèces

de pierres.
. Une pierre calcaire compacte blanche,
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divisée en bancs épais, et subdivisible en feuil-
lets forts minces, mais qui ne se rendent guère
sensibles que par la percussion.

2. Une pierre calcaire compacte grise, divi-
sée en bancs minces, plus sensiblement feuille-
tée, et remplie de pyrites, tant en veines qu'en
cristaux cubiques, dont le volume varie depuis
la petitesse microscopique jusqu'à deux centi-
mètres de côté.

3.. Une pierre calcaire grenue, noirAtre , fé-
tide, ( chaux carbonatée, sulfurée, lamellaire)
disposée en bancs épais mais peu continue ,. et
qui n'est nullement fissile. Elle contient souvent
aussi des pyrites.

4°. Des brèches composées en partie de grands
fragmens anguleux des pierres précédentes, et
qui sont adossées à leur face septentrionale.

5o. quelques bancs de schiste argileux, gri-
settre , plus ou moins feuilletés, plus ou moins
pyriteux.

La seconde de ces pierres est exploitée comme
pierre à bâtir. On l'emploie pour les portes et
les croisées. La cinquième sert à la construc-
tion des cheminées ; on réduit la troisième en
chaux : c'est la meilleure du pays, et l'on en ré-
pand beaucoup sur les terres argileuses de la
plaine. Mais c'est la première qui occupe le plus
de place dans la région que je décris, et c'est
d'elle que cette région reçoit son caractère ,.
puisque c'est à sa constitution particulière que
Bagnères doit ses eaux thermales, et que les
montagnes qui l'environnent doivent une por-
tion des singularités qui les distinguent.

En effet, dans quelque sens que l'on observe
G 3
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ces montagnes, ce ne sont que grottes, que ré-
duits, que cavités de toutes formes et de toutes
dimensions. La grotte de Campan, tant visitée
des curieux, et qui mérite si peu de l'être, n'est
que le moins remarquable des accidens de ce
<i Au-dessus de Bagnères , dans le Bédat,
deux cavernes conduisent jusques au coeur de
la montagne par d'immenses et tortueuses ga-b -

leries , où pendent de superbes stalactites. A
.111-édous , le rocher rend tout-à-coup une ri-
vière dérobée à l'Adour,, tandis qu'un soupirail
voisin exhale incessamment le vent froid qu'ex-
cite sa marche souterraine. 'Sur les montagnes
d'Harris et de Lhéris , s'ouvrent deux puits
verticaux dont on n'a point encore pu sonder
la profondeur. Les forêts d'As que en recèlent
plusieurs autres. Ailleurs des puits semblables
sont comblés en tout ou en partie, par la chûte
de leurs parois ou par les graviers que les eaux
-y ont entraînés. Partout Ides dépressions, des
entonnoirs se sont formés .par l'écroulement
ou l'affaissement des cavités intérieures ; et tan-
dis que la masse entière' de ces montagnes dé-
cèle de toutes parts sa constitution caverneuse,
cette même constitution se représente en petit
dans des bancs entiers, dont les parties exposées
à l'air, sont criblées de trous sinueux et arron-
dis, qui les percent dans tous les sens.

Il est évident que ces trous, ces cavernes,
ces puits , ne sont autre chose que la place
'qu'occupaient autrefois des veine,s et des filons
d'une matière étrangère à la pierre , plus dé-
composable qu'elle, et qui a cédé à l'action de
l'air et aux infiltrations de l'eau.
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Or, la nature de cette matière décomposable
n'est pas plus incertaine que son existence. Dans
les parties saines de ces mêmes bancs, j'ai trouvé
des veines et des noeuds fortement pyriteux , et
au fond des cavités accessibles à l'air, j'ai trouvé
de l'oxyde de fer. Ainsi ces mêmes sulfures qui
sont répandus avec tant de profusion dans toutes
les pierres de cette région, forment encore la
base des mélanges qui donnent à celle-ci son
caractère caverneux.

Dans un sol ainsi constitué , on comprend
qu'il y aura beaucoup d'eaux absorbées ; (pie
ces eaux parcoureront librement l'intérieur des
montagnes jusqu'à de grandes profondeurs
qu'elles seront partout en contact avec de
grands dépôts de pyrites ; que cette rencontre
occasionnera des décompositions mutuelles qui
exciteront et entretiendront divers foyers de
chaleur souterraine ; qu'il y aura, en outre, d'a-
bondantes -productions de fluides élastiques, et
sur - tout de gaz hydrogène qui s'accumulera
dans les cavités intérieures ; que celui. - ci sera
disposé à- s'enflammer et à ébranler périodique-
ment ces mêmes cavités, en détonnant avec l'air
athmosphérique qui y aura pénétré , et que Si
quelques-unes des eaux qui les parcourent vien-
nent à reparaître à la surface de la terre, elles
seront chaudes ou :froides , selon qu'elles se
seront plus ou moins approchées des foyers de
chaleur , et qu'elles contiendront ou du gaz
hydrogène sulfuré, ou des sulfates de fer, ou.
du sulfate de chaux, selon qu'elles auront tra-
versé ou seulement côtoyé les grands labora-

G 4
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toirs où se combinent et se dégagent ces nou-
velles productions.

Tel est, en effet, le sol de Bagn.ères , et tels
sont les phénomènes qu'il nous présente. Ses
eaux thermales sont au nombre des plus chaudes
et des plus abondantes qui existent, et il -y en a
peu qui soient plus anciennement et plus géné-
ralement connues.

Les Romains les ont fréquentées durant les
beaux tems du haut Empire. Leur séjour est
attesté par des inscriptions qui ont été copiées
par Silerula , et par le Basque Oïénard. Quel-
ques-unes existent encore. L'une de ces inscrip-
tions nous apprend que Bagnères étoit alors
connu sous le nom de Ficus aquensium. Les
autres sont des actes de piété envers les Nym-
phes des eaux. Il est à observer que la plupart
ont éte trouvées enfouies précisément au voisi-
nage des sources qui ont encore le plus d'abon-
dance et de chaleur. Et ce n'est pas tout: avant
les Romains, les Celtes avoient connu ces eaux.
Près de Bagnères existoit un temple commun
à plusieurs peuplades gauloises, et consacré au
Dieu Aghon, divinité locale dont le nom signi-
fie, suivant Bullet, Eau bonne. Il y a donc deux
mille ans au moins, que, ces mêmes sources cou-
lent dans les mêmes lieux. Deux mille ans n'ont
pas suffi pour dévier leur cours, pour éteindre
ou déplacer les foyers qui les échauffent. Les
dépôts ne sont point encore épuisés ; les cavités
qui les renferment ne sont pas encore vuides
tandis que tant d'autres cavités voisines sont
depuis long - tems évacuées , et commencent
pourtant a peine à se remplir des stalactites
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qui doivent à la longue les combler de nou-
veau. Que l'on juge maintenant à quel point
la prompte formation de certaines carrières
-d'albâtre peut servir à démontrer la récence de
nos continens ! En supputant ce qu'il en avoit
fallu de tems à telle caverne pour se remplir,
iI conven oit de supputer aussi ce qu'il en avait
fallu auparavant pour la vuider ; il convenait
de déterminer encore si les deux opérations de-
vaient si nécessairement se suivre, qu'il fût im-
possible de concevoir un intervalle quelconque
entre elles. Or, qui ignore que, dans le monde
inorganique, les événemens s'enchaînent, non
selon l'ordre des tems , mais selon l'ordre des
circonstances ; et que dans le cours uniforme
des siècles, il n'y a nulle mesure à laquelle on
puisse rapporter l'action Capricieuse et condi-
tionnelle des causes qui tour-à-tour suspendent
ou précipitent la succession des faits dont Phis
toire de la terre se compose ? -

Toutes les sources de Bagnères procèdent des
montagnes situées au couchant. On en compte
trois principales ; celle de Salut, celle de Sallies
et celle de Bagnerolles. Toute trois sont d'une
prodigieuse abondance. La dernière fournit à
elle seule 11880 pieds cubes ou 407 mètres cubes
d'eau par jour. Les dérivations souterraines doi-
vent être encore plus considérables , car elles
forment une nape d'eau chaude qui baigne tout
le sol de Bagnères, pour se verser de là dans l'A-
dour. En quelque lieu que l'on creuse, on ren-
contre bientôt cette couche d'eau. Il suffit d'y
enfoncer un tuyau de pompe pour la voir re-
monter en siphon ; et c'est ainsi que l'on a su-
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cessiVement formé de nouveaux bains dans tout
le quartier de la ville qui avoisine la montagne.
Or, une circonstance qui mérite d'être remar-
quée, c'est que les grands arbres qui croissent
sur ce sol , plongent leurs racines dans l'eau
chaude, et n'en sont nullement affectés ; que les
gazons où ruisselle la source de Boo-liera/es ,
le disputent d'éclat aux herbages qu'arrosent
les eaux les plus fraîches de la montagne ; qu'un
fond marécageux, imbibé de ces eaux therma-
les, et dont j'ai trouvé la chaleur de 31°. même
àla surface, et même en. hiver, nourrit les mêmes
plantes qui -y croîtraient à la température 'com-
mune , que non-seulement cette chaleur ne pa-
raît exclure aucune espèce indigène, et n'attirer
aucune espèce étrangère, mais qu'elle n'influe
ni sur le type des espèces, ni sur la vigueur des
individus , ni sur l'époque de leurs divers déve-
loppemens , en sorte que les arbres se cou-
vrent et se dépouillent de leiirs feuilles, que
les herbes germent , fleurissent et fructifient au
teins précis que leur marque le cours des sai-
sons. Ce fait épargne bien des expériences et
bien des suppositions. Il prouve que la chaleur
propre de la terre a pu subir de grands chan-
g,emens avant que la forme spécifique et la con-
dition des végétaux en aient été affectées, si
ces changemen.s ,n'ont pas été accompagnés de
circonstances astronomiques, qui aient en mê-
me-tems modifié ou déplacé les climats.

Au reste, les sources thermales de Bag-nères
sont uniquement de l'eau très-chaude, où l'on
ne trouve ni fer, ni soufre, ni aucun fluide
élastique, mais seulement une très-petite quan-
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tité de sels, au premier rang desquels est la
chaux sulfatée. Il est manifeste que ces sources
ne sont point en contact immédiat, avec les
foyers qui les échauffent , et traversent seule-
ment des cavités où la chaleur de ces foyers
s'est propagée. Sans dinite , les eaux qui en-
tretiennent ceux-ci, fuient à des profondeurs
qui les soustraient à nos regards. Cependant,
j'en ai retrouvé un filet à la distance d'un demi-
myriamètre de

Bagnères'
vers l'ouest ., et au

point où le terrain secondaire rencontre le ter-
rain primitif. L'eau de celui-ci est imprégnée
de gaz hydrogène sulfuré. Mais le foyer lui-
même paraît être situé encore plus loin, du
côté des Basses-Pyrénées , quoique toujours
sur le prolongement du chaînon de monta-
gnes secondaires que traverse la vallée de l'A-
dour. C'est au moins ce que l'on peut inférer
des tremblemens de terre qui agitent fréquem-
ment cette région, de la direction dans laquelle
les secousses se

propagent'
et de la considé-

ration des lieux où elles se. font le plus vive-
ment sentir. J'ai éprouvé moi-même un grand
nombre de commotions , dont plusieurs assez
fortes pour mettre en péril de vieux édifices et
renverser des cabanes peu solides. Elles sont
plus communes en certaines années que dans
d'autres, plus au printems et en automne, qu'en
été et en hiver, plus sur-tout après les grandes
pluies de l'arrière-saison , qui pénètrent pro-
fondément la terre, parce que la végétation est
sur son déclin et n'a plus la force d'aspirer
l'humidité. Alors , j'ai ressenti jusqu'à dix et
douze secousîes dans l'espace d'une nuit, et je
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me suis parfaitement assuré, que quoique les
oscillations eussent communément lieu dans le
sens du nord au midi, cependant la propaga-
tion se faisait dans le sens de la chaîne, en sorte
que tous les terrains, successivement ébranlés,
se trouvaient réellement sur le même parallèle.
Cette apparente contradiction est facile à ex-
pliquer: une explosion qui parcourt une file de
cavités alignées, doit exercer toute son énergie
sur leurs parois latérales , et leur imprimer des
mouvemens de vibration qui les écartent et les
rapprochent dans une direction qui croise à
angles droits la ligne de propagation. J'ai.en-
core reconnu que Bagnères n'était pas ordinai-
rement le lieu le plus fortement ébranlé, et que
le maximum de l'ébranlement correspondait
toujours à quelque point plus occidental. Je me
suis assuré en Outre, que la plaine adjacente
était rarement affectée de ces commotions, et
ne recevait que des arrières secousses dans les
tremblemens de terre lesplus considérables. Ces
agitations reconnaissaient de semblables limites
du côté des montagnes primitives, où_ elles sont
aussi rares qu'elles sont fréquentes dans les
montagnes secondaires. Là s'élève le pic du
midi qui a près de trois mille mètres de hauteur
absolue, et plus de mille de hauteur relative.
J'y suis monté dix-huit fois , et souvent à l'é-
poque des tremblemens de terre, avec le désir
de reconnaître si cette cîme aiguë et isolée par-
ticiperait aux ébranlemens excités dans les mon-
tagnes qui couvrent ses bases. Deux Ibis je me
suis trouvé au sommet, précisément à l'instant
où l'on éprouvait au nord de -vives commotions

f
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ce sommet est demeuré immobile, et je n'ai rien
resenti.

Au reste, le sol primitif a aussi ses tremble-
mens de terre, et ordinairement ils se renfer-
ment de même dans les limites du chaînon aux-
quels ils appartiennent. Ceux que j'ai été à por-
tée d'observer, parcouraient la parallèle sur
laquelle se trouvent Barrèges Saint-Sauveur,
Canterès,lesEaux bonnes et les Eaux chaudes.
Ils procédaient évidemment des mêmes foyers
où se minéralisent et s'échauffent ces diverses
sources. Dans les montagnes de cet ordre, il y
a peu de cavernes. Les cavités même qui ren-
ferment les eaux souterraines, doivent avoir
très-peu de capacité, et à en juger par la prompte
diminution qu'éprouvent les tori-ens après la
fonte des neiges et dans les teins de sécheresse,
il n'est point étonnant que les commotions
soient bien plus rares, et communément bien
moins violentes que dans le terrain secondaire.
J'ai reconnu _également que le pic du midi n'y
participait point. Il paraît entièrement com-
pact , et il est en dehors de la ligne des dépôts
pyriteux qui alimentent les sources thermales
dont je viens de parler.

Ainsi, la considération des lois auxquelles
les accidens de ce genre sont soumis, vient con-
firmer toutes les inductions déjà tirées de l'ob-
servation directe des montagnes qui les éprou-
vent. Elles forment réellement autant de chaî-
nons bien distin cts , nettement limités ,prolongés
dans des directions uniformes , des chaînons
régulièrement coordonnés avec ,le système gé-
néral des Pyrénées ; et si maintenant on ras-
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semble sous un seul et même point de -vue, les
propriétés communes des divers chaînons que
j'ai observés, soit au centre, soit sur les deux
lisières de la chaîne , la constance de leur di-
rection, leur parallélisme mutuel, la situation
redressée de leurs couches, depuis la plaine
jusqu'à cette haute file de montagnes graniti-
ques qui partage les deux séries semblables de
montagnes correspondantes , on conviendra
avec moi, que de toutes les suppositions imagi-
nées jusqu'à ce jour pour rendre raison de la
structure des montagnes , l'hypothèse où on
les considère , comme un accident occasionné
par le soulèvement ou l'affaissement de cou-
ches horizontalement déposées, est encore celle
qui, dans l'état actuel de nos connaissances,
explique le plus de faits , et paraît le plus
d'accord avec les phénomènes observés.

DESCRIPTION
D'UNE nouvelle variété de Chaux

phosphatée.

Par le Cit. HA Ü Y, membre de l'Institut national, et pro-
fesseur de minéralogie au Muséum d'Histoire naturelle.

J'Ar réuni, dans mon Traité de Minéralogie,
le s_pargelstein des Allemands avec leur apatit,
sous le nom commun de chaux phosphatée (i.),
et j'ai exposé, au même endroit, de quelle ma-
nière la théorie relative à la structure des cris-
taux avait devancé, sans que je m'en doutasse,
les résultats qui ont conduit Vauquelin à re-
connaître dans la première de ces substances
les mêmes principes que Klaproth avait retirés
de la seconde, plusieurs années auparavant (2).
Les cristaux que je vais décrire offrent une nou-
velle preuve de la justesse de ce rapprochement.
Ceux de ma collection, ainsi que celui qu'ou
voit clans celle du Muséum d'Histoire naturelle,
faisaient partie d'un envoi intéressant que j'ai
reçu récemment du Cit. Camper. , amateur très-
éclairé en minéralogie, et digne ;par ses con-
naissances anatomiques, du nom célèbre qu'il
porte. On les trouve aux environs du mont
Saint-Gothard, où ils sont associés à des cris-

Tome II, page 234.
Ibid , p. 243 et suiv.
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taux de feld-spath , dit adulaire , et de mica,
d'un gris métallique , dan.s une roche chlori-
teuse , dont il est facile de les dégager pour les
isoler. Leur forme est celle d'un prisme hexaè-
dre régulier (M' . ,PL. LM), épointé àtous ses
angles solides, et triémarginé aux arêtes du con-
tour des bases. Ils sont limpides et ont leur sur-
face éclatante. Invité par le Cit. Camper à m'oc-
cuper de leur détermination, je reconnus , à
l'aide de la division mécanique qui s'opérait fa-
cilement et avec netteté, que leur forme primi-
tive était le prisme hexaèdre régulier. Je ne
pouvais guères balancer qu'entre l'émeraude,
la népheline et la chaux phosphatée. Ayant
mesuré les incidences respectives de leurs fa-
cettes, tant sur les bases que sur lés pans, je
trouvai que les inclinaisons des facettes r et s
étaient les mêmes que- dans la variété unibi-
naire de chaux phosphatée, et que celle des
facettes x était la -même que dans la variété
que j'ai nommée pyramidée.

A l'égard des facettes z, qui étaient 'particu-
lières à ces cristaux , j'essayai de les détermi-
ner, en partant toujours de la molécule inté-
grante. de la chaux phosphatée, et je recon-
.-nus qu'elles résultaient d'un décroissement par
'deux rangées en hauteur sur les arêtes B (Ag'. 2)
de la forme primitive. Je joins ici le signe re.--
présentatif de ces cristaux avec les indications
de leurs principaux angles :

3 2

MBBBAP.
Mzx r s P.

Incidence

CITAUX PHOSPHAT. 1,0/
Incidence de M sur P., 9od.

de M sur M , 12od.
de 7 sur P 2,8r.
de .z sur 1\d, 1484. 321..
de x sur P, 140d.
de x sur M, 1291. 13r.
de r sur P , 157'. 47'.
de r sur M, 112a. 0'.
de s sur P, 125d 15'.

J'eus recours ensuite aux caractères physi-
ques et cl-di-niques , et je trouvai que les cris-
taux étaient trop tendres pour rayer le verre,
-ou ne le rayaient que

très-légèrement'
que

leur réfraction était simple ; qu'ils se dissol-
evaient lentement et sans effervescence dans
l'acide nitrique , et qu'enfin leur poussière
jetée sur des charbons ardens , donnait une
belle phosphorescence dans l'obscurité , carac-
tères qui tous appartiennent à la chaux phos-
phatée. Je nomme cette variété chaux phos-
phatée progressive, parce que les exposans

, 1., 1,2 des lettres qui composent son signe
représentatif, forment un commencement de
progression gé: ?métrique.

Jusqu'ici , dans tous les cristaux connus de
Spargelstein, les facettes terminales étaient in-
clinées comme x , x , ) , et dans tous
ceux d'a.patit l'inclinaison était égale à celle des
facettes r ou s. Ainsi la cristallisation de la va-
riété progressive participe des lois de structure
qui appartiennent aux deux substances. Elle
peut être regardée comme leur lien commun ,
et offre une preuve de plus qu'elles ont tontes
deux la même molécule intégrante, et que si
elles présentent quelques différences dans leurs

Volume 12.
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propriétés , comme celle qui résulte du défaut
de phosphorescence, relativement au Spargel-
stein , ces différences ne tiennent qu'à des cau-
ses accidentelles, et n'empêchent pas que les
principes vraiment essentiels ne soient les mê-
mes de part et d'autre.

Cette variété in téressante_par sa forme, jointe
à une limpidité qui annonce la pureté de sa
matière , mérite bien de devenir un objet de
recherches pour les naturalistes qui visiteront
les environs du Saint-Gothard. Mais ce qui m'a
sur-tout engagé à en publier la description,
c'est qu'elle m'a fourni l'occasion de revenir
sur un point aussi important pour le progrès de
la minéralogie, que la distinction nette et pré-
cise des espèces.

.CHri UX PHOSPHA/iE GRESSIFE
PL L Ii.

upRill dee _eusM 6, , ,

-FI:a

9 , ,2
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OBSERVATIONS
Su R le changement qu'éprouve le gaz acide

carbonique par l'étincelle électrique, et sur
la décomposition du même gaz par le gaz
hydrogène,

Par Tn.or)cinE DE SAITSSI/nE

.(i) Genève, le 23 floréal an Io.
H 2.
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J. Changement qu'éprouve le gaz acide carbo-
/tique par l'étincelle électrique.

M. Priestley avait observé que le gaz acide
carbonique se dilatait par l'étincelle électrique,
et éprouvait une modification qui l'empêchait
d'être absorbé en entier par l'eau de chaux ou
par les alcalis. Le Cit. Monge examina ensuite
avec plus de soin ce qui se passait dans cette
expérience. ( Mémoire de l'Académie des
Sciences, 1786). Il vit que le gaz produit par
l'électrisation , était du gaz inflammable. Je
rapporterai en peu de mots les principaux ré-
sultats de cette observation. Une colonne de
34 pouces de gaz acide carbonique contenu par
du mercure, s'éleva à 35 pouces et demi après
avoir été traversée pendant long-teins par des
étincelles électriques qui circulaient entre des
excitateurs de fer. Elle ne put plus se dilater
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par une électrisationultérieure. Les excitateur-à;
ainsi que le mercure, furent oxydés. La potasse
ne put alors absorber dans cette colonne que
21 pouces et demi de gaz acide. Les 14 pouces
restans étaient du gaz inflammable. Le Citoyen
Monge rend raison_ de ces phénomènes, en sup-
posant que le gaz acide carbonique n'éprouve
pas la moindre altération dans ses principes,
et il raisonne à ,peu près en ces termes : Les
excitateurs et le mercure, en décomposant l'eau
tenue en dissolution dans le gaz acide carbo-
nique, produisent deux effets opposés dont on
n'aperçoit que la différence. 1`. Le volume
du gaz acide est diminué par la privation de
l'eau qu'il tenait en dissolution. 2°. Le volume
du fluide élastique est augmenté par le dévelop-
pement du gaz hydrogène de l'eau décomposée.
Les gaz résidus, après l'opération, sont un m'é-
lange b bdu gaz hydrogène résultant de la décom-

-position de l'eau et du gaz acide carbonique
privé d'eau.

Cette explication très-ingénieuse (1) était sans
doute la seule ,qui pût se présenter dans le tems
où on l'a donnée. Si elle eût été juste, on aurait

(s) Elle suppose que le gaz acide carbonique peut tenir
en dissolution une grande quantité d'eau. Cette assertion
n'est prouvée heurs par aucune autre expérience directe.
Priestley n'avait pu calciner du carbonate de baryte qu'à
l'aide d'un courant de -vapeur aqueuse qu'il. faisait circuler
sur cette terre à une chaleur rouge. L'affinité seule de l'eau
pour la baryte pourrait expliquer ce résultat. Il est possible
d'ailleurs que le gaz acide carbonique dissolve à une cha-
leur rouge une certaine quantité d'eau , et se dilate beau-
coup dans cette dissolution sans qu'il produise Ces effets à la
température atmosphérique.

GAZ Acte CAHEÔNIQUE , etc. /cg
, en rendant au gaz acide condensé par le

dessèchement l'eau qu'il avait perdue, le dilater
de nouveau, et au gmenter d'en viron '12 pouces
la colonne en question. Comme le Cit. Monge
n'a point soumis *son explication à cette preuve
décisive, j'ai cru devoir- la tenter.

J'ai fait circuler pendant 18 heures des étin-
celles électriques dans la boule d'un matras qui
contenait 257 centimètres cubes ( 13 pouces
cubes ) de gaz acide carbonique pur et sans mé-
lange d'eau surabondante à celle qu'il pouvait
tenir naturellement en dissolution. Le mercure
dans lequel le matras renversé étoit plongé re-
montait jusqu'à la moitié de son col. Après l'é-
lectrisation , le fluide métallique s'est trouvé
oxydé en noir, comme Monge et Priestley l'a-
voient observé; mais mes excitateurs, qui étaient
de cuivre, n'ont pas été sensiblement altérés-.
Le fluide élastique avait subi une petite dilata-
tion_ qui ne m'a pas paru excéder la dixième
d'un pouce cube. J'ai fait passer alors environ
53 milligrammes ou un grain d'eau- (1) en con-.
tact avec le fluide aériforme contenu dans le
matras. Je l'y ai laissé séjourner pendant plu-
sieurs jours sans apercevoir, aucune dilatation
dans le volume des gaz résidus de l'opération-.
C'est en vain que j'ai humecté ensuite- avec la
goutte d'eau introduite, tout l'intérieur du ma-
tras; la permanence du mercure à la même han,

(s) II est inutile de rappeler ici que l'eau ne peut absorber
que son propre volume de gaz acide avec la pression atnios-
phérique, et que la goutte d'eau introduite dans le Matras ,
ne pouvait ainsi produire, par cette absorption, aucun chan-.
gement sensible dans le volume du fluide élastique.

:u3
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teur dans ce 'vase a. été constante. Cependant
j'ai trouvé, en absorbant par la potasse, le gaz
acide résidu que zo centimètres cubes (un pouce
cube) de gaz acide carbonique avaient disparus,
et avaient été remplacés par une quantité à peu
près égale ou un peu supérieure de gaz inflam-
mable. Les 20 centimètres cubes occupaient
dans le col du matras une colonne longue d'un
décimètre ou de 4 .pouces ; et le gaz acide se
serait dilaté dans tout cet espace si l'explica-
tion présumée eût été juste. J'ai pensé dès-lors
que ce gaz inflammable ne provenait pas de la
décomposition de l'eau, mais de celle du gaz
acide carbonique lui-même _par le métal. En
effet, j'ai trouvé que ce gaz n'était point du gaz
hydrogène, mais du gaz carboneux parfaite-
ment pur. J'en ai brûle ioo parties sur du mer-
cure avec un tiers environ de gaz oxygène; je
n'ai point pu apercevoir d'eau après cette corn,
bustion , qui a laissé pour résidu 77 parties de
gaz acide carbonique.

La dilatation qu'éprouve ce dernier par ré,
lectrisation , s'explique par les différentes den-
sités du gaz carbone-J.1x et du gaz acide carbo-
nique. Je n'ai point pu parvenir à vérifier l'ob-
servation du Cit. Monge sur la dilatation que
subit le gaz acide carbonique après l'électrisa-
lion, en dissolvant du mercure.

Si l'on n'a pas pu parvenir à réduire en entier
le gaz acide en gaz carboneux par ces procédés
'c'est parce que les premières couches d'oxyda,
tion métallique ont mis obstacle .,à. une oxyda-
tion ultérieure, en empêchant les points de con,
tact. Le développement du gaz carboneux
produit aussi un effet analogue,
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Il résulte donc de nies observations que le

changement que subit le gaz acide carbonique
dans l'électrisation, n'est pas due à la décompo-
sition de l'eau, mais à:4 décomposion partielle
du gaz acide carbonique, qui devient gaz car-
boueux, en cédant une partie de son oxygène
au métal introduit dans ces expériences.

IL Décomposition du gaz acide carbonique,
par te gaz hydrogène,

Il y a long-tems qu'on a soupçonné la décom-
position du gaz acide carbonique par le gaz
hydrogène, mais on n'était point parvenu à
l'opérer, quoiqu'on eût fait à se sujet plusieurs
expériences. J'avais remarqué qu'un mélange
à parties égales de gaz hydrogène et de gaz acide
carbonique contenu par du mercure, et aban-
donné à lui-même, avait diminué de volume
dans l'espace d'une année. Lorsque j'eus absorbé
ensuite le gaz acide résidu avec de la potasse, et
que j'eus brûlé le gaz hydrogène , je trouvai
qu'il s'était formé du gaz acide carbonique dans
cette combustion; mais ces résultats furent très-
peu sensibles, et ce qui se passait dans cette
opération ne fut pour moi qu'un simple soup-
çon. Je suis depuis lors parvenu à confirmer
d'une manière décisive ce premier aperçu, en
faisant circuler des étincelles électriques dans
un mélange de gaz acide carbonique et de gaz
hydrogène. En peu d'instans j'ai vu le volume
des gaz diminuer, des gouttes d'eau se former,
et le gaz acide passer presqu'entièrem.ent à l'é-
tat de gaz carboneux. Voici les détails d'une de
ces expériences. J'ai introduit dans un bocal

H 4
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cylindrique qui avoit 2 ientiWtres ( 9 lignes
de diamètre), et qui était fcrmé par du mercure,
un. mélange de quatre perties (volume) de gaz
acide carbonique et de trois parties de gaz hy-
drogène. L'espace occupé par les deux fluides
aériformes réunis, formait une cotonne longue
de 1 , 9 décimètres (7 pouces), ensorte que cha-
que partie volume de gaz correspondait à 2, 7
centimètres ( i pouce ), sur la longueur de la
colonne. J'ai fait circuler l'étincelle électrique
par des excitateurs de fer. La condensation des
gaz qui s'est opérée d'abord assez rapidement,
a toujours été plus lente ; ses progrès étaient
presqu'insensibles après douze heures d'électri-7
sation. Les gouttes d'eau très-fines qui s'étaient
formées pendant l'opération dans la parfle su--
périeure du tube en troublaient la transparence.
La colonne de fluide aérifbrme était réduite à.
1, i décimètre ( 4 pouces ); elle avait, donc subi
dans sa longueur une diminution égale à
centimètres ( 3 pouces ). J'y ai introduit alors
de la potasse qui n'a pu absorber que 2, 7 cen-
timètres ( 1 pouce ) de gaz acide carbonique.
Les 3 pouces restans étaient du gaz carboneux
presque pur. J'en ai bridé par l'étincelle élec-
trique leo parties avec du gaz oxygène, et elles
ont laissé pour résidu 64 parties de gaz acide.
carbonique.

On voit donc que 3 pouces ou 8, 3. centimè-
tres de gaz acide carbonique ont été décompo-
sés, et ont passé à l'état de gaz carbone-ux ,
combinant une partie de leur oxygène au gaz
hydrogène introduit : on voit que celuiLci, en
perdant l'état élastique pour faire partie de l'eau

- résultant de cette combinaison, a produit la con-
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densation .observée _dans le volume des deux
gaz.

Il est à remarquer .que le mercure et les exci-
tateurs n'ont pas été sensiblement oxydés dans
cette expérience.

On a observé depuis long-teins 'que le gaz hy-
drogène confiné par de l'eau en contact avec
l'air atmosphérique, diminue très-lentement de
volume, et brêle ensuite avec un e flamme moins
vive. On a supposé que ce gaz filtrait au tra-
vers de l'eau dans l'atmoSphère ; mais rien ne
vient à l'appui de cette explication. Je crois plus
probable que le gaz acide carbonique atmosphé-
rique filtre seul au travers de l'eau à mesure
qu'il est décomposé par le gaz hydrogène. qui
diminue en raison de cette décomposition.
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(i) M. Mawe , intéressé dans les mines du Derbyshire,
possède à Londres ( n°. 5 , Tavistock-street Covent-gar.
den ) une riche collection de ,ases de formes élégantes
dont les plus belles variétés de spath fluor de ce Comté
ont fourni la matière, et que les étrangers peuvent y voir
dans une salle où ils sont exposés en vente.

(z) D'après la définition que donne ici l'auteur des _Rake
veins , il est évident que ce sont des filons.

(3) Le pied anglais vaut i pouces 3 lieues du pied du
Paris ,ou om, 3°44.

NOTE
S U R les Mines de plomb du Derbyshire, eit

Angleterre.

Par le Cit. TONNELLIER garde du Cabinet de minéralogie
de l'École des mines , extraite de l'ouvrage intitulé
The Mineralo,gy of Derbyshire, etc. Minéralogie du Der-
byshire , etc. _London, 1802 , par M. J. Mme (1).

E minerai que l'on. exploite dans les mines
du Derbyshire se réduit à une seule espèce, qui
est le plomb sulfuré ; bleyglanz des Allemands,
leadore des Anglais. Son gissement offre deux
modes bien distincts.

Le premier consiste en veines qui se prolon-
gent perpendiculairement (rake veins), et que
l'on peut regarder comme des fentes remplies
de galène, et autres substances de nature abso-
lument différentes de celle de la roche ,qui les
renferme (2). Ces veines se montrent frequem-
ment à la surface du terrein , et sont exploitées
à la profôndeur de 5, 6 et 700 pieds (3).
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Le second mode consiste en veines plates

(pipe ffeins), dont la position la plus ordinaire
est horizontale. Elles se trouvent en couches
parallèles à celles de la montagne; elles forment
des lits très-nombreux et très-variés. Toutes,
ont dessus et dessous une roche solide qui n'ac-
compagne pas les veines perpendiculaires (i).

Ces mines sont situées dans les parties du
Comté qui sont dominées par les montagnes,
sur une étendue de terrein que son aspect, sin-
gulièrement pittoresque, a fait nommer Peak (2).
La masse de ces montagnes est en grande par-
tie calcaire, et distribuée régulièrement par
bancs distincts, remplis d'entroques. Elles for-
ment une chaîne qui s'étend de io à 15 milles,
dans des directions différentes, entièrement
composée de dépouilles d'animaux marins. La
pierre calcaire que l'on en extrait est d'une
grande beauté 3 elle sert pour des montans de
cheminée; quelquefois elle est employée pour
ornement : on. en fait aussi des poignées de
sabre, de coutelas., etc.

II n'existe peut-être pas de montagnes dans
l'univers entier où les veines métalliques soient
aussi nombreuses (pie dans plusieurs de celles
de ce pays. La pierre calcaire s'y trouve tou-
jours recouverte par le schiste ; la galène se ren-
contre rarement dans la couche que ce schiste
.forme au-dessus du calcaire ; et quand cela a
lieu, c'est toujours aux endroits où une large
bande calcaire est en contact avec le schiste,

Les pipes ceins ne sont autre chose que ce que
nous appelons couches.

Peak. La po4it,e,
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Le minerai ne pénètre pas avant dans ce derj
nier ; il n'y existe qu'en très-petite quantité, et
ne se montre que pour disparoître.

Le calcaire est donc la seule masse pierreuse
qui renferme le minerai de plomb : on y ren-
contre beaucoup de cavités, espèces de grottes
que les ouvriers mettent à profit pour se débar-
rasser des déblais, et pour faciliter l'écoulement
des eaux. Il existe près du village de Castleton ,
un grand nombre de mines exploitées, et quan-
tité de grottes. Tous les voyageurs connaissent
celle que l'on appelle Peaks hole (1).

(i) Trou de Peak-

s. I.

Des veines peipendiculaires:

La nature semble n'avoir suivi aucune règle,'
tant dans la formation de ces veines que dans leur
direction. Elles sont accompagnées de chaque
côté par une roche selide. Leur puissance va-
rie depuis i pouce jusqu'à loo pieds ; et l'au-
teur n'a point ouï-dire que l'on fût jamais des-
cendu assez profondément pour trouver la fin
d'une veine principale. Il arrive fréquemment,
qu'en poussant les travaux à une grande pro-
fondeur,, on rencontre .des obstacles si nom-
breux que le produit de la mine ne couvre point
les frais d'exploitation ; et on peut regarder
comme une regle générale que les veines les
plus profondes sont les moins abondantes en
minerai. Les substances que l'on trouve dans
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es veines sont la galène, la blinde, la pyrite,
les sulfates et ,carbonates de 'baryte, le carbo-
nate et le fluate de chaux en différentes propor-
tions. Le minerai de plomb rarement se trouve
abonder à la surface, si ce n'est quelquefois
lorsque la roche y est très-compacte.

Ces veines ont en général leur direction de
l'est à l'ouest ; quelquefois elles se dirigent du
nord au sud, du nord-est au sud-ouest. Dans
plusieurs circonstances, elles se coupent les
unes les autres, en forme de croix. Les parties
qui sont en contact sont d'une richesse extrême
en galène. Rarement ces veines s'écartent de
la ligne droite, et quand cet écartement a lieu,
il est peu sensible. Au reste, le nom de veines
perpendiculaires (rake veins ) ne doit pas être
pris dans le sens rigoureux, ces veines étant le
plus souvent -un peu inclinées. Le nombre pro-
digieux de veines métalliques, renfermées dans
un si petit espace, a de quoi étonner les per-
sonnes qui n'ont pas été sur les lieux. Un grand
nombre sont exploitées ; les puits que l'on perce
à .cet effet sont à des distances convenables, à
peu près i mille d'Angleterre. Quelques-unes
de ces veines qui se croisent, sont assez réglées
dans leur allure ; on les a poursuivies jusqu'à
la profondeur de 3oo à 600 pieds, sur une éten-
due en surface de 2, 3, 4, 5 et 6 milles. Quel-
ques-unes ont été fouillées encore plus profon-
dément. Le calcaire que l'on rencontre depuis
la surface du terrein jusqu'au fond de la mine,
est rempli de dépouilles d'animaux marins.

On ne trouve point dans ces veines d'autres
substances que celles ci-dessus mentionnées ;
on n'y rencontre ni bois pétrifié, ni granite, etc.
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Le minerai que l'on en extrait se nomme Potter'.5
ore (1). Il ne contient pas une assez grande
quantité d'argent pour qu'on puisse essayer de
l'en retirer avec profit. On rencontre au milieu
de la veine une variété bien singulière de ga-
lène, que l'on a désignée sous le nom de Suie-
kenside (2), parce qu'elle offre dans son aspect
deux surfaces polies, situées verticalement et
serrées l'une contre l'autre. Chaque face est re-
couverte de minerai de plomb, et quelquefois
de blinde de l'épaisseur d'une feuille d'or très-
mince, semblable à celle dont on fait usage pour
la dorure. Les mineurs donnent une attention
particulière à cette variété dès l'instant qu'ils
l'ont mise à découvert, ils abandonnent leurs
travaux, s'enfuient au plus vite pour se sous-
traire àdes effets

redoutables'
que l'expérience

leur a fait connoître souvent àleurs dépens.. Les
premiers symptômes qui se manifestentiorsqu'on
attaque une masse compacte de Ce minerai, con-
sistent dans un bruit assez semblable à celui que
fait entendre le bois qui pétille en brûlant; un
instant après il se fait une violente explosion,
veine éclate, des masses considérables sont lan-.
cées de toutes parts; la poudre à canon, don tl'ex-
plosion est plus bruyante, produit moins d'effet.
L'auteur dit avoir vu un homme que le défaut
d'expérience avoit exposé à un pareil danger ; il
était étoit tellement blessé lorsqu'on le retira de

Minerai d poteries. Ce nom répond à Palquifoux de
nos pays méridionaux, qui n'est. qu'une galène ou plomb
sulfuré, employée pour le vernis des poteries.

C'est la galène spéculaire et miroitée de quelque
minéralogistes.
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la mine, qu'il ne put reprendre ses travaux or-
dinaires qu'au bout de six semaines.

Les veines dites perpendiculaires sont sujettes
à se diviser, laissant entre elles une masse so-
lide de pierre calcaire, qui peut avoir 3oo pieds
de long sur loo de large. Les mineurs donnent
le nom de rider à cette masse pierreuse qui
sépare les veines métalliques : celles-ci après
avoir été ainsi séparées, se réunissent de nou-
veau. Elles sont sujettes à 'beaucoup d'irrégu-
larités ; ici elles se montrent riches et puis-
santes, là pauvres et très-resserrées. Les pre-
mières abondent en spath calcaire, qui sert de
'gangue à une galène d'un grain très-fin. Quel-
quefois la veine est séparée en deux par une
substance pierreuse connue sous le nom de
toadstône, chnanel, cartdirt. On n'aperçoit
dans cette nouvelle masse aucun vestige, et pas
la plus légère trace de minerai de 'plomb. La
couche qu'elle forme offre aux recherches des
mineurs une barrière naturelle que l'on n'osa
franchir pendant long-tems. Des mineurs étran-
gers cependant, poussés par l'appas du gain, et
préférant d'hasarder quelque chose, plutôt que
de rester dans le doute sur l'existence présumée
du minerai au-dessous du toadstône , se déter-
minèrent à en percer la couche, dont ils igno-
roient absolument l'épaisseur. Arrivés à 3o et
4o pieds environ, ils retrouvèrent à leur grande
satisfaction, une couche calcaire, et avec elle
une veine métallique en tout point semblable
à celle que renferme la couche calcaire qui re-
couvroit le toadstône , offrant les mêmes di-
mensions et les mêmes particularités. Au reste,
la couche de toadstône est très-irrégulière, et
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varie sur-tout beaucoup en épaisseur. Il est telle
mine où un percement de 5oo.pieds ne suffit pas
pour retrouver le filon métalli:ple , tandis que
dans une autre, peu éloignée, on le retrouve
à 79 pieds. Ailleurs la couche porte seulement
6o , ito et 3o pieds d'épaisseur.

Cette extrême variabilité qu'offre la couche
de toadstône dont il est question ; est un des
Laits les plus singuliers que l'on puisse remar-
quer dans les mines de plomb du Derbyshire-.
.Quant aux variétés que présente le toadStône ,
elles sont si multipliées qu'il faud roi t un volume
entier pour les décrire toutes. La couleur de
cette substance est en général le brun-ver-
dâtre foncé ; elle renferme des globules, qui se
font remarquer, et par leur couleur qui -tran-
che sur celle du fonds, et quelquefois par de
légères saillies qu'elles font sur le reste de la
masse. Ces globules sont forméstantôt par une
terre verte, tantôt par du spath calcaire, quel-
quefois par de l'agate calcédoine: On trouve
le toadstône tantôt en d -composition, et alors il
est extrêmement poreux et comme criblé de pe-
tits vacuoles, tantôt compacte pesant, ne lais-
sant pas filtrer l'eau donnant une odeur ter-
reuse quand on souffle dessus , et ayant tous les
caractères extérieurs du basalte. Il est très-,sen-
sible à l'action de l'atmosphère ; il entre faci-
lement en décomposition quand on l'y expose,
et prend alors un aspect tout différent.'" On le
trouve dans tous les états intermédiaires de
consistance, depuis celle de l'argile la plus molle
jusqu'à celle du basalte le plus dur, et avec des
couleurs non moins variables. L'auteur assure
n'avoir yu nulle part aucune substance sembla-

ble
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Ne au toadstône du Derbyshire , ni dans les îles
Hybrides et de Staffa qu'il a parcourues, i
dans aucuns des cabinets qu'il a visités, soit à
Paris, soit en Angleterre. Il ne connoît rien
qui en approche autant que quelques échantil-
lons de basalte de l'île de Mull , lorsqu'ils com-
mencent à se décomposer. Plusieurs savans ont
écrit que la couche de toadstône contenoit du
minerai de plomb. C'est une erreur que Mon-
sieur Mawe relève, en faisant remarquer que
ces écrivains, d'ailleurs estimables, n'y sont
tombés que parce qu'ils n'ont pas examiné par
eux-mêmes ce prétendu toadstône , et se sont
laissé séduire par ce nom, que les ouvriers,
d'après une simple apparence, donnent à une
variété de pierre calcaire, mélangée de pyrites
et de terre chlorite.

s. II.
Les veines plates (pipe veins) diffèrent en-

tièrement des veines perpendiculaires (rake
veins) que nous venons de décrire. Elles ont
fréquemment dans leur voisinage le toadstône ,
tant dèssus que dessous. Mais ce dernier ne les
coupe jamais, comme nous avons remarqué
qu'il le fait dans les veines perpendiculaires.
On n'en peut citer aucun exemple. La roche
Solide sert de toit et de mur à ces veines, qui
ont toute l'apparence d'une couche qu'intercep-
tent de fréquentes communications avec des
grottes de diverses dimensions. Elles sont su-
jettes dans leur cours à de très-grandes irrégu-
larités. Quelquefois d'une petitesse extrême, à
peine ont-elles 2 à 3 pouces d'épaisseur ; c'est

Folume
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.une petite fissure horizontale remplie de glaise
et de marne, dans lesquelles le minerai caché
échappe à Tout à coup la veine acquiere
une - puissance extraordinaire ; c'est un amas
considérable de glaise ou de marne, renfermant
une galène en grosse masse, et souvent disposée
,par noeuds dans les cavités qui la recèlent. Cette
couché puissante se trouve fréquemment inter-
rompue par d'immenses cavernes oit elle va se

..perdre elle disparaît à leur approche, mais on.
la retrouve 3o, 4o et Lio pieds au-dessus ou au-
dessous : effet que l'on ne peut expliquer que
par le déplacement total. des couches qui com-
posent la masse même de la montagne ; lequel
sert à son tour à rendre raison du cours très-
irrégulier dé ces mêmes veines, que l'on voit,.
alternativement monter et descendre. Le spath.
calcaire et le spath pesant servent aussi quel-
quefois de gangue à la galène, comme dans les
veines perpendiculaires ; mais le plus ordinai-
rement la galène remplit les cavités que for-
ment la glaise et la marne, ou bien elle est en
grosses masses adhérentes à la roche même. Les
eaux s'infiltrent assez aisément dans les veines
plates, et l'on trouve souvent des morceaux
roulés de galène dans les grottes avec lesquelles
ces veines ont de si fréquentes communications..
Ces sortes de communications ne sont pas les
seules qui aient lieu ; on .voit quelquefois des
veines plates situées près des veines perpendi-
culaires, et on s'est assuré qu'il y avort commu-
nication des unes aux autres.

L'irrégularité des veines métalliques du Der-
' byshire, bien reconnue aujourd'huides mineurs,
est- un fait doublement intéressant et pour le
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naturaliste, auquel il offre un phénomène qui
a quelque chose de très-piquant pour la cuno-
site , et pour l'exploitant, dont il soutient la pa-
tience par l'espérance fondée d'un ample dé-
dommagement des avancés qu'il est obligé de
faire. En, effet, il arrive fréquemment qu'au
moment ù 'toutes les circonstances locales se
réunissent pour promettre un produit abondant
de minerai, l'exploitant se trouve , Tour ainsi
dire, déçu de ses espérances. Une veine qui
s'est annoncée pour très-puissante, tout à coup
s'appauvrit et devient,presque nulle , au point
que le produit suffit à peine au salaire des mi-
neurs, quand d'un jour à l'autre , en fouillant
un ou deux pieds plus. avant, la veine redevient
tout à coup d'Une richesse extrême et le mine-
rai très-abondant. Ainsi l'exploitant voit ses
voeux comblés, et sa persévérance couronnée
par des succès qui surpassent quelquefois de
beaucoup ce qu'il pouvoit raisonnablement at-
tendre.

Tel est en peu de mots ce qu'offrent de plus
intéressant les mines de plomb du Derbyshire.
M. Mavve , né dans ce pays, l'un des plus riches
en mines de l'Angleterre , intéressé- 'dans les
travaux qui. ont pour objet d'en utiliser les pro-
duits, a décrit ce qu'il a Vu dans un pays où il
a passé une partie considérable de sa vie. Se
bornant au rôle de simple observateur, il a laissé
aux savans le soin de nous éclairer par des théo-
ries sur la formation des veines métalliques, et
sur l'origine du toadstône.

L'ouvrage que M. Mavve vient de publier en
anglais renferme des détails intéressans sur les
montagnes du Derbyshire, sur leurs couches,

- 2.
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sur la manière dont on les exploite, sur les dif-
férentes substances qu'elles renferment, sur les
moyens par lesquels l'art a su en tirer un parti
avantageux pour l'économie domestique. L'au-
teur a rempli beaucoup de vides qu'avoit laissés
M. Ferber dans la description qu'il a donnée du
même pays, et dont la traduction française a
paru en 1790.

On trouve dans le même ouvrage la descrip-
tion des mines les plus intéressantes du 'nord de
l'Angleterre, de l'Écosse, du pays de Galles.
L'auteur le termine par l'analyse de l'ouvrage
de M. William., The minerai Kingdom , et par
une explication en forme de dictionnaire des
principaux termes usités dans la langue deg
mineurs de son pays.

121

SUITE de la Description raisonnée de la
pre'paration des minerais en Saxe, notam-
ment à la mine de Beschert-Gliick.

Par J. F. DAUE ilissoN.

SECTION IL
De la préparation des menus - débris

(Grubenklein).

Les mineurs Saxons désignent sous la déno-
mination de Grubenklein ( menus des mines ),
1'. Les petits fragmens de la masse des filons
ou des roches adjacentes, qui se forment lors-
qu'on fait sauter,. par l'explosion de la poudre,
cette masse, ou lorsqu'on la brise pour procé-
der ensuite aux divers triages ; 20. la terre et le
limon que l'on ramasse sur le sol des galeries
ou des ouvrages d'exploitation (ouvrages à gra-
dins), et qui sont imprégnés de particules mé-
talliques. Nous croyons pouvoir rendre ici cette
dénomination par menus-débris des minerais, ou.
simplement menus-débris.

Leur quantité dans une mine est d'autant
plus considérable que lainasse des filons est plus
friable , et qu'elle contient une plus grande
quantité de ce limon argileux appelé letten. A
lieschert-Gliick, ils sont à peu près la cinquième
partie des minerais exploités : dans d'autres.
mines, à Lhurprintz, par exemple, ils en sont
jusqu'au tiers..

3

4. XVII,
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Nous avons distingué ( S. 3 ) deux espèces

de menus-dé bris; les uns, qui proviennent de
l'exploitation des filons pauvres, sont destinés
à être travaillés dans les laveries; nous ne trai-
terons pas de ceux-ci dans cette section : les
autres sont ramassés, mis dans la mine en des
tas particuliers, et ensuite portés au jour pour y
être préparés.

Le but de cette préparation est de séparer la
partie riche de celle qui ne l'est pas (. au-dessous
de deux, onces d'argent par quintal, on dit à
Freyberg que les minerais sontpauvreS , et par
opposition on dit que les autres sont riches)
puisque chaçune- des deux doit ultérieurement
subir une préparation différente. : la partie
pauvre -est portée à la laverie, l'autre est pré-
parée à sec, c'est-à-dire, mise sans eau, sous
les pilons du bocard, et ensuite convenablement
mélangée et livrée aux fonderies. De pins il faut
séparer les minerais qui contiennent du plomb,
de ceux qui n'en contiennent pas', ou du moins
qui n'en contiennent que très-peu.

La première chose à faire dans cette:pré-Para-
tion.est d'opérer une séparation d'après la gros-
seur des morceaux. On emploie à cet effet une
espèce de crible dans lequel. on met les menus-
débris à séparer ; on dirige par-dessus un cou-
rant d'eau, qui entraîne avec lui tontes les par-
ticules terreuses, ainsi que les petits débris qui
peuvent passer par les trous du crible dépose
dansune caisse, destinée à cet effet, les parties
les plus pesantes, par conséquent les plus gros-,
ses, toutes choses égales d'ailleurs : les plus dé-
liées sont ensuite déposées dans une suite de
fosses qu'il traverse. Voilà donc les menus-dé-:
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bris séparés en trois sortes : a les plus gros ,
qui sont restés sur le crible ; on en fait diverses
classes au moyen d'un simple triage : b ceux
de grosseur médiocre ; ils ont été déposés dans
la caisse, et on les trav aille ensuite par le lavage
à la cuve. : c, les plus déliés ; ils sont dans les
fosses, d'où on les .porte aux laveries pour y
être traités sur les tables de lavage. Nous dé-
crirons ce dernier travail dans la Section III
les trois autres ( séparation , triage, lavage à la
cuve ) vont être traités dans les trois articles
suiv ans.

Il -y a encore une autre espèce de menus-dé-.
bris ; ce sont ceux qui viennent des bancs- de
triage (5. 9 Article 3 Section I) ils ont été
écrasés sous le marteau des trieurs, et forment ce
qu'on nomme (scheidenzehl).fàrine de triage.
Nous parlerons de sa préparation à la fin.
cette Section.

ARTICLE PREMIER.

De la séparation des menus-débris

( Klaub evvâsche ).

Pour opérer la séparation, d'après la grosseur
des divers débris ; on se sert communément de
trois cribles , ou plutôt grilles, placés en esca-
lier les uns au-dessous des autres et fixés dans
des châssis iminobiles : ils ont environ deux
pieds de côté en carré ; les trous sont également
de forme carrée , ceux du supérieur ont près
d'un pouce, ceux de celui du milieu un demi-
pouce, et ceux de l'inférieur un quart de pouce.

4"
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A côté dé chacun d'eux est une petite table!
On jette les menus-débris sur un plan incliné
placé auprès du premier crible, et par-dessus
on dirige un courant d'eau. Le garçon qui est à
côté de ce crible (il y en a un à chacun des
trois ), y fait glisser avec un rable de fer, une
certaine quantité de ces débris, il les y remue;
puis il pousse ce qui n'est pas passé par les
trous sur la table adjacente , où il est ensuite
trié : il remet sur son crible une nouvelle quan-
tité de minerais, il les y lave et remue de même.
Ce qui passe par les trous tombe sur le second
crible, où il est remué et lavé de même : ce qui
ne passe pas à travers celui-ci est également
poussé sur la table voisine : mais ce qui passe
descend sur le troisième crible où il est traité
de même. Les parties qui passent à travers ce
dernier, tombent dans une rigole et sont entraî-
nées par le courant d'eau dans une caisse, où
les plus pesantes se déposent : l'eau emmène
avec elle les plus légères, et les laisse ensuite
dans les fosses qu'elle traverse.

Les cribles, il est vrai, remplissaient assez
bien l'objet qu'on se proposait : les particules,
emportées par -l'eau, étant assez petites, ,pou-
vaient être commodément travaillées au lavage
à la cuve. _Malgré cela on leur a substitué, à
BeschertGliick, et dans quelques autres mines,
une autre espèce de crible qui est encore plus
propre à bien nettoyer et laver les gros mor-
ceaux qui ne passent pas par les trous, et qui
met moins de teins pour en laver la même
quantité.

Cette machine 'est placée en B, au milieu de
la salle de triage inférieure (5. /a) dont la.
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, PL. LIII , représente le plan. Elle con-:,siste en une espèce de crible, en forme de cylin-

dre creux, ou de tambour, de là vient qu'on l'ap-
pelle ablauter-trommel(tambour ànettoyer). Ce
cylindre a 26 pouces de long et 24 de diamètre :
sa -surface convexe est un treillis fait avec des
lames de fer de 3 lignes de large et de 1 ligne
d'épaisseur : les trous sont carrés , ils ont de 8
à 9 lignes de côté. Ses deux bases sont des pièces
de bois circulaires et de J. pouce et demi d'é-
paisseur. Il est horizontalement placé, et tra-
versé par un axe de fer, qui a 2 pouces et demi
d'équarrissage et 7 pieds de long. ( On voit en B
sa projection horizontale, la /i. . 2, représen-
te sa projection verticale ). : l'extrémité a re-
pose sur une sous-bande , qui est mobile dans
un châssis vertical, et à laquelle est adaptée une
tige de fer verticale c qui aboutit à une bascule
de, au moyen de laquelle, et d'une autre tige

f et levier g, on l'élève à volonté : de cette ma-
nière on incline l'axe et soulève ainsi le cylin-
dre. Vers l'autre extrémité, qui repose sur une
sous-bande immobile, se trouve une roue den-
tée h dont les dents engrènent dans les fuseaux
de la lanterne i, qui porte une manivelle dont
le bras k I a 14 pouces de long, et au moyen
de laquelle on communique un mouvement de
rotation au cylindre, qui ne fait qu'un tour pen-
dant que la lanterne en fait quatre. L'axe a b
est élevé de 4 pieds et demi au-dessus du sol
de la sallé.

Sur la surface convexe du crible cylindrique
est une ouverture carrée de lo pouces de côté',
elle se ferme à volonté , par le moyen d'une
porte de tôle : c'est par-là que l'on fait entrer
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les menus-débris. Sur la base in est une autre
ouverture de 8 pouces en carré, également fer-
mée d'une porte de tôle : c'est par celle-ci qu'on
les fait sortir.

Lorsque le cylindre est dans sa position hori-
zontale , il est plongé, presque jusqu'à l'axe,
dans une caisse, qui a la forme d'une pyramide
quadrangulaire renversée : à son sommet est
un trou fermé par un bondon adapté à un man-
che de fer, dont l'extrémité inférieure tient à
une des parois, et l'extrémité supérieure, qui
sort de la caisse, est munie d'une poignée. nop,

fig. 2, représente cette caisse. A la caisse abou-
tit une rigole qui fournit environ i pied et demi
cubé d'eau par minute.

Auprès de la caisse est Un plan incliné p q,
il a 3 pouces et demi de long et 20° d'inclinai-
son. C'est sur ce plan que roulent les pierres au
sortir du cylindre, elles tombent dans un canal
et de là dans des seaux.

- Vis-à-vis la porte , qui: est sur la surface con-
vexe du cylindre, aboutit l'extrémité d'une au-
tre caisse en entonnoir; sa coupe est représentée
en r s fig. 3 : l'ouverture supérieure est dans
une petite chambre au - dessus de la sale de
triage : l'ouverture inférieure est fermée par
une coulisse u ,lig. 2. Cette caisse est remplie
de menus-débris ; la petite chambre en est le
magasin.

A l'ouverture du sommet de la caisse pyra-
midale est adapté un canal de bois o y fig. 2,
qui va jusqu'à la caisse P,jîg. 1. Celle - ci est
enfoncée dans le sol de la salle de triage : elle
a 2 pieds de large et 3 de long, 15 pouces de
profondeur vers l'extrémité y, et 3_ seulement
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vers l'autre; elle n'est pas fermée de Ce côte
Sa coupe dans la longueur est représentée en P

ji", on donne cette inclinaison au fond,
-afin, qu'avec la pelle de fer , on puisse mieux

remuer et prendre les menus-débris qui s'y dé-
posent. Sous le plancher de la salle se trouvent
ensuite, 1'. le premier bassin ou réservoir qui
a 20 pouces de profondeur, 5 pouces de-long et
3. et demi de large ; 2'. six fosses également
creusées dans le sol, et revêtues de planches ;
elles ont dans oeuvre 8 pieds de long, i8 pouces
de large et 15 de profondeur : le réservoir et ces
fosses sont marquées par des lignes ponctuées
en / dans le plan de la salle de triage. Hors de
cette' s'aile , et en plein air, on a encore douze
fosses semblables.

Les diverses coupes de la machine représen-
tées par les fig. , 2, 3, doivent faire aisément
conce' voir , les autres détails qui ne se trouvent
pas dans la description.

Passons aux détails de l'usage et de la mani-
pulation de la machine.

On doit se rappeler ici que la mine a deux
puits principaux, par lesquels on extrait les mi-
nerais : l'un, au midi, est éloigné d'environ 36
toises de la salle oit est la machine : ,
au nord, en est à près de 3oo toises. Les menus-
débris extraits par le puits du midi sont chariés
dans un chien (chariot de _roulage monté sur
quatre roulettes ) sur la halde , et jetés dans
un-trou en entonnoir, qui est à 5 à 6 toises de
l'entrée du puits. Ceux qui sont extraits de la
mine par le puits du nord, sont portés au même
endroit par des charettes ; co transport coûte
67 centimes par charretée ( 20 pieds cubes). Au

§. XX.
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fond du trou commence un plancher de rou-
lage de 8o pas de long, moitié sur la halde ,
moitié soutenu en l'air par une charpente, et
sur lequel un mineur transporte, à l'aide d'un.
chien , les menus-débris jusqu'à la petite cham-
bre ou magasin dont nous avons parlé dans le
paragraphe précédent. Lorsqu'on veut procé-
der a la séparation des menus-débris, on tourne
le crible cylindrique de manière que l'ouverture
qui est sur sa -surface convèxe réponde à celle
qui est à l'extrémité de la caissefig. 3: on ouvre
la porte de tôle, on lève la coulisse u, qui ferme
l'ouverture de la caisse, et on laisse ainsi tomber
environ un quintal de menus- débris dans le
crible. Puis l'on referme la porte , et on lui fait
faire 12 OU 10 tours, selon que les débris sont
plus ou moins mêlés de limon, et par conséquent
plus .ou moins visqueux- la caisse pyramidale
et censée pleine d'eau. Pendant cette opération
les petits morceaux des menus-débris, ainsi que
les parties terreuses qui sont délayées par l'eau,
passent par les trous du crible, et se déposent
au fond de la caisse pyramidale , les gros mor-
ceaux restent dans le crible, bien laves et net-
toyés de la terre et de la boue qui les salissaient
et les rendaient méconnaissables.

Quand on juge que le lavage et la séparation
sont effectués, on arrête le cylindre, de ma-
nière que son ouverture latérale soit en bas : on
le soulève en inclinant son axe ; on ouvre la
porte de tôle, et avec un rable de fer on aide
la sortie des pierres qui étaient dedans : elles
tombent sur le plan incliné, roulent jusques
dans le canal z, qui est à son extrémité, et de là
dans des seaux. Elles consistent en morceaux
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de masse de filon, plus ou moins chargés de
particules métalliques, et dont la grosseur, au
moins dans deux dimensions, excède 8 à 9 lig.
et va quelquefois jusqu'à 'égaler celle d'une
orange. Nous suivrons leur destination ulté-
rieure dans l'article suivant.

Pendant le tems qu'on vide le cylindre, un
garçon saisit la poignée du manche du bondon ,
qui bouche l'ouverture inférieure de la caisse
pyramidale : il le soulève et le rebaisse à l'alter-
native et continuellement, afin que l'eau, sor-
tant comme par secousses, entraîne plus aisé-
ment les petits débris et parties terreuses qui se
sont déposées au fond de la caisse. Cette eau,
ainsi chargée, passe dans le canal o y, arrive
dans la caisse .1), . 1, y dépose les particules
les plus pesantes et les grains les plus gros. Un
garçon, muni d'une pelle de fer, tourne et re-
tourne continuellement ce dépôt, et puis il le
met en tas tout à côté. C'est une espèce de gros
gravier , dont les grains vont jusqu'à la gros-
seur d'une noix et sont plus ou moins chargés
de parties métalliques.

L'eau, en sortant de la caisse P, fig. 1, em-
mène avec elle les particules terreuses et même
métalliques les plus déliées : c'est pour lui don-
ner plus de prise sur ces parties que l'on remue
le dépôt qui se forme dans la caisse ; elle les
conduit dans les 18 fosses qu'elle parcourt suc,
cessivemen_t , et elle les y abandonne d'autant
plutôt qu'elles sont plus pesantes, puis elle entre
dans les fesses extérieures de la laverie contiguë,
y dépose encore ce qu'elle peut contenir des
particules métalliques dont elle s'était chargée.
Les fosses se remplissent ainsi successivement;
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én les vide lorsqu'elles sont pleines -: elles le
sont d'autant plutôt que les menus-débris sont
plus terreux. Les premières sont celles qui se
remplissent le plus promptement : ainsi le ré-
servoir a' est ordinairement vidé. tous les deux
jours, la première fosse b' tous les quinze ; les
deux suivantes tous les mois ; les trois autres
tous les deux mois : celles qui sont hors de la
salle tous les trimestres, encore , principale-
ment les dernières, ne sont-elles pas pleines.
Ces sédimens sont des espèces de vases ou
schliats , qui sont plus riches que ceux que
l'on a dans les laveries ordinaires ; parce que les
minerais' que l'on y travaille sont en général
moins riches, que les menus-débris, notamment
que la fizrine de triage. Les schlichts des pre-
mières fosses sont ceux dont le grain est le plus
gros et qui sont les plus riches.

Voilà donc les menus-débris partagés; d'après
la grosseur des morceaux ou grains, en trois
sortes : la première consiste en morceaux de
masse de filon, dont la grosseur est entre celle
d'une noix et celle d'une pomme : la seconde
est, quant à la grosseur, une espèce de gros.
gravier ; et la troisième est une vase plus ou
moins fine et visqueuse. La première est portée
au triage, la seconde est passée au lavage à la
cuve, et la troisième est lavée sur les tables à
percussion.

La quantité respective de- ces trois sortes,
varie suivant la nature du minerai : en général
dans cette mine , la partie destinée au triage
est à peu prés égale à celle qui est passée à la
cuve : mais les vases n'en sont guère que le
quart.
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y a quatre persônnes em.ployées au travail du
crible cylindrique : ce sont des enfans de douze
à quatorze ans: deux sont à la manivelle, ils font
tourner la machine et soulèvent le cylindre,
le remplir, et le quatrième le vide On pourrait
certainement économiser ici, et n'employer que
trois ouvriers : celui qui remplit, pourrait aussi
vider, et il serait aidé .dans son travail par un
de ceux qui sont à la manivelle. Ces enfans- ont
chacun 2 livres par semaine ; ils travaillent, sous
l'inspection d'un surveillant.

Ils mettent environ quatre 'minutes, pour
passer au crible un quintal de menus-débris :
mais comme la quantité qu'on en retire de la
mine n'est pas assez considérable pour les oc-
cuper continuellement , et que d'ailleurs les
triages et lavages qui se font en même tems
vancent pas aussi promptement, on peut comp-
ter que dans leur journée ( depuis six heures du
matin, jusqu'à quatre du soir, y compris deux
heures de repos), ils ne travaillent guères qu'une
"quarantaine de quintaux : ce qui n'exigeant
pas un travail continu de plus de trois ou qua-
tre heures , on pourrait faire encore ici une
économie , les enfans travailleraient un jour
au crible, et le lendemain ils seraient employés
à un autre ouvrage.

Quant au prix de la machine, il dépend prin-
cipalement de la quantité de fer qui y est em-
ployé : le reste est peu de chose. Le dernier
crible cylindrique a duré près d'un an et demi.

§.
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A r, T. IL
Du triage d'une partie des, menus-débris

(Klaubevviische. )

La partie des menus-débris , qui n'est poin t
passée par les trous du crible cylindrique ( S. 29),
se trouve non-seulement séparée des parties
plus petites, mais encOre les morceaux en sont
lavés et dépouillés de cette terre et limon, qui
les enveloppaient, empêchaient de distinguer
leur nature, et par conséquent de procéder au
triage.

Lorsqu'ils ont été bien nettoyés , ils sont
comme nous l'avons déjà dit reçus dans des
seaux ; de.là ils sont portés sur la table C fig. . 1:
elle a 12 pieds de long et 4 de large, elle est
entourée de bancs sur lesquels sont assis une
vingtaine d'enfans , qui doivent faire le triage.
Leur unique outil est une espèce de petite pa-
lette de fer, dont l'extrémité est recourbée : il
leur sert à -prendre dans le tas, et à approcher
d'eux, en les faisant rouler sur la table, Une
certaine quantité de pierres à trier.

Par un simple triage (c'est ce que les mineurs
Saxons nomment das klauberz ( le trier ) , de .

là le nom klaubewasche de ce travail et de celui
que nous avons décrit dans l'article précédent );
les enfans en font cinq classes, savoir : a les
morceaux de gangue qui contiennent de gros
grains de minerais d'argent (uutes , bon) : b
ceux qui, sans contenir de la galène, contien-
nent des pyrites et des grains de minerais d'ar-
gent (geringe , médiocre ) : c ceux qui confier.-

' rient,
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lient de la galène (bleiprobe, classe du plomb) :
d ceux qui présentent des minerais de diffé-
rentes espèces, et qui., étant d'une grosseur
suffisantes, sont susceptibles d'une nouvelle
séparation ( scheidevv. erk, matière à séparer )
e enfin ceux dans lesquels le minerais métal-
ligne est disséminé en grains très-petits, àpeine
perceptibles ( pochgange , pierres à bocarder ).
Les trois premières classes, sont bocarclées
sec, convenablement mélangées et puis livrées
aux fond eries la quatrième est portée au banc de
triages, oit les morceaux en sont cassés et triés,
comme il a été dit dans l'Article 3 de la Section
précédente enfin, la cinquième est envoyée
aux laveries , où elle est bocardée et lavée, com-
me nous le dirons dans la Section suivante.

Les trieurs sont des enfans de dix à quatorze §. xxin.
ans ; ils travaillent sous l'inspection d'un sur-
veillant, le même que nous avons mentionné
5. 21. : dans leur journée ( de six heures du
matin à quatre du soir) chacun trie près d'un
quintal de menus-débris; les deux tiers du quin-
tal appartiennent à la cinquième classe, et l'au-
tre tiers se répartit entre les quatre premières.:
il ont de i franc 5o centimes à 2.francs par se-
maine, et sont au nombre de vingt-un.

Citons un exemple des produits de cette es-
pèce de triage (klaubewasche), et des frais qu'il
.exige.

Dans le dernier trimestre de l'an 1799, il a
été livré par le klaubeffasche , 18 quintaux de
minerais de la première classe, 120 de la se-
conde, et 466 de la troisième: En.viron 1300
quintaux de la quatrième et cinquième, ne sont
pas compris dans les livraisons, parce qu'ilsVolume 12.K.
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passent, les premiers au banc de triage, et les
seconds aux laveries. Les 6o4 quintaux livrés,
contenaient 388 marcs d'argent, et ils ont été
payés 13228 francs : ainsi le quintal contenait
5,14 onces d'argent, et il a été payé 21,90 francs;
ce qui est à raison de 24,07 francs par marc.

Les frais de la séparation , dont il a été ques-
tion dans l'article précédent, ceux du triage et
ceux du bocardage à sec, se sont m ontés à 812 fr.;
les divers transposts , ( nous en avons parlé au
Commencement du s. zo ) à. 204 francs, l'entre-
tien des machines ( crible cylindrique ) et les
matériaux consumés, à 32 francs : ainsi la tota-
lité des frais est de 1,048 francs. Le quintal
exige donc 1,74 francs de frais de préparation,
et puisqu'il a été vendu 21,90 francs : nous en
conclurons que ces frais emportent environ le

o8 de la valeur.
État des livraisons du- .Klaubewasehe en 1799.

A n T. I II.
Du lavage à la cuve (Setzwdsche).

La préparation à faire subir à cette partie des.
menus-dédris qui,. sous la forme de gravier,
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s'est déposée dans la caisse P, /Tg' . 1, a égale-
ment pour but de séparer les Unes des autres
les diverses espèces de minerais qu'elle contient
comme la petitesse des grains ne permet pas de
faire cette séparation à la main, on y a substi-
tué le lavage à la cuve, en allemand, setzwasche
( lavage à sasser. )

Voici en quoi il consiste. On met le minerai
à laver ou à sasser dans un crible ordinaire dont
le fond est de fil d'archal : on plonge ce crible
.dans une petite cuve pleine d'eau , et on l'y
agite en lui donnant de petites secousses de
haut en bas. L'eau, en s'insinuant par les trous

. du crible lorsqu'il s'enfonce, choque et sou-
lève, à chaque secousse, les grains de minerai :
cette impulsion, jointe à la à.iminution de leur
poids dans l'eau , fait qu'ils nagent, au moins
pendant quelques instans , dans le fluide ; ils y
sont mis àfiot, si l'on peut employer ici cette
expression : ils retombent ensuite, en suivant
les lois de l'hydrostatique : ceux dont la pesan-
teur spécifique est la plus considérable, tom-
bent les premiers et occupent le fond, de sorte
.que lorsqu'on retire le crible de l'eau, la ma-
tière qu'il contient est comme divisée en autant
de couches, qu'elle est composée de substances
de pesanteur-spécifique différente ; et plus ces
substances sont pesantes, et plus leur couche est
près du fond. Comme presque toutes les espèces
de minerais, diffèrent les unes des autres en pe-
santeur spécifique, on voit que chacune d'elles
formera dans le crible une couche particulière
ainsi, en enlevant successivement et séparément
chaque couche , on effectu.era la séparation.
-désirée. Communément les parties pierreuses
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étant moins pesantes que les métalliques, for-
ment les couches supérieures, et le métal reste
au fond du crible : mais ceci souffre quelques
exceptions ; par exemple, lorsqu'un filon con-
siste minerais d'argentjah/er,z, etc. disséMi-
nés dans du quartz, et en spath pesant, comme
on le voit dans une grande partie des mines du -
district .de Hasbrukke ( une lieue au nord de
,Freyberg ) ; alors, dis-je, le spath pesant forme
la couche inférieure, et les minerais d'argent
avec le quartz les supérieures.

On se servait autrefois d'un crible de 15 à 18
pouces de diamètre, dont le rebord avait 6 p.
de haut : il était muni de deux poignées, au
moyen desquelles le laveur le saisissait, le plon-
geait et le secouait dans la cuve. Mais on ne pou-
vait mettre dans le crible, que la quantité de
minerais qu'un homme pouvait aisément ma-
nier : la manipulation exigeait une certaine
adresse : le laveur, ayant continuellement les
mains dans l'eau , ne laissait pas d'en souffrir
beaucoup en hiver. Actuellement on a suspendu
le crible à une bascule, comme on le voit:/. 4:
le travail est, de cette manière, bien plus facile,
il se fait mieux, et dans le même tems , on lave
une plus grande quantité de minerais.

Qu'on me permette de citer ici un exemple
de l'effet de l'habitude. On voit combien la
nouvelle manière de laver est plus avantageuse
et plus commode sur-tout pour le laveur: mal-
gré cela, celui de la mine de Junghohebirke,
qui depuis quarante ans travaillait d'après l'an-
cienne, a demandé, comme une grace , qu'on
lui laissât continuer sa vieille routine , s'offrant
de ne quitter sa cuve, que lorsqu'il aurait fini
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la tache qu'on voudrait lui prescrire chaque
jour.

Revenons au lavage : nous allons décrire les
machines qu'on emploie à Beschert-Gluck, puis
nous donnerons les détails de l'opération, et
finirons par les résultats économiques. Mais
avant, arrêtons-nous un moment sur le but du
lavage à la cuve, et exposons les raisons qui
l'ont fait introduire.

1°. La partie des menus-débris, qui est des- t. xxv..
fluée à le subir', consiste en petits grains ou
fragmens de la masge des filons et de la roche
adjacente. Ainsi sa nature et son contenu mé-
tallique dépend de celui des filons : d'après ce
que nous avons dit de ceux- ci, de notre mine ,.
dans les prétiminaires (s. V.) , il s'ensuit qu'elle
est unassemblag,e de fragmens de gneiss, quartz,
spath brunissant, pyrites, blende, galène, etc.
qui tous contiennent une plus ou moins grande
quantité de minerai d'argent ; le contenu de ce
mélange peut être de ia 2 onces d'argent par
quintal: par conséquent la totalité n'est pas assez:
riche pour être livrées dans cet état aux fonde-
ries, et au moins une partie doit, de toute né-
cessité, passer par les opérations. et purifications
que l'on fait dans les laveries.

2°. Mais une autre partie ( telle que les grains
de galène, quelques grains de minerai d'argent,
soit purs., soit incrustés en assez grand.volume
dans des gangues ) , est assez riche pour être
vrée de suite, après avoir été triturée. On y
perd.roit si on l'euvoyoit avec l'autre aux lave-
veries ; parce que les frais de préparation, par
le lavage ( des laveries sont beaucoup plus:
considérables que ceux de la simple trituration,

K 3.
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oupre'paration à sec; et en outre, dans les nom-
breux lavages et autres opérations qu'elle y su-
biroit , il est impossible qu'elle n'éprouvât pas
quelque déchet, qui, quoique petit, n'en seroit
pas moins une perte. Ainsi il faut séparer cette
partie de l'autre, premier objet du travail à la
cuve.

30 Il est encore nécessaire de séparer le plus
possible la partie des menus-débris, qui con-
tient du plomb, de celle qui n'en contient pas,
afin de concentrer ce dernier métal dans le
moins de masse possible ; car il n'est payé ,
ainsi que nous l'avons dit à la fin de la première
Section, que lorsqu'il se trouve au-dessus de
16 livres pesant dans le quintal. Le règlement
de l'administration des fonderies, est fait pour
assurer un plus grand avantage et succès aux
opérations métallurgiques, par lesquelles le mi-
nerai doit passer. Ainsi l'on ne peut retirer l'an-
sent des minerais, pari afrate auplomb , qu'au-
tant qu'ils contienn ent une grande quantité de
plomb ; dans lajonte crue ce métal n'est point
nécessaire, celui qui s'y trouve y éprouve un
déchet inévitable, et exige une augmentation
inutile de travaux et de combustible. De pins,
les minerais destinés à l'amalgamation ne doi-
vent point contenir de plomb , il y seroit en
pure perte , puisque, par cette opération métal--
lurgique , on ne reproduit point le métal. Par
conséquent, il est de l'intérêt des propriétaires,
tout comme celui des directeurs des mines de
Freyberg , d'enlever tout le plomb aux minerais
qui n'en contiennent que très-peu, et de l'accu-
muler dans d'autres : second objet d.0 travail à
la cuve,
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'D'après ce que nous venons de dire, il faut

'faire deux classes des minerais dont la prépara-
' tion nous occupe ici ; savoir, une qui contien-
dra les minerais pauvres et destinés aux lave-
ries, et l'autre dans laquelle seront les minerais
destinés à la pre'paration à sec. Cette dernière
doit se subdiviser en deux autres ; une d'elles
contiendra les minerais renfermant du plomb,
et l'autre ceux où il n'y en a point, ou du moins
où il n'y en a que très-peu. La première classe,
est formée par des fragmens de gneiss, quartz
spath, etc. chargés de très-peu de minerai d'ar-
gent ; la première subdivision de la seconde
.par des grains des mêmes gangues, chargés d'une
plus grande quantité d'argent, par des grains
de pyrites et blende souvent argentifères, et par
les grains de minerai d'argent qui peuvent se
trouver parmi les autres substances. Enfin, la
seconde subdivision consiste principalement en
grains de galène où très-chargés de galène, et,
en la poudre de cette substance que sa pesan-
teur, malgré sa finesse, a retenu dans cette par-
tie des nzezzus-débris. Ces trois sortes ou classes
diffèrent essentiellement en pesanteur spéci-
fique: on conçoit aisément, d'après ce que nous
avons dit 5. 24, comment on peut venir à
bout de les séparer par le lavage à la cuve.

Les cuves sont placées et disposées dans la
salle de triage, ainsi qu'on le voit en D,E,F

14g. ; elles sont au nombre de trois. Dans,celle
qui est en D, on travaille ce, qui s'est déposé
dans la caisse voisine P; celle qui est en E sert
pour la firme de triage ; et à la 'troisième on
repasse, à l'aide d'un crible plus fin, ce
passant à travers les cribles de la première et de

4
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la secon de , s'est déposé sur leur fond. Au reste;
elles sont toutes construites de la même manière;
ainsi nous nous contenterons de décrire la pre-
mière , dont on voit,fig..4, une coupe verticale
faite sur la ligne c' d' ,fig. 1.

La cuve proprement dite est représentée par
e' f' ; elle est faite de planches de sapin, assem-
blées et retenues par des cerceaux de fer : elle
a 26 pouces de haut, 25 de diamètre en haut,
et 22. en bas :. le bord antérieur, celui qui est
du côté du laveur, est de 3 pouces plus élevé
que l'autre.

Le long de la muraille, auprès de laquelle
sont les cuves, est un petit canal de bois, dans
lequel coule un petit courant qui fournit envi-
ron 2 pieds cubes d'eau par minute. Il est garni
de robinets, de manière à pouvoir remplir les
cuves à volonté. C'est ce même courant que l'on
dirige à volonté sur la caisse Q de la _fig. 1.

Au-dessus et derrière la cuve est une table
g' br , carrée, de 3 pieds et demi de. côté ; elle
est entourée d'un rebord de io pouces de haut,
et qui, vers la cuve, a une ouverture de i pied
de large. C'est sur cette table que jette les
minerais à laver, afin que le laveur les ait à
sa portée.

Au plancher est suspendue une bascule de la
manière représentéefig. 4; au bout d'un de ses
bras est adaptée une perche V, k' dont l'extré-
mité Inférieure entre dans une pièce de bois
forée à cet effet. En n', elle est percée d'un
trou, dans lequel on met une poignée ou che-
ville de bois. Du milieu du même bras pend
une tige de fer, dont l'extrémité a la forme d'une
vis. On y fixe, à l'aide d'un. écrou, un crible
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garni d'une anse de fer, comme on le voitfig. 5.
A l'autre bout de la bascule est une petite caisse
dans laquelle on met la quantité de pierres
qu'il convient, pour équilibrer l'autre bras et sa'
charge.

Le crible est de fil d'archal : les trous sont
carrés , ils ont 3 lignes de côté ; il est rond et
a 22 pouces de diamètre. Il est entouré d'un re-
bord de 7 pouces de haut, fait avec de petites
planches de sapin. et garni de cercles de fer. Le
fond est soutenu par trois petites barres du même
métal, placées au-dessous et diamétralement ;
leurs extréinités sont fixées au rebord. Sur la
surface convexe et dans le plan de l'anse, on a
cloué deux liteaux de n pouce et demi d'équar-
rissage. Lorsqu'on plonge le crible dans la cuve,
ces liteaux glissent le long des deux autres fixés
sur les parois intérieures de la cuve, et l'empê-
chent de tourner autour de son axe.

Les autres outils du laveur sont deux petites
palettes ; une est de bois en forme d'un carré
Ion.- 6 pouces de long sur 2 et demi de large ;
il s'en sert pour lever successivement les diverses
couches de minerai qui sont dans le crible, et les
ramasser dans un de ses coins ; puis il les en-
lève avec une autre palettte de tôle, dont un
bord a une convexité qui, s'adaptant à la con-
cavité du crible, lui permet d'enlever exacte-
ment le tout.

Nous avons dit 5. 20 , que la partie des me- §. xxvn.
nus-débris, qui s'étoit déposée dans la caisse
voisine de la cuve, avoit été mise en un tas par-
ticulier ; les gros morceaux étant restés dans le
crible cylindrique et les particules terreuses
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ayant été en traînées par l'eau dans les fosses
la matière de ce tas est une espèce de gras gra- -vier,, 'et c'est ce gravier qu'il faut passer an la-
vage à la cuve. Mais comme les trous du crible
cylindrique ont de 8 à 9 lignes en carré, il con-
tient de trop gros grains ; ils détruiroient cette
uniformité qui est nécessaire pour que chacune
des couches ne:contienne que la même espèce de
minerai. Ainsi on commence par faire passer
ce gravier à travers un crible dont les trous ont
de 5 à 6 lignes de côtés; ce crible a 15 pouces
de diamètre, , et au lieu d'une anse de fer, il est
muni de deux poignées. Le laveur le remplit de
minerai, le plonge dans la cuve et l'y agite de
manière à faire passer à travers, le plus promp-
tement possible, tout ce qui en est susceptible.
Cette opération se fait dans l'eau, pour plus de
commodité, le crible y étant moins pesant ;
outre, le fluide se charge des parties tenues,
rompant l'adhésion qui les lioit les unes aux
autres, il favorise leur sortie du crible. Après
l'avoir retiré de l'eau, le laveur l'agite encore
fortement, et puis il met dans des seaux les mor-
ceaux qui ne sont pas passés par les trous, ( ils
sont portés au hocard- à sec, crrossièrement-
pilés , et puis rapportés à la salle de triage,
où ils sont traités comme la_farine de triage).
En continuant de travailler ainsi , au bout
d'une heure sa cuve est remplie ; il la vide alors
et jette ce qui s'y est ramassé sur la table qui
est devant lui.

Cela fait, il remplit d'eau la cuve puis il visse
à la tige de fer de la bascule le crible dont nous
avons parlé au paragraphe précédent. et pro-
cède ensuite au lavage.

-
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il fait d'abord, à l'aide d'une palette de bois,

tomber dans son crible une certaine quantité du
minerai qui est sur la table, jusqu'à ce que le
crible soit à demi-plein ( 3 à 4 pouces de hau-
teur) ; puis il le laisse doucement s'enfoncer
dans l'eau : il saisit des deux mains la cheville ou
poignée qui traversela perche V, k' ,Ji. 4, et
cri appuyant dessus fait faire à la bascule de
trente à quarante oscillations ; de manière qu'à
chacune le crible baisse de ià 2 pouces, et se
relève ensuite. Pendant ce mouvement le crible,
étant bien suspendu, conserve toujours sa posi-
tion horisontale : la perche V, ,par laquelle on
communique le mouvement à la bascule, étant
assujétie et ne pouvant dans son mouvement
sortir de la direction verticale, il reçoit toujours
l'impulsion exactement dans cette direction. De
plus les liteaux, qui sont sur sa surface exté-
rieure, appuyant et glissant le long de ceux qui
sont fixés sur les Parois intérieures de la cuve,
l'empêchent de tourner autour de son axe. De
sorte qu'il ne reçoit absolument qu'une seule es-
pèce de mouvement, savoir, l'impulsion de haut
.en bas ; qu'il la reçoit toujours également,
que cette impulsion ou secousse se communique
dans tontes ses parties également : ainsi la ma-
tière qu'il contient est tassée le plus uniformé-
ment possible ; ses diverses parties ont toute la
facilité de se disposer dans l'ordre qui leur est
assigné par les lois de l'hydrostatique, et de
former chacune une couche distincte et séparée
.des autres. Après cela, le laveur retire douce-
ment le crible de l'eau, il l'appuie sur le bord.
de la cuve, et laisse égoutter l'eau.

Le nombre et l'épaisseur des couches varie
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suivant la nature du minerai que l'on traite ;
sainsi nous ne pouvons que prendre un terme
moyen. L'on distingue et lève communément
quatre couches; savoir, a la supérieure (poch-
gange oupochbrichl) qui a environ i pouce et
demi d'épaisseur ; c'est la partie destinée à être
ultérieurement traitée à la laverie : b la Subsé-
quente qui peut avoir i pouce d'épaisseur ; elle
n'est pas assez riche pour être comptée parmi
les minerais qui doivent être préparés à sec , ni
assez pauvre pour l'être parmi ceux qu'on porte
aux laveries ; elle est encore susceptible de sé-
paration , et est ressassée une seconde fois : c
la troisième couche , qui a environ un demi
pouce d'épaisseur, consiste en grains plus ou
moins chargés de minerais d'argent ; mais elle
ne contient point de galène, dont les grains plus
pesants forment d , la quatrième couche , qui
n'a que 2 à 3 lignes d'épaisseur. Les grains les
plus menus sont passés par les trous du crible
et ils forment au fond de la cuve ce qu'on nomme

fasserz (minerai de cuve ). Les deux dernières'
couches sont destinées à être livrées après une
simple trituration. Lefasserz est repassé encore
deux fois à la troisième cuve.

Au reste, chaque fois que le laveur retire
le crible de la cuve, il ne love pas toutes ces
couches; soit parce que quelques-unes sont en-
core trop minces, soit parce que la séparation
n'est pas encore assez bien effectuée : ainsi or-
dinairement, après avoir levé- pour la première
fois la couche supérieure, il remet encore une
ou deux fois de nouveau minerai dans le crible,
puis il lève la couche mitoyenne, entre ce qui
est destiné à la laverie, et ce qui est destiné à
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la préparation à sec; ensuite il lève la couche
du minerai destinée à cette dernière prépara-
tion, et qui ne contient point de plomb : et si
celle où est ce métal n'est pas assez épaisse , il
remplit encore deux ou trois fois le crible avant
de le lever.

J'ai remarqué que sur 15 seaux ( le seau-est
à peu près le tiers du pied cube ) de minerais
que le laveur tiroit de son crible , il y en avoit
lo destinés à la laverie , 4 ne contenant point
de plomb, et 1 de minerai de ce métal : ce qui.
s'étoit déposé au fond de la cuve pouvoit rem-
plir 14 seaux. Dans sa journée il obtient, terme
moyen, 20 seaux de minerais destinés aux la-
veries, 8 de minerai ne ctenant point de plomb,
2 de minerai de _ce métal, et 28 de minerai de
cuve ( fasserz ).

Lorsque la cuve est pleine on la vide, le mi-
nerai qu'elle contient (fizsserz) est porté et
gardé dans un de ces compartimens ( ,fg. )
qui sont au milieu de la salle de triage. Lors-
qu'il y en aune quantité suffisante on le repasse
une seconde Ibis , ce qui se fait à la cuve F.
Celle-ci est faite comme la première, mais les
trous du crible qu'on y emploie n'ont qu'une
ligne en carré. La manipulation est également
la même, avec cette seule différence qu'à cha-
que fois qu'on plonge le crible dans l'eau, on.
l'y tient et agite un peu plus long-teins, en lui
donnant des secousses un peu moins fdrtes.

Avant de passer ce minerai ( fasserz) pour la
seconde fois, on le verse dans le lavoir ou caisse
Q, placée à côté de la troisième cuve, et sem-
blable à celle qui est en P. On y fait entrer un.
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courant d'eau, et on remue bien le minerai, afin
que l'eau se charge des parties terreuses et li-
moneuses qu'il peut contenir, et qu'elle les en-
traîne avec elle ; elle les dépose ensuite dans
les fosses dont nous avons déjà parlé, et qu'elle
traverse.

Ce qui reste dans le lavoir est jeté sur la table
qui est auprès de la cuve, où on le travaille. Les
couches ou classes qui se forment dans le crible,
pendant l'opération, sont : 1°. classe de mine-
rais ,destinés à la laverie ; elle a l'apparence
d'un sable ; 20. classe sans plomb, et destinée
à lapréparation à sec; 30. classe de plomb ayant
la même destination. .4 qui passe par les trous
et se dépose dans la gn ve est également désigné
sous le nom defizsserz ( minerai de cuve). Ces
diverses classes sont entre elles dans le rapport
suivant : 3o seaux de minerai de la première,
4 de la seconde, 3 de la troisième, et 6 de.fas-
serz : le tout faisant environ 13 quintaux ; c'est
ce que le laveur fait ici dans sa journée.

Le minerai de cuve (fizsserz,) est porté dans
une caisse où on le garde jusqu'à ce qu'on en
ait une quantité suffisante ; alors on le repasse
pour la troisième /bis. Cc qui se fait encore à la
troisième cuve F, et de la même manière que
celle que nous venons d'indiquer dans ce para-
graphe ; la seule différence est que l'on tient,
cette fois-ci, toujours surie fond du crible, une
couche mince de petits grains de galène, ce qui
augmente la difficulté ,que les grains du minerai

-

-à sasser ont à passer par les trous du. crible, et
donne par conséquent unfizsserg plus fin. Les
produits que l'on obtient cette troisième fois
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sont : 10. une couche ou classe nommée ,abhub
(lavée) ) , qui contient quelques minerais d'ar-
gent dans du quartz, spath, pyrites, etc. ; elle
est trop riche pour être traitée aux laveries, et
trop pauvre pour l'être par la préparation à sec:
ainsi on la lave, la met à part, et lorsqu'on en
aune quantité assez considérable, on la repasse
encore unefbis par le même crible. 2°. Minerais
sans plomb, destinés à la préparation à sec.
3°. Minerais de plomb ayant la même destina-
tion. 40 . Minerai de cuve, consistant en galène ;
autrefois il étoit livré dans cet état, mais pour
faciliter les opérations métallurgiques, qui doi-
vent suivre, on le passe au bocard à sec ; ces
quatre classes sont dans le rapport suivant
20 seaux de la première, 4 de la seconde, 3 de
la troisième, 5 de la quatrième ; ce qui équi-
vaut à io quintaux, et est livré par le laveur dans
sa journée.

Le. minerai de la première classe ( ahkub
lorsqu'il estrepassé , donne des lainerais desti-
nés à la laverie, c'est la partie qui reste dans le
crible ; et des minerais sans plomb , destinés à la
préparation à sec, c'est la partie qui passe à
travers.

Tels sont les divers procédés du lavage à la
cuve, et les divers produits que l'on obtient de
la seconde partie ( S. 20. ) des menus-débris. Le
tableau ci-joint montrera dans son ensemble la
chaîne des opérations par lesquelles ils ont
passé.

Cette complication de triages, lavages, cri-
blages, pourra paraître superflue à bien bien des
.personnes, fatiguées peut-être de la longue des-
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cription que nous venons d'en donner, et elles
demanderont s'il ne serait pas aussi convenable,
plus économique et plus court de bocarder sur
le champ tous ces menus-débris et de les en-
voyer de suite aux fonderies, sans leur faire
parcourir cette longpe chaîne d'opérations pré-
paratoires. Je crois avoir démontré ( s. 25) la
nécessité de séparer les diverses espèces de mi-
nerais qui se trouvent dans les menuS-débris ,
et je crois en même teins qu'il n'étoit pas possible
d'effectuer plus exactement cette séparation
que par les procédés que nous avons indiqués.
Au reste, ces opérations ne sont ni aussi longues,
ni aussi dispendieuses qu'on pourrait

: 3 laveurs (on pourroit même les réduire
à 2 si l'on voulait), suffisent dans une mine aussi
considérable queBescherAG luck. Le travail n'est
ni pénible, ni difficile ; on n'exige du laveur
cue le simple usagé mécanique de ses mains, et
ce ses yeux pour voir le point où commencent
les couches de pyrites celles de galène. Là où
les filons ne présentent guères qu'une espèce de
minerai, le travail à la cuve peut être inutile
mais il est nécessaire là où ils en présentent plu-
sieurs : j'en appelle aux mineurs expérimentés.

De la préparation de la farine de triage,
( Scheidemehl ).

La quantité de farine, provenant des di-
;. xxvm. verses bancs de triage (5. 9), peut se monter

journelement à 12, 10 , 8 quintaux, suivant
que la masse des filons et minerais est plus ou

moins
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moins friable, et que, plus mélangée, il faut
le casser en plus petits morceaux pour opérer le
triage.

Dans la préparation qu'on fait subir à lafiz,
rine minérale, on a également pour but de sé
parer la partie qui, étant peu riche, doit passer
aux

laveries,
et de subdiviser l'autre en minerais

contenant plomb et minerais sans plomb. Cette
préparation se faisant d'après les mêmes prin-
cipes et de la même manière que celle des nie-
mus-débris, nous nous contenterons d'indiquer
rapidement la suite des opérations. Nous obser-
verons seulement qu'elle est en général plus
riche que les autres menus-débris.

On la porte des bancs de triage et la met en
un tas, sous un petit hangar qui est devant la
salle de triage. De là on la prend, on en rem-
plit des seaux que l'on; vide dans le lavoir ( Q

) dont nous avons déjà parlé ; et dans le-
quel on dirige un courant d'eau qui entraîne les
Frties terreuses, et les conduit dans les fosses
qui sont sous le plancher de la salle. Après avoir
bien remué la farine dans le lavoir, on la jette
sur la table qui est vis-à-vis la seconde cuve ; on
la passe dans un crible dont les trous ont de 2
à3 lignes, et sur le fond duquel on laisse conti-
nu ellemen tune couchede grains de galène; on la
plonge dans l'eau, onlui donne une quarantaine
de secousses, et, lorsqu'on l'en retire, le mine-
rai qu'elle contient forme les couches suivantes
que l'on lave séparément : 10. couche de mine-
rais destinés à la laverie, i pouce d'épaisseur ;
2°. couche mitoyenne ( abhub), qui est mise à
part pour être ressassée, i pouce d'épaisseur ;

rolume 12.
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3° couche de minerais destinés au hocardage
à sec, et ne contenant point de plomb, trois
quarts de pouce d'épaisseur ; 40. couche de mi-
nerais de plomb , ayant la même destination,
un quart de pouce d'épaisseur ; enfin ce qui
passe à travers le crible (fasserz ) est repassé
une seconde fois à la troisième cuve. A la fin
de la journée , le laveur reprend la totalité des
secondes couches, et procédant à la manière
ordinaire, il en obtient deux couches, la pre-
mière pour les laveries, et la seconde, qui est
trop mixte, est remise avec lafarine qui n'a pas
encore été travaillée à la cuve. Par jour, il
livre 9 seaux pleins de la première classe , 8 de
la troisième et quatrième, et 15 de (lasser%) mi-
nerai de cuve.

Cette dernière partie , lorsqu'elle est en quan-
tité suffisante, est passée au lavoir, et ensuite,
pour la secondefins , au crible ( de la troisième
cuve ) : on en obtient les mêmes produits que
dans le travail précédent, avec cette différence
qu'ici, la couche mitoyenne doit subir ensuite
un travail ultérieur, et que ce qui est passé à
travers le crible (fasserz) est de la galène qui
est livrée après avoir été triturée. En général,
dans presque tous les lavages à la cuve, lesjeas-
serz sont de la galène presque pure ; parce que
ce minerai étant friable se réduit aisément en
poudre ou farine ; et en outre parce que les par-
ticules de cette poudre sont spécifiquement plus
pesantes que les autres minerais qui se trouvent
en même tems dans le crible. Ces deux causes
font que cette galène en poudre passe aisément
par le crible. Les couches mitoyennes sont res-
sassées en particulier. Ce qui reste dans le crible
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ES't envoyé aux laveries ; et ce qui passe à tra-
vers est du minerai propre au hocardag-e à sec,
et ne contenant point de plomb.

A chaque cuve on a un laveur à 4,5o francs
par semaine ; c'est ordinairement un vieux mi-
neur que quelque incommodité empêche de des-
cendre dans la mine ; il est aidé par un garçon
de 15 à 18 ans, qui reçoit 2,50 francs par se-
maine, et qui doit apporter et charrier les mi,
nerais que le laveur doit travailler ou qu'il a
travaillé, tenir une certaine quantité de seaux
vides à sa portée, les vider lorsqu'ils sont pleins;
il est en outre chargé du travail qui se fait dans
le lavoir voisin de la cuve à laquelle il est at-
taché.

Le laveur, aidé de son garçon, travaille en-
viron de 10 à 12 quintaux de minerais dans sa
journée. Dans le dernier trimestre de l'an 1799,
le produit des livraisons faites aux fonderies
et provenant du lavage à la cuve, s'est monté
à 4o quintaux de ruinerai, contenant du plomb,
et 207 de minerai sans plomb, ( outre 400 quin-
taux envoyés aux laveries ; mais ils ne sont pas
compris dans les vrais produits, ni dans l'esti-
mation des frais propres au lavage à la cuve,
puisque ce travail n'a d'autre but que d'en sé-
parer les autres).

Les frais pour les lavages à la cuve, et le Go-
cardage à sec de ces 247 quintaux livrés, se
sont montés à 440 livres, pour les transports à
83 livres, pour l'entretien des machines à
20,50 livres ; ce qui en totalité fait 548 livres,
et par quintal de minerai revient à 2,22 livres.
Ces 247 quintaux contenoient 150 marcs d'ar-
gent, et ont été payés 4992 livres ; ainsi le

L

XXIX.§.
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quintal contenoit 4,86 onces d'argent, et-a été
payé 20,21 liv. , ce qui est à raison de 33,28 liv.
le marc. Les frais,étant de 2,22 livres par quin-
tal, et le quintal ayant été payé 20;21 livres,
ces frais einportent les o, ie. de la valeur.

État des livraisons du lavage à la cuve en ) 799.

QUINTAUX Marcs d'argent
de minerais contenus dans

livrés, ces livraisons.

251. . .
255.-
239.
247. .

-Nous publierons la suite aussitôt qu'elle nous
sera parvenue.
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E la Kozipholiihe , c'est- à- dire, pierre
légère.

Par le Cit. VAUQUELIN, membre de l'Institut national.'

CETTE pierre a été rapportée en 1736, par
les Cit. Gillet et Lelièvre , des environs de Barre;-
ges; ils en ont aussi rapporté de fort beaux mor-
ceaux du pic d'Éredlitz , qui leur avaient été
remis par un montagnard mais ils ne les avaient
pas pris en place.

Cette substance a été retrouvée depuis au pic,
d'Éredlitz , par le Cit. Picot Lape-yrouse , qui
lui a donné le nom de koupholithe. Dans cet en-
droit, elle a pour support une roche argileuse,
mêlée de chlorite, dans laquelle sont engagés
des cristaux aciculaires d'épidote.

Cette pierre est formée par l'assemblage de
petites laines 'Planches , demi - transparentes,
qui paraissent tendres vers la figure du carré
ou d'un rhombe peu obtus. Elle fond très-fa-
cilement au feu du

chalumeau'
en un émail

blanc ; elle produit en se fondant ainsi , un.
bouillonnement et une phosphorescence assez
vifs, phénomène qui indique en général ,dans
les pierres , la présence de la chaux.

Les acides minéraux, et particulièrement le
sulfurique , attaquent la koupholithe à l'aide
de la chaleur, mais ils ne la décomposent pas
complètement. Il ne faudrait donc pas en en7-:

1,3
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/reprendre l'analyse par cette voie, si l'on Vo-ti-
lait avoir les proportions exactes de ses prin-
cipes.

On a d'abord regardé la koupholithe comme
une espèce de zéolithe, et dans ce cas il faudrait
la rapporter à la mésotype. Mais le Cit. Lelièvre
pense qu'elle doit être réunie à la prehnite ; la
géométrie et la physique auraient pu fournir les
moyens de résoudre cette question, si la kou-
pholithe avait offert des cristaux d'une dimen-
sion assez étendue ; la chimie pourra peut-être
suppléer à ce défaut (1).

Cent parties de koupholite chauffées au
rouge-blanc, pendant un e demi-heure , n'ont pas
sensiblement perdu de leur poids, mais la pierre
a pris une couleur jaune-rouge, occasionnée par
le fer qu'elle contient.

Cent parties de la même pierre pulvérisée sub-
tilement, ont été fondues par la potasse, dis-
soutes par l'acide muriatique , et évaporées en-
suite à siccité. Le résidu a été redissout dans

(1) Si la koupholithe , dit le Cit. Haüy, se trouvait en
» laines d'une étendue sensible, et qui eussent de plus une
» forme régulière , il y aurait deux manières de résoudre
n la question dont il s'agit ici , l'une , par la mesure des
» angles, qui indiquerait une mésotype ou une prehnite
n suivant que les grandes faces de lames seraient des carrés

ou des rhombes d'environ ooe et 80d ; l'autre , par la
» position de l'axe électrique , qui , dans le cas d'une mé-
n sotype , passerait par le centre des grandes faces et leur
» serait perpendiculaire , et qui se dirigerait., au contraire,
n dans le sens de la grande diagonale, si la substance se rap-

portait à la prehnite cc. (Haüy Traite de Miltéraloeie,
eine 4 7 Pciee 374.
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l'eau pour séparer les sels d'avec la silice, et
celle-ci lavée et calcinée au rouge,. pesait 48

parties.
La dissolution saline ci-dessus a été décom-

posée par le carbonate de potasse , et le préci-
pité lavé, traité par une dissolution de potasse
caustique pour dissoudre et séparer l'alumine ;
la dissolution alcaline d'alumine a été sursa-
turée par l'acide muriatique , et précipitée avec
l'ammoniaque ; après le lavage et la dessica-
/ion elle pesait 24 parties.

11 était resté, après l'action de l'alcali sur
le précipité de l'exp. 3, une poudre d'un blanc-
jaunâtre qui, lavée et séchée, pesait 42 par-
ties et demie. Cette poudre ayant; été dissoute
dans l'acide muriatique , sa dissolution mêlée
avec de l'ammoniaque, a fourni un précipité
rouge dont le poids s'élevait à quatre parties
fortes : c'était de l'oxyde de fer.

La liqueur d'où le fer avait été séparé par Exp.

l'ammoniaque, décomposée par le carbonate,
à l'aide de l'ébullition , a flourni 38 parties
d'une poudre blanche, qui avait toute l'appa-
rence du carbonate de chaux. Cependant , pour
savoir si elle ne contenait pas de magnésie,
l'a unie à l'acide sulfurique, et après avoir cal-
ciné la matière, on l'a lessivée avec une petite
quantité d'eau. Mais cette lessive n'a donné,
par l'évaporation, qu'une petite quantité de-

sulfate de chaux.
La quantité de sufalte de chaux calciné, ob-

tenue par cette combinaison , était de 55 par-
ties, ce qui représente environ 2.3 parties de
chaux pure.. L4

Exp.

ExP.



En comparant le résultat de cette analyse avec
celle de la préhnite , on trouve entre elles un
très-grand rapport ; en effet, dans celle de Kla-
proth , il y a, silice. 44

alumine 3o
chaux.
fer oxyde. 5
matières volatiles. . 1, 5

Et dans celle d'Hassenfratz
il y a, 5o

L'on voit qu'il n'y a Pas entre les résultats
de l'analyse de la koupholithe , et ceux de l'une
ou de l'autre de celles cire je viens de citer, plus
de différence qu'il n'y en a entre elles-mêmes
quoique faites 'sur: la 'même substance.

Ainsi, comme l'a pensé le Cit. Lélièvre , l'on
peut regarder la k- ou j holithe comme u n e variété
de la préhnite , jusqu'à ce que la nature nous
en ait offert des cristaux, dont la forme puisse
s'opposer à ce rapprochement.
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ANALYSES
COMPA RÉES des plombs venant de Cologne

et de la mine de la Croix.

Par le Cit. VAUQUELIN.

I. Galène ,ouplonzb sztenré,envoyé de Cologne,
et servant à vernir les poter,es (1).

A. O N a fait griller 3oo parties de- cette mine
réduite en poudre très-fine par le bocard ; elle
a éprouvé 36 grains de perte dans le grillage ;
l'oxyde de plomb qui en a résulté , était d'un
gris- noir ; on l'a mêlé avec parties égales de
verre pilé, et après en avoir fait une pâte très-
liquide, on l'a appliqué sur de la porcelaine,
et on l'a chauffé au fourneau de coupelle,

qui en est résulté avait une couleur jaiine-
pale .

B. On a pris 3oo autres parties de cette même
mine, que l'on a chauffé légèrement avec de
l'açide nitrique très-affaibli , il s'est dégagé au
commencement, une odeur assez forte de gaz
hydrogène sulfuré ; la dissolution du plomb
ayant été entièrement achevée, on a filtré, et

(i) Le Cit. Chaptal a observé que la galène à grande fa-
cette est la meilleure qu'on puisse employer pour vernir les
poteries , et que celle qui contient de la blende, ne con-
vient point pour cet usage.
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D'après ce qui a été exposé dans les expé-

riences ci dessus, la koupholithe est composée
10. De silice. 48
2°. D'alumine. 24
3°. De chaux. 23
4°. Du fer oxydé 4

99

alu mine 20,4
chaux 23
fer. 4, 9
eau 0, 9
magnésie. o, 9
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on a obtenu sur le filtre de la silice pure qui
ayant été rougie et refroidie, pesait 5o grains.

La dissolution du plomb dans l'acide ni-
trique, fut décomposée par le sulfate de soude,
il s'est précipité du sulfate de plomb qui, après
avoir été lavé et séché, pesait 250 grains.

Après que le sulfate de plomb a été séparé,
l'on a ajouté de l'ammoniaque à la liqueur, il
s'est fait un précipité d'oxyde de fer, qui après
avoir été rougi, pesait 10 grains.

La liqueur séparée de cet oxyde de fer,
éprouvée par le carbonate de potasse, a donné
9 grains de carbonate de chaux.

Ainsi les 3oo parties de plomb sulfuré ont
fourni par l'analyse :

Pour loc.
parties.

Perte par le grillage. . 36, o. 12, oo

Silice 5o, o. 16, 67

Sulfate de plomb, 25o,
rendant en plomb métallique. 189, 3.

Oxyde de fer
Carbonate de chaux. 9, 0.

294, 3.
Perte. . 5,7.

63, 10
10,0. 3,33

3, oo

II. Plomb- à l'état métallique venant de
Cologne.

On a fait dissoudre 3oo grains de ce plomb
dans l'acide nitrique, on a précipité le plomb
par le sulfate de soude , et l'on a rassemblé le
sulfate de -plomb sur un filtre, étant bien lavé
et séché, il a pesé 390 grains.

On a mis une lame de fer dans la liqueur sé-
parée du sufalte de plomb, mais il ne s'est pas
montré la moindre trace de cuivre.

On a aussi pris une partie de ce plomb, on
l'a oxydé avec deux parties d'étain ; l'oxyde qui
en est résulté était jaune, on l'a mêlé avec de
la silice et de la potasse , la fritte vitreuse que
l'on a obtenue , était jaune à la surface, et
grise dans l'intérieur on l'a réduite en poudre
fine, et on en a fait une pâte très-liquide avec
de l'eau, que l'on a étendue sur de la porcelaine
et chauffée au fourneau de coupelle, l'émail
qui en. est résulté était blanc.

I I I. Plomb à l'état métallique venant de
la mine de la Croix , Département des
Vosges (1).

On a traité 3oo parties du plomb de la Croix,
98, 10 de la même manière que le précédent, et on a

eu pour résultat :
Grains.

Sulfate de plomb 390
Cuivre métallique. . 1 -1 à 2

1, 90-

3oo, o. . ioo, co

41'

(I) La description de cette mine a été insérée dans le.
No.. 58, tome X de ce Journal.
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L'émail que l'on a fait avec ce plomb était
semblable au précédent.

Ainsi ces deux plombs se ressemblent à la
très-petite quantité de cuivre près , laquelle ne
peut pas apporter de différence entre l'émail
ou vernis que ce plomb- donnera, et celui du
plomb de Cologne.

..",egnee""*

ANNONCES
CONCERNA NT les Mines, les Sciences etlesArts.

L Me'inoire sur les ouvrages de terres cuites,
et particulièrement sur les poteries ; par le
Cit. Fourmi, ,fabricautd'ilygiocérames (1).

A Paris, chez l'Auteur, rue Pépinière , n°. 741
Au Magasin des hygiocérames, rue Saint-Dominique,

maison Molé, no. 55;
Et chez les Marchands de nouveautés.

L

L'EMPRESSEMENT avec lequel on s'est porté
vers les nouvelles poteries que l'Auteur a ex-
posées au Louvre pendant les jours Complé-
mentaires de l'an 9, ne lui a laissé aucun doute
sur l'intérêt que l'on prend à ce genre de pro-
duction. Mais en même-tems , la fausseté des
objections qui lui ont été faites par un grand
nombre de consommateurs l'ont mis a por-
tée de juger combien les connaissances, relati-
Yes aux terres cuites, sont encore peu répan-
dues , et l'ont déterminé à publier l'ouvrage
que nous annonçons.

Cet ouvrage étant principalement composé
pour ceux qui, sans vouloir approfondir l'art

(1) Hygiocérames, c'est-à-dire , poteries salubres, est
le nom qui a été donné à ce nouveau genre de poterie.
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de la poterie, désirent néanmoins acquérir deg
idées justes sur les ustensiles dont ils font un
usage journalier, l'Auteur a cru devoir consi-
dérer les ouvrages en terres cuites, non sous le,
rapport de la fabrication , m.g.i.$ sous celui de
la consommation. Il a divisé son Mémoire en
deux parties

Dans la première, il expose succinctement
les principes d'après lesquels on doit juger les
terres cuites en général.

Dans la seconde, il passe en revue leurs
produits les plus usités, et il a soin de fire,
pour chacun d'eux, l'application des principes
établis dans la partie précédente.

L'article consacré aux h-yg,iocérames , mérite
de fixer toute l'attention du public ; nous som-
mes persuadés qu'il ne sera pas lu avec le moins
d'intérêt.

Les hygiocérames, dit l'Auteur, ne sont pas
précisément des porcelaines, ce ne sont pas de
simples grès, encore moins des faïences quel.-
conques ; on ne peut les confondre avec aucun
genre exécuté jusqu'à ce jour ; ce qui les dis-
tingue , ajoute le Cit. Fourmy, , des autres po-
teries connues, c'est qu'ils .offrent un ensemble
de bonnes qualités , qui n'avaient encore pu
s'obtenir que séparées. Nous n'avions aucune
poterie qui fût tout-à-la-fois salubre (i) , capa-
ble de supporter les passages subits du chaud
au froid, et à bon marche.

El) Les terres anglaises et les poteries analogues, sont des
espèces plus ou moins dangereuses, à raison de la compo-
sition de leur couverte.
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II. Sur la reexion de la chaleur obscure.

On connaît l'expérience rapportée dans l'essai
sur le feu, du Cit. Pictet, pour prouver la ré-
flexibilité de la chaleur obscure : elle consiste
à disposer vis-à-vis l'un de l'autre deux miroirs
métalliques concaves : on place au foyer de
l'un un boulet chaud, mais non lumineux ; au
foyer de l'autre , un thermomètre d'air très-
sensible , et l'on voit bientôt celui-ci monter
d'une manière rapide.

Le même physicien vient de publier quelques
expériences nouvelles sur le même sujet.

Ayant employé une bougie allumée au lieu
d'un boulet chaud, il a placé entre les deux
foyers un plan de verre blanc transparent très-
mince , et qui n'interceptait la lumière que
d'une manière insensible : le thermomètre qui
indiquait la transmission de la chaleur s'est à
l'instant arrêté.

On plaça les deux miroirs à 23 mètres de dis-
tance l'un de l'autre, pour déterminer si le tems
de la propagation de la chaleur rayonnante d'un
foyer a l'autre serait appréciable. On suspendit
à l'un d'eux un boulet chaud, mais non lumi-
neux, devant lequel on mit un écran : à l'ins-
tant où on enleva cet obstacle , la liqueur
du thermomètre, qui auparavant était station-
naire , se mit en mouvement sans qu'il fût
possible d'apercevoir un intervalle sensible en-
tre cette suppression et les effets de la chaleur
transmise.

Le Cit. Pictet rapporte cette expérience dans
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la Bibliothèque Britannique, à l'appui de l'opi-
nion qu'il avoit émise dans son essai sur le feu,
sur la non identité de la lumière et de la cha-

leur. Cette opinion'a depuis été renouvelée par
M. Herschel. ( Extrait du Bull. des Sc.).

M. Propriété hygrométrique des fucus.

Le Cit. Roussel ayant expo-sé à l'air libre,
pendant plusieurs mois , des lanières de diffé-
rentes espèces de incus , longues de 74 cen-
timètres, et un cheveu de même longueur, a
reconnu que la différence entre le plus grand
degré d'alon.gement , et le terme extrême du
raccourcissement, était :

Pour' le fucus saccharinu.s. . 170

digitatus
tendo JO

loreus 90

Pour un cheveu 8

Le Cit. Roussel , d'après cette propriété des
fucus, a construit un hygromètre très-sensible
avec le fucus saccharinus.

73
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N°. 69. PRAIRIAL AN X,

OBSERVATIONS GÉNÉRALES
SUR les Volcans.

Par G. A. DELUC, de Genève.

DANS un Mémoire qui a paru dans le N°. 64
de ce Journal, le Cit. Monnet, inspecteur des
mines de France, expose son opinion sur l'ori-
gine d'un petit cratère de la montagne volca-
nique de Coran en Auvergne , opinion que je
me propose d'examiner ; car toute discussion
qui tend à éclaircir les faits, est le moyen le
plus sûr de parvenir à la connaissance de la
vérité.

J'établirai d'abord une distinction essentielle
entre les volcans. Ceux qui sont dans l'intérieur
des terres qui ne brûlent plus , et ceux qui
brûlent encore ou qui sont éteints.

Si nous portons notre attention sur tous les
volcans en activité, nous les voyons sans ex-
ception sur le bord de la mer ou formant des
îles. C'est donc l'eau de mer qui excite les fer-
Mentations des matières inflammables qui pro-
duisent les volcans, en tant qu'elle tient en
dissolution des sels dont la réunion avec l'eau
.est nécessaire pour produire ces fermentations.

Volume 12.
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Et lorsque nous voyons des volcans près de la
mer , ou environnés de ses eaux. qui ne brû'-
lent plus , c'est parce que les matières inflam-
mables qui leur ont donné naissance sont épui-
sées. Alors ils doivent être appelés volcans
éteints.

Il n'en est pas de même des montagnes vol-
caniques de l'intérieur' des terres , elles ont
brûlé lorsque- nos continens étaient sous les
eaux de la mer , et ont cessé de brûler lors-
qu'ils furent mis à sec. Ces montagnes volca-
niques continentales pourraient brûler encore,
s'il arrivait , par supposition , que le sol sur
lequel elles reposent devint .de nouveau le fond
de la mer ; car il est possible que les matières
inflammables qui les ont

produites,
ne fussent

pas épuisées lorsque la mer les abandonna. J'ai
désigné cette classe de volcans, volcans anciens:
distinction essentielle établie sur les faits.

Ce n'est donc pas depuis que les volcans de
l'Auvergne ont 'été laissés à sec par la retraite
de la mer, que le cratère ou Puy de Coran
a brûlé , niais lorsque la mer les environnait
encore. Le tems où ces volcans étaient en ac-
tivité sera toujours inconnu ; quand ils ont
brûlé , le sol de l'Auvergne n'était pas habité
par les hommes..

Cet exemple de cratères qui se manifestent
Sur les flancs ou la base des .volcans , est si
fréquent sur les' volcans actuels, qu'il ne peut
être révoqué en doute. L'Etna en a un très-
grand nombre, près de cent peut-être. J'en
ai compté 24 depuis le seul sommet d'un de ces
cratères ou cônes volcaniques, appelé Mont-
Rosso. Et chacun de ces cônes, enfans de l'Etna,
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a dégorgé de très-grandes laves. La lave énorme
de 1669, est sortie de celui depuis lequel je fai-
sais ces observations.

Voilà donc des exemples incontestables, que
tous ces petits volcans sont contemporains du
grand volcan qui les a produits, et la quantité
de matières qu'ils vomissent, prouve qu'ils ti-
rent leur origine de foyers très-profonds , de
ceux mêmes, dont les émanations ont élevé le
grand volcan.

Ainsi, le Puy de Coran n'est pas un volcan.
secondaire qui provienne de la crotite volca-
nique des laves, comme le pense le Cit. Mon-
net , l'éruption qui l'a produit a percé cette
croûte venant du foyer principal, qui a poussé
au jour toutes les laves de la 'Montagne.

Les laves et scories une fois figées et refroi-
dies , ne rentrent plus en fusion ; elles n'ont
plus la propriété de reproduire des feux ; tous
les fluides inflammables qu'elles renfermaient
en sortant dufoyer sont dissipés ; elles ne sont
plus qu'une vitrification morte, qui ne peut plus
rien par elle-même. Quelques-unes seulement
donnent naissance dans quelques cavités à la
zéolithe, et se tapissent par places, pendant un
tems , de fleurs de sel ammoniac.

L'état defraickeur où sont encore les scories
du Puy de Coran, est un des motifs qui parait
avoir décidé le CiÉ Monnet à le croire d'une
date peu ancienne. Mais les matières volcani-
ques dures se conservent si long-teins, qu'on
ne peut même assigner un terme à leur décom-
position; car on n'a point de donnée d'après
laquelle on puisse la déterminer. D'ailleurs, les

M 2
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con tinens actuels ne sont pas d'une bien haute
antiquité. Les faits de physique terrestre, ob-
servés avec attention, démontrent qu'ils n'ont
-pas une date plus ancienne que celle assignée
par la chronologie de Moïse, depuis la grande
époque du déluge.

Maintenant je vais présenter un exemple tiré
des volcans actuels, qui est semblable a celui
du Puy de Coran.

. Une bouche nouvelle se manifesta au Vésuve
en 1754 elle se fit jour au pied du grand cône
sur le vallon dit Atrio del cavallo. Il en sortit
une lave à l'origine de laquelle il se forma une
caverne composée de scories spongieuses et en
forme de stalactites, que le Cit. Monnet appelle
bave ou stalactite infbrine , et ces scories étaient
la plupart rougeâtres , ce qui répond, sans doute,
à ce qu'il désigne par colcotarzsées. Ces stalac-
tites, dont j'ai rapporté quelques grands mor--
ceaux , furent formées dans le sens inverse des
stalactites ordinaires , c'est-à-dire par le jail-
lissement de bas en haut de la matière en fusion.
-Une première croûte ou enceinte formée , les
matières subséquentes , en jaillissant, vinrent
s'y réunir sous cette forme de gouttes alongées
ou de stalactites différemment groupées. J'ai
déjà fait mention de cette singulière scorie
dans une lettre insérée au n"). 120 de la Biblio-
thèque Britannique.

La lave qui sortit de cette Louche, était plus
légère et plus poreuse que lés laves ordinaires
du Vésuve. Cependant les Matières de cette
éruption venaient, comme les autres, des foyers
les plus profonds du volcan. En général chaque
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éruption montre dans ses produits quelque dif-
férence plus ou moins remarquable , qui dépend
des substances de nouvelles couches souterrai-
nes qui se joignent dans leur composition.
Le Cit. Monnet nous apprend qu'il est aussi
sorti une lave du Puy de Coran.

Ce n'est pas d'après la profondeur accessible
ou visible d'un cratère qu'on peut déterminer
sa profondeur originelle , l'orifice des canaux
qui l'ont produit se ferme peu après que l'érup-
tion est terminée quoiqu'il puisse rester au-
dessous de profondes cavernes.

Je suis descendu au fond duMont-Rosso,qui
ne montrait aucune ouverture ; cependant il
était sorti de ce cratère une lave qui a plus de
trois lieues de longueur, demi-lieue et plus
de largeur en quelques endroits, et dont l'é-
paisseur peut excéder 20 toises dans les lieux
où son cours fut retenu par quelques obstacles.
Mais le fond de ce cratère qu'on parcourt au-
jourd'hui, sans y rencentrer d'ouverture, a
au-dessous de grandes cavités.

Le Monte-Nuovo, sur le bord du gOlfe de
Pouzzole , près de Naples, élevé en 1538 par
l'une des plus terribles éruptions mentionnées
dans l'histoire , a aujourd'hui une partie de sa
pente intérieure couverte de vignes, et des caba-
nes construites sur son fond. Cependant le foyer
qui le produisit devait être à une très-grande
profondeur, car l'éruption fut précédée de nom-
breuses et violentes secousses de tremblement
de terre , et la quantité de matières vomies fut
énorme : les lèvres de ce cratère , qui sont éle-
vées sur sa base de 8o à 100 toises, ont i600 pas

M3
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de circonférence, et le pays d'alentour fut cou-
vert de ses éjections.

Les -volcans n'ont aucun caractère distinctif
d'après lequel on puisse appeller les uns pri-
mitfs , et les autres secondaires. Les uns sont
.plus anciens que les autres sans doute, mais ils
Ont tous une même origine. Les anciens comme
les modernes ont été élevés par les éruptions
des feux souterrains , et les bouches latérales
qui se sont ouvertes sur les uns, et qui s'ouvrent
encore sur les autres, partent des Mêmes foyers
qui ont donné naissance au volcan principal. Ils
doivent tous leur origine, comme je l'ai déjà
remarqué, aux fermentations des matières in-
flammables souterraines produites par l'inter-
mède de l'eau de mer.

La marche de toutes ces éruptions latérales
est celle-ci : les feux souterrains s'ouvrent une
issue , qui , lorsque l'éruption doit être consi-
dérable , est précédée de tremblement de terre.
Les explosions de cette bouche nouvelle lancent
des matières ardentes, qui, en retombant, accu-
mulent une élévation en forme de cône. Le fond.
de cette élévation, qui a constamment deux
bouches , dont l'une est plus

active'
reste ton-

jours ouvert, et sert d'évent aux dif*férens flui-
des élastiques qu.e les fermentations dégagent,
et aux vapeurs salines etsulfureuses, et c'est au
pied extérieur de ce cône, du côté de la pente,
que sort le courant de lave.

Lorsque l'éruption peut arriver au sommet
du volcan , l'effet est encore le même, les ma-
tières lancées élèvent sur ce sommet un cône
nouveau, dont les deux bouches forment alors
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le'fond du Cratère, et la lave qui sort de son
pied se précipite sur la pente du volcan.

Les bouches volcaniques s'ouvrent sans doute
dans les lieux où elles trouvent le moins de
résistance ; c'est pourquoi en -voit plusieurs
-volcans élevés sur des plaines, après avoir percé
cependant les couches qui sont au-dessous dit
sol dont leurs éruptions répandent quelquefois
les débris. Mais si les foyers se forment sous
des couches élevées sur le sol, qu'elles soient
de granite ou de toute autre substance , ils les -
rompent fréquemment, et s'ouvrent un passage
au travers des fractures. Tel est le cas , à ce
qu'il paraît , de la montagne dé Coran , citée
par le Cit. Monnet ; car les laves qui ont coulé
depuis le sommet de cette montagne, ont tiré
leur origine de foyers qui étaient fort au-dessous
des couches de granite qui sont à sa base, ce que
le Cit. Monnet ne paraît pas soupçonner.

Quant aux couches calcaires et sableuses qui
ont succédé an granite, et qui environnent cet
ancien -volcan ; ayant été élevé sous les eaux de
la mer, comme tous les autres volcans de l'Au-
vergne, il est possible que ces couches soient
des dépôts, de cette mer, postérieurs à la pre-
mière manifestation du volcan, comme on voit
à Dransfeld , près de Gottingue dés cônes vol-
Canicules enveloppés d'une couche calcairee-
quillère.

Je n'ai jamais rien aperçu dans les éruptions
volcaniques qui pût indiquer que l'électricité
fût une de leurs causes, comme l'ont pensé
quelques naturalistes. J'ai vu de très-près plu-
sieurs explosions du Vésuve , j'ai vu même les
deux bouches ou cheminées d'où elles partaient,

4
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de même que le brasier de matières ardentes
sur lequel elles s'étaient élevées, et je n'en ai
vu sortir (avec l'éclat du tonnerre sans cloute)
que des colonnes vagues de feu élémentaire et
de vapeurs sulfureuses enflammées, fréquem-
ment suivies de gerbes de matières ardentes ét
en fusion, lancées à une grande hauteur, mais
je n'y ai point remarqué de ces jets en forme de
.foudre ou d'étincelles électriques , qui m'au-
raient frappé s'ils avaient eu lieu. Je voyais ces
explosions de si près, que j'éprouvais quelque-.
fois des secousses qui me faisaient perdre l'équi-
libre, et que je devais faire attention d'éviter la
.chiite de quelques-unes des matières lancées.
Mais le désir d'observer ces grands objets d'aussi
près qu'il était possible , l'emportait sur la.
crainte du danger que je pouvais courir.

Je dois dire cependant, pour me justifier,
que je ne m'en approchai à ce point, qu'après
avoir étudié les explosions étant à quelque dis-

.
tance. J'étais monté plusieurs fois au sommet
du volcan dans ce but, mais une fumée épaisse
avait toujours été un voile impénétrable. J'y fus
enfin un jour qu'il faisait un grand vent, dont
j'espérais quelque service. Il dispersait en effet
la famée à mesure: qu'elle s'élevait, et je vis
enfin au fond du cratère les feux qu'elle rece-
lait. Je gardai mon poste trois quarts-d'heure
pendant lesquels je fus témoin de sept à huit
grandes explosions. Dans ces momens je me
surprenais ayant des mouvemens involontaires
de retraite , mais je reprenais bien vite mon
poste , tant ces objets , quoique terribles
fixaient mon attention et excitaient mon désir.
de les contempler..

SUR LES VOLCANS. 173
Je ne contesterai point cependant, que quel-

que éruption ait montré des jets d'étincelles
électriques ; cet effet n'est pas impossible,
comme il n'est pas impossible non plus, qu'en
pareilles circonstances on croie voir quelque-
fois les objets tels qu'on les imagine. Mais
il résulte de mon observation cette consé-
quence, que le fluide électrique, lorsqu'il se
manifeste, est seulement -un des fluides ex-
pansibles , qui ont été dégagés par la fermen-
tation , mais qu'il n'agit pas comme cause dans
les .phénomènes volcaniques.
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NO TiC-E
Su R un moyen d'alimenter la chaudière d'une

machine à vapeur, avec de l'eau presqu'aussi
chaude que l'eau bouillante.

I. Observations préliminaires.

U N des objets les plus importans à pren-
dre en considération dans les machines à va-
peur, est sans doute la consommation du com-
bustible. Aussi est-ce vers ce point qu'ont été
particulièrement dirigées la plupart des recher-
ches de ceux qui se sont occupés du perfection-
nement de ces machines.

2. Papin, qui ( s'il n'en est pas l'inventeur )
a proposé du moins plusieurs manières de les
construire , paraît être le premier qui ait em-
ployé un piston ou un diaphragme solide pour
'empêcher l'absorption inutile d'une quantité
considérable de vapeurs. D'autres après lui ont
pensé qu'il serait avantageux de faire servir
l'eau chaude provenant de l'injection pour ali-
menter la chaudière. Watt a imaginé le con-
denseur, pour éviter le refroidissement du
cylindre, et diminuer la consommation de la
vapeur et du combustible. D'autres ont pro-
posé d'empêcher la déperdition de la- chaleur
en recouvrant les tuyaux, le cylindre, le four-
neau même d'enveloppes, peu conductrices.
D'autres constructeurs , non contens de faire:
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circuler la flamme sous le fond et autour des
parois de la chaudière , l'ont fait passer dans
un tube de métal qui traverse la masse d'eau
qu'il faut vaporiser. D'autres enfin ont pro-
posé différentes formes de fourneaux qui brû-
lent leur propre fumée.

A tous ces- divers moyens, et à 'plusieurs
autres qu'il est inutile de rappeler ici , et. dont
Ta réunion ne petit manquer de procurer nne
économie considérable de combustibles, M .Wil-
liaMs Hase vient d'ajouter une nouvelle dispo-
sition de tuyaux, qui est telle, ciné l'eau, avant
d'entrer dans la chaudière, est échauffée à une
température presque égale à celle de l'eau bouil-
lante.

Nous allons d'abord décrire la machine, et
les chan gemens imaginés par M. -Williams Hase,
et nous examinerons ensuite ,insqu'à quel point
cette invention peut être utile, et quelle éco-
nomie elle peut apporter dans la consomma- .
lion du combustible

IL Description de la machine à vapeur de
Williams Hase.

S. )) Dans une machine ( dit M. Hase , dans
l'exposé de la patente qu'il a obtenue , et qui
est insérée dans le cahier de septembre 18oi ,
.du Repertory of arts) , le fourneau , la chau-

dière , le cylindre, le, piston. et toutes leS par-
tics mouvantes , en général, sont construites

» suivant les formes et les dimensions,, et dans
les positions respectives que l'expérience a

» montré être les plus convenables. Mais clans
toutes les machines construites ou connues.,
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-5) la chaudière est alimentée ou avec de l'eau
» froide, ou avec de l'eau chauffée à une tem-

pérature qui n'excède pas celle qui est pro-
)) duite par le mélange de l'eau froide d'injec-

tion avec l'eau provenant de la vapeur con-
densée , température qui , quand l'injection
est assez abondante Pour produire un bon

D, vicie, n'est pas très-élevée (1). Le grand avait-
» tage du procédé que j'ai inventé, consiste en

ce que l'eau qui alimente la chaudière, est
chauffée. à une température qui égale, à peu
de chose près, celle de l'eau bouillante, quoi-

)) que le volume de l'eau d'injection soit suffi-
)) saut pour produire un vicie aussi pa7fait (2)
D) que dans toute autre machine à vapeur cc.

6. Pour obtenir cet effet, M. Williams Hase
construit un petit réservoir qui doit être cons-
tamment rempli par l'eau chaude élevée par la

Dans les machines à vapeur de Chaillot et du Gros-
Caillou, Peau sortant du condenseur en hiver, n'est qu'à
28 degrés. Dans les chaleurs moyennes, lorsque l'eau d'in..
jection est à 12 degrés, Peau retirée du condenseur est à.
39 degrés. Enfin, dans les grandes chaleurs de Pété, l'eau
d'injection étant à 20 degrés , celle qui sort du condenseur
est quelquefois à 45 degrés. Voyez le Mémoire de Bettan-
court , sur la fbrce expansive de la vapeur de l'eau , et
l'architecture hydraulique de Prony.

Les expressions,zin bon vide, un vide aussiparfait
laissent assez voir qu'il ne s'agit pas ici d'un. vide absolu,
mais d'un espace dans lequel la force élastique des vapeurs
et des gaz qui le remplissent est très-affaiblie. On sait à pré-
sent que les vapeurs qui s'élèvent de l'eau échauffée à 35
ou 4o degrés, comme l'est celle de l'injection mêlée à la
vapeur condensée , ont une force expansive égale à la pres-
sion d'une colonne de mercure haute de 6e à 8Q millimè-
tres. A. B.
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pompe à air, et il force cette eau, à l'aide d'une
petite pompe, de circuler dans des tubes dis-
posés dans l'intérieur du tuyau qui conduit au
condenseur. Par ce moyen la vapeur, dans le
trajet qu'elle fait pour aller se mêler à l'eau
d'injection, s'applique nécessairement aux pa-
rois des tubes, leur communique une grande
partie de sa chaleur, et échauffe l'eau qu'ils
renferment presque à la température de l'eau
bouillante. Un tuyau d'embranchement adapté
aux tubes ci-dessus à une hauteur convenable ,
et communiquant avec la chaudière, sert à y
conduire l'eau chaude qui doit l'alimenter.. La planche LW ( que nous empruntons
du Journal ofphilosophy chenzist7:y and the
arts by M. Williams Nicholson) représente la
coupe d'une machine à vapeur continue (1) ,
avec les changernens et les additions que nous
venons d'indiquer.

A A, est un grand cylindre dans lequel le pis-
ton se meut.

O, P, sont des boîtes à vapeur dans lesquelles
la vapeur arrive de la chaudière par des tuyaux
adaptés en 0 et en P, et qui ne sont pas re-

(1) C'est ainsi que nous avons proposé de nommer les
machines à vapeur dans lesquelles la vapeur afflue conti-
nuellement de la chaudière dans le cylindre , et agit alter-
nativement sur chacune des deux bases du piston , et
que l'on a jusqu'ici appelées improprement, machines
vapeur à double effet, machines à vapeur à deux Coups,
machines è vapeur doubles, etc. Nous nommons au con-
traire, machines à vapeur intermitentes , celles qui ont été
appelées machines à vcipeund simple effet. Voyez le tome IV
des Rapports des travaux de la Société philomathique de
Paris. A. B.
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échauffera d'autant moins l'eau d'injection, et
le vide , pour nous servir de l'expression usi-
tée, .sera plus parfait. 2. L'eau de la chau-
dière ne sera point ou sera beaucoup moins re-
froidie par l'introduction continuelle de l'eau
qui sert à l'alimenter, et l'on pourra employer
moins de combustible pour produire , dans 'les
mêmes circonstances, une quantité déterminée
de vapeurs.

HL Examen des avantages qu'on doit attendre
de cette machine.

Pour déterminer quelle peut être l'utilité
de la machine ainsi modifiée , et quelle écono-
mie de combustibles on doit espérer d'obtenir,
nous avons fait le raisonnement qui. suit.

I. Tout le combustible que l'on emploie dans
le fourneau d'une machine à vapeur (i), ne sert
pas -uniquement à produire l'effet utile pour le-

quel la machine est construite. Trois sortes
d'effets ont lieu , 1°. une partie de la chaleur
qui se dégage, sert à échauffer l'eau alimentaire
qui entre continuellement dans la chaudière,
et à l'amener à la température de l'eau qui y
est contenue.

2°. Une autre partie vaporise une quantité
d'eau égale à celle de l'eau alimentaire.

3'. Une troisième partie. enfin , échauffe la
masse du fourneau, la maçonnerie de la che-
minée, le courant de filmée qui s'échappe sans

) On suppose ici la machine enaction , l'eau de la chau-
dière en pleine ébullition , la niasse du fourneau échauf-
fée, etc.

cesse
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cesSe , etc. et centrilnie à maintenir l'eau. de
la chaudière Lune température constante, mal-
gré les diverses causes extérieures qui tendent

la refroidir. -

Nous aurions pu. subdiviser en plusieurs
autres les deux premiers effets, et considérer
à part la vapeur qui est strictement nécessaire
an mouvement de la machine., et dent le vo-
lume, pour chaque coup , est égal à l'espace
parcouru par le piston, celle qui se condense
sous' le dôme de la chaudière, sur les parois
des tuyaux et- du cylindre , celle qui se perd
par la soupape. dé sûreté, par les jointures,
par le stuffenbox , par la garniture du pis-
ton , etc. ; mais cette distinction était inutile
à notre objet : lorsque nous considérons le com-
bustible employé sous la chaudière de la ma-
chine à vapeur, l'effet utile est toute la va-
peur produite, quoiqu'elle ne serve pas toute
au mouvement de la machine.

Pour comparer facilement entre eux les
trois effets que nous avons distingués ci-dessus,
prenons pour unité de tems , la durée d'un coup
ou d'une course du piston : pour unité de quan-
tité d'eau, la quantité même d'eau alimentaire
qui s'introduit à chaque coup dans la chau-
dière : pour unité de quantité de.chaleur, celle
qui est nécessaire pour échauffer cette eau ali-
mentaire de o à 8o degrés. Enfin supposons la
température de l'eau de la chaudière égalé -à
8o°, quoique souvent elle soit .plus élevée.

Dans ces diverses hypothèses , si l'eau
alimentaire était à zéro , il est clair que la
quantité de chaleur nécessaire pour produire
le premier effet, serait 1. Si au contraire

Yolume 12.

Examen
de ces trois
effets.

Évaluation
du premier
effet.
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cette eau était à 26 ou 27 degrés, comme cela
a lieu en hiver dans les machines à vapeur or-
dinaires', la quantité de chaleur nécessaire pour
l'amener à la température de la chaudière, se-
rait environ. Enfin ,si elle était à 4o0, comme
cela a lieu très- souvent, la quantité de chaleur
qui serait nécessaire pour l'échauffer à 8o0, se-
rait = (1).

15. Pour évaluer le second effet , il faut se
rappeler que la quantité de chaleur, nécessaire
pour vaporiser une quantité donnée d'eau bouil
imite à 80., égale six fois environ celle qui suffit:
pour élever la même quantité d'eau de o à 8o0.
Et comme l'eau qui est convertie en vapeur à
chaque coup, est parfaitement égale à l'eau ali-
mentaire qui entre dans le même teins dans la
chaudière , il s'ensuit que toute la chaleur qui
sert à produire le second effet 6 X 6.

/6. Les deux pr,miers effets exigent donc une
somme de chaleur = 6 + i-= 7, quand l'eau ali-
mentaire est à zéro. Cette somme = 6 + = =4 ,
quand l'eau alimentaire est à 26 ou 270, elle
est 6 + 3i= , quand l'eau alimentaire est
à 4oe.

17. Quant à la troisième sorte d'effets, elle
peut varier beaucoup selon la forme du four-
neau dont ont fait usage. On sait en général
que , dans les fourneaux les mieux construits ,
elle exige ordinairement une quantité de cha-
leur égale au tiers, ou même souvent à la moitié

(1). Nous supposons constante , entre les limites zéro et
6o° , la quantité de chaleur nécessaire pour élever d'un de-
gré la température de l'eau.

D'UNE MACHINE A VAPETJÉ , etc. 183
--de toute celle qui se dégage du combustible
consommé.

Si l'on ne considère d'abord que lès deux
premiers effets , on trouvera facilement quelle
sera la portion de combustible que l'on épar-
gnera, en ne versant dans la chaudière que de
l'eau alimentaire à 8o°. Cette portion sera égale,
10. à du combustible nécessaire pour produire
la somme des deux premiers effets, quand l'eau
alimentaire est à zéro ; à «A> du combustible
nécessaire , quand l'eau alimentaire est à 26
ou 270 ;30 enfin ..à du combustible nécessaire,
quand l'eau alimentaire est à 4o".

Si l'on veut ensuite faire entrer dans le
calcul toute la chaleur employée à produire la
troisième sorte d'effets, et si l'on suppose que
cette chaleur perdue, quelle qu'elle soit, est
toujours proportionnelle , dans un fourneau de
forme donnée , à toute la chaleur qui s'y clé-
gage, ou ce qui est la même chose, à toute la
quantité de combustible que l'en y consommé
on concevra facilement qu'en diminuant d'une
part le combustible, lorsqu'on emploie de l'eau
'alimentaire plus chaude, on diminuera d'autre
part la chaleur perdue dans la même propor-
tion, et lés fractions trouvées ci-dessus ,

, exprimeront aussi les rapports du combus-
tible épargné avec la totalité du combustible
réellement consommé, quand l'eau alimentaire
est à o , à 26 ou 27°, ou à 400.

L'examen dans lequel nous venons d'en-
Formuletrer , suffit pour faire " connaître les avantages gér!42,d,,

qu'on peut attendre dans les circonstances or- cjemclu'rstoirn-
dinaires du moyen proposé par M. Hase. Si l'on nié. -

veut rechercher quels seraient ces avantages
Na

tible epar-

Peau an-
ntentaire
est à 8o,
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dans d'autres hypothèses que celles que nous
avons admises , on pourra faire Usage de la
formule suivante

S =cg (17,-,----[-n) (14-k),
dans laquelle S la somme de chaleur qui se
dégage, ou la somme du combustible consom-
me dans un tems donné.

T la :température de l'eau dans la .chau-J
dière.

celle de l'eau alimentaire.
c la quantité de chaleur ou de combusti-

ble nécessaire pour échauffer l'unité de quan-
tité d'eau de zéro à la température T.

la quantité d'eau alimentaire qui- entre
dans la chaudière dans le teins donné.

: /2 est le rapport entre la quantité de cha-
leur ou de combustible nécessaire pour échauf-

_
fer l'unité de quantité d'eau de zéro à la tem-
pérature T, et celle qui est nécessaire pour
vaporiser la même quantité d'eau à la tempé-
xature T.

: k est le rapport entre toute la chaleur uti-
lement employée, et toute celle qui est perdue,
c'est-à-dire, entre celle qui échauffe Peau
mentaire de t à T, et la vaporise , et celle qui.
échauffe la masse du fourneau, le courant de
fumée, etc. etc. A. B.
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EX TRAIT
U N Mémoire sur la forée de la vapeur dé

l'eau et de plusieurs autres liquides.; par
M. John Dalton.

10J

Traduit du Repertory of arts, juin 1802 3 par le
Cit HounY, ingénieur des mines.

LE mot vapeur s'applique aux fluides élas-
tiques, que l'on peut réduire en totalité ou en
parties à l'état de liquide , à l'aide d'une pres-
sion ou d'une température donnée. Tels sont
les fluides élastiques formés par l'eau, l'alkool ,
l'éther, l'ammoniac, le mercure, etc. Les autres
fluides élastiques quin'ont pas encore été rédui is-à l'état de liquide , par l'un ou l'autre de ces
-deux moyens, portent communément le nomde gaz. On ne peut guères douter de la possi-
bilité de réduire tous les fluides élastiques enliquides, et on ne doit pas désespérer d'y par-venir à de basses températures, et par de *fortes
pressions exercées sur des gaz non mélang-és.
Quelque futile que puisse être la distinction,
chimique entre les vapeurs et les gaz, leur ac-
tion mécanique est ces-différente. En augmen-tant la quantité d'un gaz dans us espace donné,
sa force s'accroit en proportion ; mais en aug-
mentant la quantité d'un liquide dans un es-
pace donné, la force de la vapeur qui s'en dé-gage n'augmente pas proportionnellement. Deplus, en élevant la température d'un gaz, on
accroît en proportion son élasticité ; mais quand.

N3

Différence
entre les va-
peurs et les
gaz.
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la température d'un liquide augmente, la force
de la vapeur qui s'en dégage, accroît avec une
rapidité étonnante, les augmentations de l'é-
lasticité formant Une espèce de progression géo-
métaique , correspondant à des degrés de cha-
leur en progression arithmétique. Ainsi le rap-
port de la force élastique de l'air atmosphérique
de 32' à 212° (1) , est à-peu-près comme i : 7
mais la force -de la vapeur qui se dégage, de
l'eau de 32° et 212°, sont entre elles comme

:

L'objet qu'on se propose dans ce Mémoire,
est de déterminer la: force que certaines va-
peurs; celles de l'eau, par exemple , peuvent
:exercer .à différentes températures. L'impor-
tance -attachée jusqu'ici à cette recherche a sa
'source ,principale dans la considération de

Eut de ce vapeur comme agent mécanique. Et c'est aussi
Mémoire. ce qui a dirigé les ekpériences plus particuliè-

rement sur les hautes températures. Mais il pa-
raîtra, d'après ce qui suit, que les progrès de

physique sont plus immédiatement intéressés
.à des observations exactes sur la force de la
vapeur à de basses températures. Différens Au-
teurs ont publié des expériences détaillées sur
la force de la vaPeur. J'ai donné sur le même

,-sujet (- Meteorological Essays , page:134) une
_table, de ces forces estimées' de io° en ao° , de-
puis 8o° jusqu'à 2120. L'Auteur del'article Va-
peur (steam) , dans l'Encyclopédie .13titanni-
que a donné les ;mêmes forces, depuis 32e

()It est ici question da thermomètre de Fahrenheit; ce
thermomètre est divisé de manière que 32° et 2120i repoli-
dent o° et 80° du thermomètre de Réaumur.
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jusqu'à 280°, et M. Betancourt, dans les _Hé-
moires des savans étrangers,pour L'année 1790,
a donné des tables sur le même sujet, pour
la vapeur de l'eau et de l'esprit-de-vin , de de-
gré en, degré , depuis 32° jusqu'à 280°. Mais
ces deux Auteurs ayant regardé comme nulle
la force de la vapeur de l'eau à 32°, se sont
trompés dans ce point et dans les parties infé-
rieure.s de l'échelle. Quant aux degrés supérieurs,
c'est - à-dire , au-dessus de 212°, ils assignent
trop de puissance à la vapeur ; ce dont ils sont
redevables, comme je le présume, à la quan-
tité d'air, qui, dégagé de l'eau par la chaleur,
et mélangé avec la vapeur , accroît son élas-
ticité. Dans une question aussi importante , il
paraissait donc convenable d'atteindre un plus
grand degré de précision.

Voici la méthode que j'emploie. Je prends ie. méthm
un tube de baromètre parfaitement séché. Je tdee21",r,rdé,a:
le remplis de mercure, que j'ai eu soin de faire forceexvar,
bouillir auparavant, et je marque la place où
il est stationnaire. Alors ayant gradué le tube qu'a 155°.
en pouces et dixièmes de pouces, au moyen
d'un.e lime , je verse dedans un peu d'eau ou
du liquide, qui est l'objet de l'expérience , de
manière à hurnecter ses parois, après quoi je
remets le mercure, et renversant le tube avec
précaution, j'exclus tout l'air. Le baromètre, au Appareil.
bout de quelque tems , présenteune portion d'eau
d'un huitième ou de un dixième de pouce (1)
au haut de la colonne de mercure, parce qu'é-
tant plus légère, elle monte le long des parois

(i) Le pied anglais vaut 3 pieds il lignes du pied de
Paris , ou om, 3o45.

N4
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du tube. On peut alors incliner un peu le tube,'
et le mercure s'élevera presqu'au haut, ce qui
est la marque d'un vide parfait.

Je prends ensuite un tube -de verre cylindri-
que ouvert par les deux bouts, de 2 pouces de
diamètre sur 14 pouces de longueur. A chaque
extrémité s'adapte un bouchon percé dans le
milieu, pour qu'on puisse y passer et même y
arrêter le tube du baromètre. Le bouchon su-
périeur est .fixé deux ou trois pondes audessous
de la partie supérieure du tube. Il est percé
d'un trou pour permettre l'entrée à l'eau ou à
d'autres liquides. L'usage des deux bouchons
est de maintenir le tube barométrique.

Les choses étant disposées de la sorte,
verse dans le grand tube de l'eau à une tempé-
rature quelconque ; cette eau environne la par-
tie supérieure ou vide du baromètre, et on peut
observer l'effet de la température dans la pro-
duction de la vapeur, par l'abaissement de la
colonne de mercure. Par ce moyen, j'ai fait
nies expériences jusqu'à 155° de température,
en environnant d'eau chaude la partie vide du
tube du baromètre. Mais comme une plus haute
température pouvait endommager l'appareil de
verre , voici celui dont j'ai fait usage. .

Je me suis procuré un tube d'étain de 4 pouces
de diamètre et 2 pieds de longueur ayant une
plaque circulaire du même métal, soudée à une
de ses extrémités , mais percée d?un trou. rond
dans le milieu, comme le tube - d'un télescope
à réflexion.. Je fis entrer un antre tube plus petit,
d.e la même longueur que le premier, dans le-
quel je le. soudai , en: ayant soin qu'il fût dans
le milieu. Le petit tube était ouvert par les deux
bouts; et d'après cette construction on pouvait
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'verser de l'eau dans le plus grand, de manière
à le remplir , et à faire partager sa tempéra-
ture au tubé du milieu. Au travers de ce tube je
faisais passer la partie supérieure d'un baromètre

L.a' siphon, et je l'y fixais'ami moyen d'un bouchon.
Je pus donc ainsi déterminer l'effet de la tem-
pérature au-dessous de 212°, en connaissant
l'abaissement de la colonne de mercure par son
ascen sion dans la branche extérieure du siphon.

La force de la vapeur de l'eau, entre 8o et 212°,-
peut aussi être déterminée au moyen d'une ma-
chine pneumatique , et les résultats s'accordent
parfaitement avec ceux déterminés par les mé-
thodes précédentes. Qu'on prenne un flacon de
Florence à moitié rempli d'eau chaude ; qu'on
y insère la boule d'un thermomètre ; qu'on cou-
vre le tout d'un récipient sur un des plateaux
d'une machine pue-iimatiqUe, et qu'on place une
éprouvette sur Vautre , on fera le vide lente-
ment, et on remarquera le thermomètre et le
baromètre au moment où l'ébullition commence-
ra. La hauteur où sesoutiendra le mercure dans
le baromètre, indiquera la force de la vapeur de
l'eau pour la température observée. Cette mé-
thode peut aussi être employée pour le S autres
liquides ; elle est bonne encore pour déterminer
si les différeris thermomètres, employés dans ces
expériences'', sont ajustés sur un bon étalon.

Après avoir répété ces expériences par toutes
ces méthodes, et soigneusement comparé les ré-
sultats , j'ai pu compoSer la table ci-jointe de la
fbrce de la température, depuis 32° jusqu'à 212°.

Deuxiinportantes recherches restaientencore Rech er-
à faire, la première pour déterminer la force de eils"P.'"ér_
la vapeur au-dessus de 212° et au-dessous de 32°; ramies Piton
la seconde pour déterminer les forces compara- "n"P'ises.

t(

Autre
moyen de
déterminer
la force ex-
pansive de
la vapeur de

Résultats.



PoucCs.

La force à 32° 0,200
77°-

167°== 11,250
212°= 3o,000

Continuant de prendre dcs moyens, les rap-
ports deviendront,

Pouces.

La fbrce à 32° =-- 0,200

12,20 3,500 -_- Rapports,

4,550
3,846
3,214
2,666

2,17
2,09

- Rapport.,.
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Par une quatrième subdivision, nous obtien-
drons les rapports de 11° -7= à 11° de tempéra-

Il paraît donc que successivement on ob-
tient un rapport qui décroît uniformément.
On peut étendre la table de ces forces aux
d,:mx extrêmes sans le secours de l'expérience.
Ainsi , en supposant les rapports pour chaque
intervalle de 11° au-dessous de 32°, égaux
à 1,50o , 1,5oo , 1,515, 1,53o, 1,545, etc., et
pour les mêmes intervalles au - dessus, 1,235,
1,220, 1,205, 1,190 , 1,175, 1,160 , 1,145,
1,1.30 , on pourra étendre cette table beaucoup
au - delà des observations en déterminant les
degrés intermédiaires par l'interpoliation. Cette

ture , depuis 32° jusqu'à 212°

Pouces,

, comme il suit z

La force à 32o. =
43°=
54°
65°

77° =-
88°

0,200
0,297
o,455
0,63o
0,910
1,290

1,485
1,465
1,45
1,44
1,43

99o_
110° =-
122°

1,820
2,540
3,5oo

1,41
1,40
1,38
1,36 = Rapports.

133°i = 4,760 1,35i44° = 6,450 ,01,33155° .;; =
1670 =
178°11.-=
189°f

8,55o
11,250
14,60o
18,800

1,32
1,30
1,29

200° =- 24,000 1,27
1,25212° =----- 30,000

190 FORCE DE LA "VAPEUR DE L'EAU

tives de la vapeur provenant des autres liquides:
Ces recherches paraissaient indépendantes l'un e
de l'autre.; néanmoins je trouvai qu'il y avait
beaucoup d'analogie entre elles.

En comparant les nombres de la table dans les
limites de 32' à 212° , on trouvera une espèce de
progression géométrique dans les forces de la
Vapeur; et la raison, au lieu d'être constante,
diminue graduellement.

Ponces.

Ainsi la force à 32° 0,200 17,6 }
=. R ap-

7 0 ports des
122° 3,50o 8,5,7 forces en-
212° 36,00o / tre elles.

Si nous prenons lesmoyennes entre la première
et la seconde, la seconde et la troisième des tem-
pératures, si nous prenons dans la table les nom-
bres exprimant la force correspondante de la va-
peur, et si nous les divisons pour avoir les rap-
ports , nous obtiendrons,

dans les ex-
périences
précéden-
tes.

Comparai-
son des nom-
bres repré-
sentant la

, torce de la
, vapeur.

54°i--- 0,435
77° 0,910
99°z 1,820

122° 3,50o
144° 6,45°
167° 11,250
189°7= 18,800
2120 =3o,000

2,00
1,92
1,84
1,75
1,67
1,59
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méthode peut être employée comme très-ap-
proximative. Elle ne vaut pas cependant une
détermination au Moyen de l'expérience; mais
il est beaucoup plus difficile de se procurer une
chaleur fixe au-dessous de 32° et au-dessus
de 212°, que dans les degrés intermédiaires ;
au-dessous de 32°, la variation est si petite,
qu'elle est presque inappréciable. On verra par
ce qui va suivre, que l'extension que nous
avens donné à la table, au moyen de l'analo-
gie précédente, offre, avec une grande proba-
bilité , une approximation rigoureuse pour plus
de 100°.
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TABLE
De irt Force de la Vapeur de l'eau à toutes les tempé-

ratures , depuis le terme de la coneellation du mercure
ou 4o° au-dessous du zéro de Fahrenheit , jusqu'à 325°
au-dessus.

Tempé- Force de la
rature. vapeur ex-

primée en
pouces de
mercure.

Tempé- Force de la
rature. vapeur ex-

primée en
pouces de
mercure.

Tempé- Force de la
rature. vapeur ex-

primée et.
pouces de
mercure.

-40 0, ai 3 28 ------ 6o
-3o 0,020

0, 174

-20 o, o3o 3o
o, 180

0052.:
61 2- 0,54
62-I0 0,043 31

o, 186 ----- 56-- 0,193
o o,o64 32

0: 578
64 0, 597
65

o, o66 33
0, 200 6, 6

66
34

0,207
67

00:663555
0, o68

3 0,072 35
0,214

68
36

0,221 0,676
69 0, 6980,074

5 --- 0,076 37
0,229
0,237

38
70 0,721

0,7450,079
7 ----- o, 082 39 0,254
8 0, 085
9 --- 0;087

Io 0,090

4.
41 0,273

777434
65

0000r7b88 79851:6300:7235 "7II - 0,093 42
43

0,28

- 0,096 000,,, 22 9
30

83 76

13 0,100
44

5
o

316
77 0,910

14, 0,104 46
o, 78 0,940

0,1°8
4487 -----
49

0:, 333853891

- - o, 363

79 0,97f
80

16 1,00
81 1,04
8z

0,112
. 17 0, 116 2,0718 --- 0,520 5. -- 0, 375 83 1,10

8429 ---- 0,524
20 -- 0, 129 51

52
1,14

85.21 - 0, 134 53
0, 4.1 - 2,17

22 0, 139
-- 0,413 86

23 --- 0,144
24 ---. 0, 150 55545 ______- 00,,, 44:4530 98

87

9 ----- 11.,8232248 88 - 125 ---- 0, 156
26 -- o,162
27. 0, 58

57 ------ 9,474- 90 --- 1,36
0,490 91 - 2,40

92 1,4459 --- 0,507



1-94

Tempé- Force dela
rature, vapeur ex-

primée en
Fonces de
mercure.

93- I, 4894 -1,5395 -i, 5806 - 1, 63
1, 74

99 --- 1, 80
100 --- 1, 86
Io r I, 92
102 --- 1, 98
1 C3 -- 2, 94
104 2, II
105 2, 18
106 --- 2, 25
107 2, 32
108 2, 39
109 2, 46
110 - 2,53
I I I ---2, 6o
112 2, 68
113 2, 76
114 - 2, 84115 --- 2, 92
116 3, 00
117 3, 08
118 3, 16
119 3, 25
120 - 3, 33
121 ---- 3, 42

3, 5o
x"3 3, 59
124 --- 3, 69
125 3, 79
126 3, 89
127 ----- 4, 00

4, II
129 --- 4, 22
130 --- 4, 34131 - 4, 47
132 -- 4, h.

--.- 4, 73
134 __.---- 4, 86
135 5, 00
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Tempé- Force dela
rature. vapeur ex-

primée en
pouces de
mercure.

o o

136 5, 14 ,79 ,4, 83
137 5, 2.9 i8o
138 5, 44

15, 5150

181 - 15,
139 5, 59

141 5, go

182 --- 15, 86
140 5, 74

142 6, o5 111888435 ------------ iii667:,. ''.-0,3ro

143 - 6, 21 i86 - 17, 40
144 6, 37 187 --- 17, 80

223209 ---- ri, 7°52145 - 2c,6, 53 188 - 18,
232 --- 43, 24

148

146 --. 6, 70 189 ----- 18, 60 231 -- 42, 49

134 :::::: 1416: 78

147 6, 87 190 --- 19, oo
7, oo

.22356 --- 45',
3598

05 191 ----- 19, 42
149 7,

77: 4 11994- '2'2° ' 3:
150
151 7,

2'68::
1932 - - - -_. 19; 876

.37 -- 47,152 - 195 ------ 21, 2 20
153 8,

OI23,
-7-7^196 ---- 21, 68 238 48, 02

154
0

Z0: : e:156 - 8, 6c 1ç
155 ...- 88,, 420° U7, --- 22'.22: 6189

2

157
.9 -- 23;

1,4
6

8, 8s 200 ------ 0

2433-I 5428,, ,884.

242 Si, 34---
158 9, °. 201. - 24, 12

2,h4.44.654 Il= 555343,,, 68°883160 9,

24, 6r159 9, 2.4 2.02

6
151 9, 94b- 2'0043 - 22655:, 6,53r0

162 9, 9' 205 247 - 55, 54
92,4.454908 : 555786: 423,2

164
163 Io,

251 -- 59,

15 206
10, 41 207 7, 20

2,6, 66

16056

.1. 0, 613 2c 8

252 --- 6o, o
.125

167 I I,
Io, 90 2,9,

2.287,, .2,79,4

:23 210 28,, 84
,68 II, 5,1 211 - 29, 41, 253 --. 61, oo
109 II, .83 212 3o, oo »254 --- 61, 92

25;-"D -----.170 1,, 13 62, 83
171 30, 6o
172

;Il,: 7433 221134

215

174

31, 21
173 31, ,8313, cz

13, 32 216 - 32, :46
33; -99.175 13, 62 217

176 - 13, 92 218 - 33, .72
177 14, 22 019 - 34, 35
178 14, 52 220 - 34, 99

Tempé- Force de k
rature. vapeur ex-

primée
pouces de
mercure.
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Tempé- Force de la Tempé- Force de la
rature, vapeur ex-

primée en
pouces de
mercure.

o

Tempé- Force de la
rature. vapeur ex-

primée en
pouces de
mercure.

291 101, 28

;-(91 ---- 11003', C

2

z22

9999 654 8- 3194o:

298 -- 109,48
299 - 110, 64
3oo III, 81
301 -- 112, 98
302 114, 15

303 -304 ---- ;165: 35O

305 117, 68

306 1218' 60, 083

308 -- 121, 20
309 122, 37
310 123., 53

312 125, 85
311 ----- 124, 69

313 127, oo
214 --- 128, 15
315 129, 29
,3,176 --13 , 7

I3o, t3

318 - 132, 72
319 --- 133, 86
33° -221 --- 4

i13356 oio

322 --- 137, 23
33.24.3 117- ii33 42526

325 ---- 140, 73,

256- 63, 76
257 --- 64, 82258 -
259 --- 65, 78

66 75260 --- 67, 73
261 68, 72
262 69, 72
263 7°, 73264
265
266

7,, 74
72, 76
73, 77

267 74, 79
268 75, 80
269 76, 82
270 85
271

77,

272
783 89

273 - 79, 94
8o, 98

274 - 82., 0/
275
276

83, 13
84, 35

277
278

83, 47
86, 5o

279
280

87, 63-
281
282
233

88, 75
89, 87
go, 99

284
92, II

285
286

93, 23
94, 35

287 --- 93, 48
96, 64

288 --- 97, 80
289 ----- 98, 96
290

rature. vapeur

,)

ex-
primée en
pouces de
mercure.

211 ---
222

35 63,
25--

223
36,
36, 88-

224 -925 --- 37, 53
38, 20

226 - 38, 89
227
228

39, 59
3o40,
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Sur la Vapeur de l'Éther, etc.

Considérons actuellement la vapeur des autres
liquides. Les uns sont reconnus pour être plus
évaporables que l'eau : tel est l'ammoniac li-
quide, l'éther, les alkools; d'autres s'évaporent
beaucoup moins : tels sont le mercure, l'acide
sulfurique, le muriate de chaux liquide,
dissolution de .potasse , etc. Il paraît que la
force de la vapeur de chacun d'eux', dans le
vicie, est proportionnel à son évaporabilité..
M. Betancourt annonce que la force de la va-
peur de l'alkool est dans le rapport constant
de 7 à 3, avec la vapeur aqueuse à toutes les
températures. Mes premières 'expériences me
conduisirent à la même conclusion, et me sug-
gérèrent naturellement l'idée que la force de la
vapeur d'un liquide quelconque étoit en rap-
port constant avec celle de l'eau : le principe
n'est cependant pas vrai, ni à l'égard de l'es-
prit-de-vin, ni à l'égard de l'eau. Des expérien-
ces faites sur six liquides

différens'
s'accordent

à établir pour loi générale, que la variation
de laibrce de la vapeur de tous les liquides
est la même pour la même variation de tem-

pérature'
en comptantde la vapeur tl'uneibrce

donnée. Ainsi, prenant pour terme de compa-
raison une force égale à 3o pouces de mercure,
cette unité représentant la force de la vapeur
d'un liquide quelconque bouillant à l'air libre,
on trouve que la vapeur de l'eau perd la moitié
de sa force par une diminution de 3o° dans sa
température : de

même'
la vapeur des autres

liquides. perd la moitié de sa force, quand leur
température
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température diminue de 3o degrés au - dessous
du terme de leur ébullition; et cela a lieu pour
les antres degrés de variation dans la tempe,
rature. Ainsi, il deyient absolument inutile, de
donner des tables distinctes de la force dela
vapeur pour les différens liquides, une. seule
suffisant à tous. Mais je dois rapporter les expé-
riences sur lesquelles repose cette conséquence.

Expériences sur l'Éther szeizrique.

L'éther dont j'ai fait usage bouilloit à l'air
libre, 1(32°. Je remplis . de mercure le tube
d'un baromètre, après l'avoir humecté en_l'a-
gitant dans l'éther. Quelques minutes après,
une portion. d'éther gagna le haut de la colonne,
de mercure, et celle-ci clevint stationnaire quand
tout l'appareil eut acquis 62° de température,
qui étort celle de l'appartement. : le mercure
étoit à 17,00 pouces ; le baromètre, dans le
même teins, marquoit 29,75.: .donc la force de
la vapeur de l'éther à 62° égale 12,75 pouces de
mercure; ce. qui s'accorde avec la force de "la
vapeur aqueuse à .172°;-, .tempétatures qui. sont
distantes de 4Q° des points respectifs de l'ébul-
lition de. ces .deux liquides.: Par des observa-
tions subséquentes, je trouvai .les forces de la
vapeur de l'éther, dans les différentes tempé-
ratures, de 32° à 1020, correspondantes exac-
tement aux forces de la vapeur ,aqueuse ; de
1420 à 2120. La vapeur dé l'éther fait baisser le
mercure de six, pouces - à la. teMpérature de -32°.

Ayant trouve que l'éther au-dessous du point
de l'ébullition, s'accordoit avec l'eau au-dessous
du même point, j'en ai conclu naturellement

rohime 12. 0

Expérien-
ces sur
ther.

Correspon-
dance de la
force expan-
sive , de sa
vapeur avec
celle de
l'eau.

1°. Au-
dessous de
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que l'éther au-dessus du même point, donne-
rait également une vapeur de même force que
celle le l'eau au-dessus de l'ébullition. En cela

dessus de je ne fus point trompé; car l'expérience m'a p-

de prit que ce que j'avois conclu par analogie,
pour la force de la vapeur aqueuse au-dessus
de l'ébullition, a-voit également lieu pour l'é-
ther. Mais l'éther vaut mieux que l'eau pour
cette expérience, parce qu'il n'exige pas une Si

Appareils hautetempérature. Je pris un tube de baromètre
pour éprou- de 45 pouces de longueur, et l'ayant scellé her-
eer14>er-ucer métiquernent à un bout, je le courbai en forme

de siphon à branches parallèles; l'une, qui étoit
fermée, ayant 9, pouces de long, et l'autre 36
pouces. Je fis passer deux ou trois gouttes d'éther
a l'extrémité de la branche fermée, et je rem-
plis de mercure lé reste du tube, à l'exception

io pouces du: Côté de la branche ouverte.
Cela fait, je plongeai la branche la plus courte
du siphon, contenant l'éther, dans un grand,
vase rempli d'eau chaude. L'éther ainsi exposé
à la chaleur au-dessus du point de son ébulli-
tion, produisit une vapeur 'plus puissante que
l'air atmosphérique, de 'manière à vaincre sa
pression, et à élever une colonne de mercure
à une hauteur plus. ou moins grande, relative-
à la température de Peau. Quand l'eau se trou-.
vait à 147°, la vapeur éthérée soutenait une
lonne ,de 35 pouces de mercure, plus la pression..
de l'atmosphère de 29,75 pouces. Ainsi , la
vapeur de l'éther à 147°, est équivalente à
une pression de 64,75 pouces -de, mercure ;
ce qui s'accorde avec la force de la vapeur
aqueuse de 257°, conformément à notre esti--
mation analogique. Dans l'un et dans l'autre
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cas, les températures sont de 45° au-dessus de
l'ébullition respective des deux liquides. Dans
toutes les températures entre 102 et 147°, les'
forces de la vapeur éthérée correspondirent
avec celles de la vapeur aqueuse entre 212° et
257°. Je ne pouvais pas douter que cette éga-
lité ne subsistât à de plus hautes températures;
mais la force s'accroît par l'augmentation de
chaleur, au point qu'on ne peut étendre les
expériences beaucoup au-delà sans des tubes
d'une longueur pet' commode.

Désirant déterminer la force de cette vapeur
jusqu'à 212°, j'essayai de le faire de la manière
suivante. Je pris un tube à siphon, comme on
l'a décrit plus haut, mais ayant moins de lon-
gueur., je le. remplis avec de l'éther, comme
précédemment, et du mercure, laissant en-
viron 10 pouces de fluide au haut de l'extré-
mité de la plus longue branche. Après avoir
gradué cette partie du tube, et l'avoir fait sé-
cher de manière à ce qu'elle ne contint plus
d'éther, j'en étirai le bout en tuyau capillaire.
Je le laissai refroidir, pour permettre l'entrée
à l'air atmosphérique, et pour qu'il s'y trouvât
de la même densité. Alors je scellai rapidement-
le tube renfermant ainsi de l'air d'une élasti-
cité connue , dans sa portion graduée. Je mis
ensuite la partie du siphon Contenant de l'é-
ther, dans l'eau bouillante; il se forma de la
vapeur qui, pressant la colonne de mercure,
condensa l'air renfermé dans le tubé, jusqu'à
ce qu'il fût en équilibre : par ce moyen, je
trouvai que 8,25 p. d'air atmosphérique était
réduit à 2,00 p., en même teins qu'une cotonne.
de 16 pouces de mercure pressait sur la vapeur;

02
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mais là force des fluides élastiques étant en
raison inverse de l'espace qu'ils occupent, on a

, oo : 29, 5 :: 8, 25: 121g La force élas-
tique de l'air renfermé dans la longue branche
du siphon, à laquelle ajoutant les 16 pouces
de pression de la colonne de mercure, on Ob-
tient 137,67 p. pour la force de la vapeur éthé-
rée, exprimée en pouces de mercure. La force
de la vapeur aqueuse, à la même distance du
point de l'ébullition, ou à 322°, égale 137,28 p.,
calculée d'après la table ; il paroît donc que la
loi est constante entre la vapeur de l'éther et
celle de l'eau.

Evpérieaces sur l'alkool.

En faisant bouillir une petite portion d'al-
kool, environ un pouce cube, dans une. fiole,
le thermomètre se .soutint à 179' au commen-
cement; Mais ensuite il acquit une plus haute
température. La raison en est que la partie la
plus évaporable de l'alkool s'échappe, et que
le reste, étant un composé plus aqueux, exige
une plus forte chaleur. Le vrai point de l'ébul-
lition est à peu près à 1750. La force de la va-
peur de cet alkool, à la température de 212",
fut trouvée égale à 58 pouces et demi. On se
servit d'un tube à siphon, ouvert par un bout,
et scellé hermétiquement par l'autre' contenant
de l'air atmosphérique au-dessus de la colonne
de mercure, comme dans les 'dernières expé-
riences sur l'éther. Ce résultat excède un peu
la force de la vapeur aqueuse à une égale dis-
tanCe du point de l'ébullition ; ce que l'on doit
attribuer à de légères erreurs qui se glissent
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presque toujours dans de pareilles expériences.
Dans un tube de baromètre, la vapeur spiri-
tueuse à 60°, abaisse la colonne de mercure
d'un pouce et quatre dixièmes à 1,5 de pouce;
ce qui est un peu au-dessous de mon résultat.
On peut attribuer cette légère différence à la
propriété qu'ont les alk-ools de s'évaporiser : en
opérant sur d'aussi petites quantités, on dissipe
«une partie de leur force,

Expériences sur l'ammoniaque liquide.

L'ammoniaque liquide, ou alkali volatil
dont la pesanteur spécifique 0,9474, entre en
ébullition à la température de 140°, une très-
petite quantité à 6o degrés de température,
abaissa la colonne de mercure :de 4,3 pouces ;
à des températures plus élevées, il ne se pro-
duisit pas un abaissement proportionnel, parce
que la partie la plus volatile du composé en se
répandant dans le vide du baromètre, laisse un
résidu plus aqueux, et conséquemment sa va-
peur a moins de force, sur-tout quand on ne
met que deux ou trois gouttes en expérience..

Muriate dé chaux liquide.

Du muriate de chaux liquide ayant été mis
au-dessus de la colonne de mercure dans un
baromètre, 23o° est le point de l'ébullition à
55°, l'abaissement fut trouvé de 0,22 pouces;

ce qui s'accorde avec les degrés de température
03

à 65° 0,3o
70° o,40
95° 0,90;

Force ex-
pansive de
la vapeur de
l'ammo-
niaque,

Force ex
pansive de
la vapeur du
muriate de
chaux.
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de la vapeur aqueuse 18° au-dessous des tem-
ratures respectives.

Mercure et acide sulfitrique.

Force ex- Le mercure entre en ébullition à 6600 de
mon thermomètre, et l'acide sulfurique d'unemercure et

de l'acide pesanteur spécifique= 1,83, à 593°. Il est très-
sulfurique, difficile de déterminer la force précise de la

vapeur de ces liquides au- dessous de 212°,
parce qu'à une si grande distance du point de
l'ébullition, la vapeur est si faible qu'elle est
.inappréciable. Suivant la loi générale, la force
de la vapeur de ces fluides devrait être 0,1 p.
pour le mercure à

46o°'
et pour l'acide sulfu.-

rique à 3930. Le colonel Roi estime la dilation
de 3o pouces de mercure à 2120 de chaleur =-
0,5969. ou 0,5651 , et dans un baromètre, elle
égale, 'dans les mêmes circonstances, 0,5117;
ce qui donne par conséquent pour différence
0,0852 et 0,0534 , nombres qui devraient me-
surer la .force de la vapeur mercurielle de 212%.
Cette mesure est beaucoup trop forte, parce
qu'il est presque impossible de priver' entière-
ment d'air un liquide quelconque ; et pour
peu qu'il entre de ce gaz dans le vide, sa force
conspire avec celle de la vapeur du mercure.

MÉMOIRE
D u Cit. Pontier, sur la fabrication du sel de

Saturne, acétite de plomb, lu à la Confi,l-
rence des mines.

Extrait par le Cit. VAUQUELIN.

E Cit. Pontier, au commencement de son %mar-

ayets
Mémoire, fait remarquer que l'art de fabriquer:

ule sel de Saturne est pratiqué depuis long-temS, briqu
et que cependant on n'en trouve aucune trace sel de Sa-
dans les ouvrages de chimie ni dans les collec- turne.

tioris académiques, que c'est ainsi, sans cloute,
que beaucoup de connaissances ne sont pas par-
venues jusqu'à nous , faute d'avoir été écrites ;
que l'on épargnerait beaucoup de peines, de
veilles , de voyages et de dépenses aux artistes,
si la pratique de leur art était clairement dé-
crite.

Que çes descriptions mettraient, à la vérité,
les procédés des arts en la possession des na-
tions étrangères, mais que le tems qui s'écou-
lerait depuis la création d'un art, jusqu'à ce
qu'il fût assez perfectionné pour pouvoir être
décrit clairement et répandu dans les pays étran-
gers, rendrait presque nuls les inconvéniens
que l'on pourrait craindre à cet égard ; que
de plus la communication de ces procédés,
entre tous les artistes de la nation qui les pos-
sède , et les circonstances locales , souvent plus
heureuses qu'ailleurs , seraient des avantages
qui dédommageraient bien amplement.04
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L'auteur passe ensuite aux détails histori-

ques; ; il rappelle que le sel de Saturne qui nous
venait autrefois de Hollande , où on le fabrique
avec le vinaigre de bierre, est employé comme
mordant propre à fixer l'alumine sur les toiles,
en décomposant par double affinité le sulfate
d'alumine ou l'alun. Que depuis un tems au-
quel on ne peut assigner d'époque précise, les
départemens des Bouches-du-Rhône et du Var,
possèdent cet art ; et c'est principalement dans
les villes d'Aix , Marseille , Toulon , Saint-
Tropez, Draguignan, Deluc, etc. qu'il s'exécute.

Chacune de ces contrées produit une quan-
tité assez grande de vin pour fournir à la con-
sommation des habitons , à la fabrication des
eaux-de-vie, et à la quantité de vinaigre né-
cessaire pour la préparation du sel de Saturne.

Les fonds que nécessitent les fabriques d'a-
cétite de plomb, sont peu considérables , et
depuis que les manufactures d'indiennes se sont
multipliées et agrandies , les produits sont de-
venus assez considérables , et tournent entiè-
remèna ravantagedn cultivateur qui tire parti
-d'une denrée que ses besoins ne sauraient em-
ployer. -

Le plomb, dont on fait usage pour cette fa-
brication , nous venait autrefois de l'Angle-
terre, en saumons, pesant 5 à 6 myriagram-
mes ; niais aujourd'hui on se sert de celui des
mines de Bretagne 'oui remplit aussi bien le
mê_me objet. La pureté du plomb est une chose
très-essentielle pour le- succès des opérations,
:le mélange des métaux étrangers est nuisible ;
le flbricant en juge par la, quantité de résidu
qu'il obtient dans son travail.
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Le Cit. Pontier observe que si l'on parvient

.à exploiter les mines de plomb qui'existent dans
les départemens du midi, on pourra alors avoir
ce métal à bon compte , et réunir- à la fabri-
cation du. sel de Saturne , celle du blanc de
plomb, en employant les marcs de raisin qui
servent à présent à fabriquer le vert-de-gris. En
exerçant ainsi l'industrie sur les produits ter-
ritoriaux, on donne plus de valeur à ses pos-
sessions, et l'on fait naitre l'abondance dan.s les
pays qui en paraissent le moins susceptibles.

Cet objet mérite d'autant plus d'attention
que les mines de ce pays sont très-abondantes,
à en juger par les échantillons que le Cit. Pon-
tier -en a recueillies, par les galeries qu'on y a
percées autrefois-, et par la reprise des travaux
qui donnaient les plus heureuses espérances..

Lès vinaigres se préparent sur les lieux où
ils sont plus ou moins abondans , suivant la
nature et l'exposition du sol qui produit le
raisin : et sur-tout selon les soins que l'on ap-
porte à la fabrication des vins:

Le fabricant achète tous ceux qui sont dans
son arrondissement , en observant de modifier
le prix d'achat en raison de la distance , afin.
que les frais de transport n'absorbent pas les
bénéfices qu'il doit obtenir de son travail. Si
cette quantité n'est pas suffisante pour alimen;
ter ses ateliers, il fait aigrir lui-même les vins.

Les fermens qu'il emploie à cet effet, sont les
lies , les résidus de la distillation du vinaigre
les sceps de vignes coupés par morceaux, le vi-
naigre bouillant qu'il jette dans les tonneaux
où est le vin ; enfin tous les moyens déjà connus
dont le succès dépend de la température du lieu.

Avanteges
qu'on reti-
rerait de
l'exploita-
tion des mi-
nes de
plomb qui
existent
dans les
départe-
mens du
midi.
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Zo 6 SUR LA FABRICATION
Il conserve le vinaigre dans des tonneaux

pour le service des alambics dans lesquels il
est soumis à la distillation.

Les vases de terre et les cuves en maçonne-
ries ne peuvent servir à cet usage, à cause de
la d'aux et de la magnésie qui y sont contenues
et qui saturent une partie du vinaigre.

Les instrumens nécessaires à la fabrication
du sel de Saturne, consistent, 10. en tonneaux
cerclés en fer de différentes grandeurs, avec
des robinets en bois ; 20. en un grand alambic
de cuivre, semblable à celui des distillateurs
d'eau-de-vie, de la contenace de 6 à 8

, auquel est adapté un tuyau d'étain qui
passe en ligne droite à travers un tonneau rem-
pli d'eau qui sert de refrigérant. Ces alambics
portent, vers leur partie intérieure, deux tuyaux
en cuivre pour en retirer le résidu de la distilla-
tion; 30. un grand vase de terre appelé jarre
dans le pays, pour conserver le vinaigre dis-
tillé les dames-jeanes de verre sont préféra-
bles ; 4°. une marmite de fer pour fondre les
saumons de plomb ; 5°. un.e capsule de cuivre
de forme ovale, dans laquelle on coule à diffé-
rentes reprises, avec mie cuiller de fer, le plomb
fondu, pour lui donner une surface étendue,
et le rendre assez mince pour qu'il puisse se
couper facilement ; 6'. des terrines de grès oi
l'on dispose les lames de plomb pour être ex-
posées à l'action du vinaigre ; 7.. deux grands
chaudrons de cuivre étamé pour faire bouillir
la dissolution du plomb ; ils doivent avoir la
même capacité que la cucurbite de l'alambic
à l'effet d'économiser le combustible et de di-
minuer le nombre des cuites. L'un de ces chau-
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drons sert à l'évaporation de la dissolution du
sel filtré, jusqu'au point convenable pour la
cristallisation ; 8'. un filtre formé d'un châssis
de bois percé de plusieurs trous répondans aux
terrines qu'on place dessous, et recouveat d'une
toile claire. Chacune des ouvertures du -châssis
reçoit une feuille de papier sans colle, à tra-
vers lequel passe la liqueur ; 90. enfin, plusieurs
petits instrumens communs à presque tous les
.arts chimiques', et trop connus pour qu'il soit
besoin d'en parler.

Procédé.

Lorsque le plomb est presqu'entièrement
fondu dans la chaudière de fer, on le 'puise
avec une cuiller de fer, et avant de le couler,
on pose celle- ci sur une des extrémités de la
capsule de cuivre, d'où , comme d'un centre,
on lui fait décrire avec la main un mouvement
demi-circulaire, de gauche à droite. Le plomb
se plaque par ce moyen à la surface du cuivre,
et on l'obtient en lames d'an millimètre d'é-
paisseur plus ou moins. Un. ouvrier détache
ces lames avec une pince, tandis qu'un autre
puise dans la chaudière de nouveau plomb,
pour continuer l'opération. Quand on a préparé
une quantité suffisante de ces laines , on 'les
coupe sur un billot de bois avec une hache
pour en faire des morceaux de différentes gran-
deurs que l'on met dans des terrines. Ainsi tra-
vaillé ce plomb se dissout beaucoup plus fa-
cilement, dans le vinaigre , que celui qui a
éprouvé la pression des laminoirs , dont l'effet
est de rapprocher les parties,

(
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On en met deux ou trois kilogrammes dans

chaque terrine , que l'on multiplie selon la
quantité de vinaigre que l'on a , et celle de
l'acétite de plomb que l'on veut fabriquer.

Pour procéder à la distillation du vinaigre
on remplit aux deux tiers la cucurbite de l'a-
lambic de cette liqueur, on lutte les jointures
de cette appareil avec de la farine de seigle dé-
layée dans l'eau , dont on enduit des bandes
de toile ou de papier, puis on échaufie le four-
neau.

On emploie à cet effet, selon le pays, de la
houille ou du bois , et pour ce dernier combus-

tible'
il n'est pas besoin de grille. Il es c néces-

saire de renouveler l'eau du récipient de tems
en tems , pendant le cours de la distillation,
pour qu'elle ne s'élève pas à une trop grande
température ; une mare ou une fontaine, à
proximité du lieu où se fait l'évaporation , rend
le travail beaucoup moins pénible.

L'acide acéteux qui passe, est reçu dans des
vases'de verre ou de bois ; mais comme cet acide
est moins volatile que l'eau, on pousse la dis-
tillation presque à siccité, sans cela on en per-
drait une grandre quantité.

On verse dans chaque terrine, sur le plomb
qui y a été placé , environ un litre de cet acide
acéteux, et après les avoir ainsi garnies, on les
dispose sur des étagères, pour qu'au moyen du
contact de l'air , l'oxygénation du plomb puisse
"avoir lieu. On remarque qu'il se forme, à la sur-
face du métal qui se trouve au-dessus du vinai-
gre, un oxyde blanc dont on opère la dissolu-
tion en Plongeant au fond de la liqueur , les
lames qui l'ont produit, et en mettant à leur
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place celles qui étaient restées submergées jus-
que-là. Ces changemens alternatifs Se font deux
ou trois fois par jour, selon que ces lames s'oxy-
dent plus promptement, que la température est
plus élevée, l'acide plus concentrée, l'atmos-
phère plus sèche. Lorsque par une suite de l'ac-
tion du vinaigre ces lames sont amincies , et
que leur volume est diminué, on en ajoute de
nouvelles pour que les terrines en soient tou-
jours remplies.

L'acide acéteux prend peu-à-peu une cou-
leur grise laiteuse, parce qu'en dissolvant l'oxy-
de de plomb , il entraîne en même-teins quel-
ques parties métalliques que le frottement déta-
che; l'expérience a fait voir que plus le vinaigre
est faible, moins le plomb blanchit, et plus la
quantité des parties métalliques détachées est
considérable ; aussi emploie-t-on le vinaigre le
plus fort qu'il est possible de se procurer.

On verse cette liqueur dans des chaudières
'étamées, où la combinaison s'achève par l'ébul-
lition, qui en vaporisant l'humidité, rapproche
les parties du vinaigre, et les rend plus propres
à saturer, et à dissoudre la partie de plomb qui
n'y était que suspendue.. On réduit aux deux
tiers le volume de cette dissolution , et après
l'avoir filtrée, on le fait consommer dans l'autre
chaudière jusqu'au point, où par le refroidisse-
ment, une petite portion de cette liqueur, mise
.à part, fournit des cristaux. Alors on filtre de
nouveau, et on la met dans des terrines pour
qu'elle cristallise.

Le résidu de la première filtration est distri-
lmé dans des terrines avec,de nouveau plomb,
ou bien on le conserve pour un usage dont on
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parlera plus bas. Vingt-quatre heures après,
lorsq-ue les cristaux sont bien égouttés , on les
retire des terrines, on les fait sécher à l'ombre
et non au soleil, s'effleurissent facile-
ment. Ce sel est ordinairement en prismes allon-
gés plus ou moins blancs ou jaunâtres, suivant
la densité des eaux-mères, au milieu desquelles
il a cristallisé.

L'eau-mère est de nouveau mise à cristalliser,
mais s'épuisant toujours davantage, les cristaux
jaunissent de plus en plus : c'est pourquoi l'on
distingue dans les fabriques deux espèces de
sels , l'une grasse au toucher, de couleur jau-
ne , pulvérulente , sujette à se pelotonner, et
d'une pesanteur spécifique plus considérable;
l'autre très-blanche en belles aiguilles, et beau-
coup plus légère, parce qu'elle ne contient pas
d'eau-mère.

Améliora- Après avoir clairement exposé les procédés
fions propo qui sont en usage pour fabriquer Pacétite de
sées par le
Cit.Pontier. plomb dans les provinces méridionales , le Ci-

toyen Pontier propose quelques améliorations
assez importantes.

D'abord, les réparations fréquentes et dis-
pendieuses qu'exigent les dégâts causés par Pan:-
non continuelle Chi vinaigre sur les différentes
pièces de l'alambic, l'ont déterminé à faire cons-

. Nouvelle truire une cucurbite plus large à son orifice, et
clisP9siti°fl moins élevée par ses côtés ,- il la recouvre d'un
des cucur-
bites. chapiteau fait avec de la poterie commune du

pays, et ce changement a eu un plein succès.
a observé nue les terrines qui servent à la

dissflution du plomb par le vinaigre, se recou-
vraient en dehors d'une efflorescence saline for-
ruée par la combinaison du vinaigre avec la

DU SEL DE SATURNE, etc. 211
chaux et la magnésie qui entrent dans la com-
position de ces vases, et que c'est à la présence
de ces sels difficilement cristallisables , que les
eaux-mères doivent leur consistance et leur onc-
tuosité.

Le même effet se fit apercevoir dans sOn cha-
piteau; mais ayant enlevé successivement les
efflorescences à mesure qu'elles se formaient, il
arriva un moment où il n'en parut plus ; ce fut
lorsque toutes les parties calcaires et _magné-
siennes cessèrent d'y exister, et que la matière
du chapiteau fut réduite à Pétat d'une véritable
poterie de grès, c'est-à-dire, ne contenant plus
-que de la silice et de l'alumine.

Au lieu de serpentins de cuivre et d'étain, on
peut se servir, ,..suivant le Cit. Pontier, de ser-
pentins en bois, composés de plusieurs pièces
qui rentreraient les unes da9les autres, et qui
seraient disposées. en spirale pour faciliter le
refroidissement et la condensation des vapeurs.
Mais il s'est servi avec plus d'avantage de tuyaux
de grès qu'il avait fait venir de Paris , et qu'il
avait j oint ensemble au moyen de filasse et d'ar-
gile ; il assujétit le tout avec des morceaux de
gomme élastique. Le diamètre de ces tuyaux
étant double de celui des serpentins ordinai-
res, les vapeurs s'y condensent plusfacilement,
et en opposant moins de résistance à
fion de la liqueur, accélèrent la distillation ,
que. le Cit. Pontier rend encore plus active en
dirigeant la chiite d'eau réfrigérante sur le col
même de son chapiteau. Ira remarqué 'aussi que
les serpentins de plom.b. dans lesquels-if entre là
plus petite dose d'étain, sont ceux qui faisaient
le plus d'usage.

Ans ser-
pentins de
enivre on
d'étain on
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Il dirigea ensuite scs réformes d'un autre

côté. Voyant que les premiers produits de la
distillation contenaient toujours , mêlée avec
Je vinaigre ,- une petite quantité d'alkool qui
était employée en pure perte pour la fabrica-
tion du sel de Saturne, il la sépara pour la dis-
tiller ensuite à part, et en retirer l'esprit ar-
dent pur. Cet esprit avait une saveur acerbe et
astringente mêlée d'amertume, ce qui bornait
son usage à la préparation des vernis.

En ayant retiré 15 à 20 myriag-rammes de 3
à Boo kilolitres de vinaigre , il essaya de les
rendre propres, par la rectification, a l'usage
des liqueurs : il y réussit en le mêlant avec l'eau,
après l'avoir distillé un grand nombre de fois
par le procédé de Kunkel ; il s'en sépara une
substance jaunâtre qui, sous la forme d'une
huile éthérée, vint nager à la surface ; elle était
séparée de Peau par un mucilage blanc inso-
luble dans l'eau et Palkool.

Cette espèce d'éther acéteux a présenté au
Cit. Pontier des caractères particuliers et inté-
ressans pour la théorie de la fermentation. Il pro-
met des détails sur cet objet, dès que le tems lui
aura permis de s'en occuper plus amplement.

La filtration de la dissolution de Pacétite de
plomb étant une manuvre longue et ennuyeu-
se, le Cit. Pontier l'a supprimée en laissant tout
simplement refroidir la liqueur clans la chau-
dière , et en la transvasant lorsqu'elle est éclair-
cie. Cette méthode lui a parfaitement réussi.

Le dépôt qui se forme pendant l'évaporation,
fut traité avec une nouvelle quantité de vinaigre
qui produisit une vive effervescence en dissol-
vant la portion oxydée; il donna par l'évapora-

tion
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ton des cristaux semblables aux premiers. Il Argent
resta une certaine quantité de matière qui, fon- Cifine""

dajis ledue au creuset avec un mélange de potasse, de
Salpêtre et de poussière dé charbon, fournit
culot de plomb , dans lequel la coupellation fit

re-

découvrir une grande quantité d'argent. C'estdonc, comme le remarque l'auteur, une véri-
table perte, que de jeter ces résidus dont on
Peut facilement retirer l'argent.

Les eaux-mères jaunissent les cristaux, et aug-
mentent .leurs poids sans ajouter à leurs qualitéspour la teinture; le Cit. Pontier les a fait réduire
séparément avec de la poussière de charbon, d'a-
près les procédés de L'owitz : il en a retiré mn sel
jaune en écailles luisantes, ressemblant à du miel
onctueux, et se fondant au feu comme du beurre.

Il ne lui a pas été possible de l'obtenir en ai-
guilles Prismatiques; mais en le dissolvant dans
de nouvel acide, il recouvre sa blancheur et sa'forme ordinaire.

Par Ce moyen , il épuise les eaux-mères détout le plomb qu'elles contiennent en excès ; ilest éviden t, d'après cela, qu'il reste dans les eaux-Mères ,dont le poids est considérable, une quan-tité d'oxyde de plomb , qui n'est pas suffisam-
ment saturée de vinaigre pour pouvoir cristal-
liser sous la forme de prismes. Le Cit. Pontier
a observé que la quantité des eaux-mères, con-séquemment de ce sel particulier lamelleux ,était d'autant plus grande, que le vinaigre estplus faible , et que telle est la ,raison pour la-quelle on préfère aujourd'hui pour les toiles-peintes , le sel de Saturne de France fait avecdu vinaigre de vin, à celui de Hollande et d'An-gleterre provenant du 'vinaigre de bierre , quiVolume 12.
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ne de Fran- est toujours plus faible, et qui forme con sé-
ce à celui quemment plus d'eaux-mères , dans lesquelles
des pays
étranters. il y a moins d'acide.

Le Cit. Pontier termine son Mémoire par quel-
ques remarqnes sur les chan gemens qu'il pro-
pose de faire à la fabrication du sel de Saturne ;
il pense, avec raison,-que l'opération parlaquelle
on oxyde et dissout à-la-fois le vinaigre, est plus
économique ; car, suivant lui, on ne trouverait
pas son compte à dissoudre directement l'oxyde
blanc de plomb, tant à Cause de son prix, et du
carbonate de chaux qu'il contient, qui sature-
rait une portion de vinaigre en pure perte. Mais
il n'en serait pas c.le même si l'on parvenait à
exploiter les mines de plomb qui existent dans
le pays, et que l'on convertit le métal en. li-
tharge sur les lieux ; il -y aurait alors de l'avan-
tage a -l'employer.

Le Cit. Pontier se propose de parler, dans un
autre Mémoire ,de la partie chimique de cet art,
des causes qui font varier la cristallisation du sel
de Saturne , des différences d'oxyg,énation du
plomb par rapport au vinaigre qu'il peut conte-
nir, de celles qui se rencontrent dans l'acide, se-
lon les matières qui l'ont fourni , des expérien-
ces qu'il a faites pour oxyder le cuivre en em-
ployant le vinaigre distillé , enfin de cette subs-
tance éthérée qui lui a présenté des phénomènes
nouveaux. Nous devons former des voeux pour
que le tems et les circonstances puissent permet-
tre au Cit. Pontier de réaliser ses projets, il en
résultera sans doute un ouvrage très-intéressant,
et il acquerrera par-là de nouveaux droits à l'es-
time ét à la reconnaissance publique , de laquelle
il a déjà tant mérité.

NOTICE
Su .7? les différentes combinaisons du cobalt

avec l'oxygène suivie de quelques obser-vations sur plusieurs sels ammoniaco-inétal-ligues ,par le Cit. Thenard.
Extrait par le Cit. DRAPPIER., élève dés milles.

ON sait depuis long-tems , et sur-tout depuis
le travail du Cit. Tassaert , inséré dans les An-
?ailes de Chimie , vol. 28, page 84, que si l'on
'verse un alkali dans une dissolution de cobalt,
on obtient d'abord un précipité rose-lilas, quece précipité, par une excès d'alkali , devient
successivement bleu, olive, brunit par la dessi-
cation , et finit par passer au noir. Ces phéno-
mènes avaient été jusqu'alors attribués à l'in-
fluence de l'air ; mais le Cit. Thenard , dont on
connaît l'exactitude, Vient de confirmer, par
des expériences, que l'absorption de l'oxygène,
qui n'avait été encore que soupçonnée', en était
la véritable cause ; ce chimiste, en examinant
l'action de l'air, aidée ou non de la chaleur, et
celle de l'acide muriatique oxygéné sur l'oxyde
olive de cobalt, a trouvé que cet oxyde passait
d'abord au puce, et delà au noir-foncé. Ces oxy-des puce et noix , préparés par l'un ou l'autre
réactif, jouissent des propriétés suivantes.

L'oxyde noir se dissout avec efferves cence d an s
l'acide muriatique ; il se dégage alors beaucoup
d'acide muriatique oxygéné. Dans les acide ni-
trique et sulfurique, la dissolution, devient plus
difficile et demande p tus de teins. Elle est accom-
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pag,née de bulles qiie le Cit. Thenard présumes
être de gaz oxygène.

Les oxydes puce et olive, produisent avec ces,
acides, les mê mes phénomènes quel'oxyde noir,.
seulement d'une manière moins marquée , l'oxy-
de olive moins sensiblement encore que l'oxyde-

puce .
On prépare l'oxyde olive en versant de la

tasse dans mie dissolution de cobalt. Il se forme

un précipité bleu qui devient verdâtre par l'ex-
position a l'air. Cet oxyde encore humide, traité
par l'acide muriatique faible, laisse dégager, à
l'aide d'une douce chaleur, de l'acide muriati-
que oxygéné ; est donc évident qu'il s'est cm-
paré de l'oxygène de l'air ; mais pour mettre
cette assertion hors de doute, le Cit. Thenard a
mis de l'oxyde bleu dans un flacon bouché avec
Soin ; dans l'espace de quelques heures il se fit
un vide, et l'air qui restait n'entretenaitplus que
difficilement la combustion.

Ce chimiste a également soumis l'oxyde bleu
à l'action des acides, mais cet oxyde préparé de

la manière décrite ci-dessus, est très-divisé , et
pour peu qu'il ait le contact de l'air, il passe au

vert très-rapidement; c'est pourquoi le Cit. The-
nard a mieux aimé le préparer en désoxygénant
l'oxyde noir, c'est-à-dire , en le chauffant pen-
dant une demi-heure au rouge-cerise. Le Ci-
toyen Tassaert est le premier qui ait aperçu et
décrit ce phénomène ; il l'avait attribué à un peu
d'arsenic qu'il soupçonnait dans son cobalt
parce qu'il n'avait pu le produire qu'une seule
fois, et que d'ailleurs il avait obtenu un bleu
tendre tirant surie violet, en chauffant de l'acide
ursenieux avec de l'oxyde de cobalt..
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t'oxyde bleu diffère de tous les autres, en ce

4rju'il se dissout dans les acides sans dégagement
d'aucun gaz ; il s'en rapproche, en ce que sa
dissolution dans l'acide muriatique concentré
est verte, qu'elle passe au purpurin par l'expo-
sition à. l'air pendant quelques heures, et au
rose sur-le-champ , par l'addition de l'eau. Avec
les acides sulfdique et nitrique, concentrés ou
faibles , la dissolution de ces difikens oxydes
est toujours rose. Cette remarque a fourni un.
moyen d'expliquer comment des caractères tra-
cés avec du muriate de cobalt paraissent d'un
beau vert céladon, en les chauffant, et dispa-
raissent par le refroidissement : la chaleur con-
centre la dissolution, les caractères -paraissent,
le muriate de cobalt attire ensuite l'humidité de
l'air, ils s'effacent.

Quant à l'oxyde rose ou lilas, le Cit. Thenard
doute de son existence, parce qu'il n'a jamais pu
l'obtenir en versant une base salifiable dans une
dissolution de cobalt pur. Il pense que ces pré-
cipités roses obtenus par les alkalis , ne sont
tre chose que de l'arseniate ou quelqu'autre sel
de cobalt. Au surplus , D) il est possible , dit-il
D) que dans ces dissolutions le cobalt soit à l'état
D) d'oxyde. rose ; toutefois le contraire peut avoir
D) également lieu ; ce ne serait pas le premier
D) exemple d'une dissolution métallique n'ayant
D) pas la même couleur que son oxyde : le nitrate
D) de mercure très-Oxygéné est sans couleur, et
D) dans ce sel l'oxyde y est rouge, etc. etc. cc

Il existe donc au ni oins quatre espèces d'oxyde
de cobalt : oxyde bleu, oxyde olive, oxyde puce
et oxyde:noir : suivant le Cit. Thenard, l'oxyde
puce pourrait bien être un mélange d'oxyde olive

-

P



218 sun LES DIFFillENTES COMBINAISONS

et d'oxyde noir; mais le défaut de matière ne lui
a pas permis de lever tous ses doutes, et de ren-
dre son travail aussi complet qu'il l'aurait desiré.
Cependant ses recherches sur les différentes
combinaisons du cobalt avec l'oxygène, l'ont
conduit à faire les observations suivantes.

Ce chimiste voulant purifier du cobalt qui con-
tenait du fer , le traita par l'acide nitrique , et
versa dans la dissolution un excès d'ammonia-
que. Après avoir filtré et évaporé la liqueur jus-
qu'à siccité, il traita le résidu par l'eau, et en
sépara de nouvel oxyde par le filtre. L'eau con-
tenait non-seulement du nitrate d'ammoniaque,
mais encore du cobalt ; soumise à l'évapora-

.. tion , elle déposa par le refroidissement un sel
en cristaux roses, cubiques, affectant la forme
de trémies, d'une saveur piquante et ruineuse,
inaltérables à l'air, entièrement décomposables
par le feu en répandant une flamme vive et d'un
blanc-jaunâtre, laissant enfin un résidu noir qui
a toutes les propriétés de l'oxyde de cobalt ; leur
dissolution ne donne de précipité par aucune
base salifiable, elle en donne un, et mêMe sur-
le-champ, par l'hydrogène sulfuré et les lry-
drosulfures ; la potasse, à l'aide de la chaleur,
en dégage de l'ammoniaque, et précipite de
l'oxyde. Ce sel est évidemment un nitrate ammoL
niaco de cobalt.

Le nickel, soumis aux mêmes expériences , a
donné les mêmes résultats, avec cette différence
que la couleur du sel triple était verte, et que la
forme des cristaux n'était pas bien prononcée.

L'oxyde de zinc chauffé, jusqu'à l'ébullition,
avec du muriate d'ammoniaque, présente aussi
une combinaison triple; il se fait dans ce cas un
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faible dégagement d'ammoniaque. Comme ce sel
dissout beaucoup plus d'oxyde de zinc'à chaud
qu'a froid, une grande partie se précipite, soit
par le refroidissement ,soit par l'eau froide qu'on.
y ajoute. Cette dissolution refroidie, pourvu qu'il
n'y ait pas eu trop de muriate d'ammoniaque de
décomposé, ne précipite ni par les alkalis , ni
même par les carbonates alkalins ; elle ,préci-
pite en blanc par l'hydrogène' sulfuré et par les
hydrosulfures ; elle refuse de cristalliser.

On peut de même obtenir un muriate ammo-
niac° de plomb , en traitant de l'oxyde de plomb
par le muriate d'ammoniaque ou bien en versant
du muriate de plomb dans du muriate d'ammo-
niaque. Si pour s'assurer de la combinaison on
verse dans le mélange de l'acide sulfurique, on
n'obtient pas de précipité, tandis que les carbo-
nates alkalins en excitent un sur-le-champ.

L'oxyde très - oxygéné d'étain, d'ailleurs,
comme on le sait, insoluble dans l'acide nitri-
que, traité avec cet acide et l'ammoniaque, a
donné une dissolution d'étain. Ce fait a servi à
expliquer pourquoi de l'acide nitrique, mis en
action sur de , fournit par l'évaporation.
un sel qui contient beaucoup d'oxyde : la disso-
lution est alors favorisée par l'ammoniaque, pro-
duite , comme l'a prouvé le Cit. Guiton:, pen-
dant l'action de l'acide nitrique sur ce métal.

D'après les belles expériences du Cit. The-
nard, Parnm oniaque est susceptible de former des
sels triples avec les oxydes de cobalt, de nickel,
de zinc de plomb et d'étain. D'après les dé-
couvertes de plusieurs autres chimistes Fran-
çais , elle en ferme avec les oxydes de platine,
d'argent, de cuivre, de mercure, et avec. Palu-
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mine , la magnésie et la soude. La potasse pa-
rait être l' alkali, qui après l'ammoniaque ale plus
de tendance à la combinaison triple ; on sait,
en effet qu'elle produit des trisules avec les
oxydes de platine d'antimoine de tungstène (ou
schéelin ) avec l'alumine et la soude.

Il Paraît donc naturel de conclure de ces ob-
servations, que dans les analyses chimiques il.

faut être extrêmement familier avec l'emploi de
la potasse , et sur-tout de l'ammoniaque ,
faut ,pour ne pas commettre d'erreur, apporter
lapins grande attention à ce qu'il ne se forme pas
de sel triple , lorsque l'on précipite une subs-
tance de sa dissolution dans l'intention de la
peser. On pourrait encore ajouter que la soude,
au moins d'après les connaissances actuelles ,
n'ayant Pas offert autant de ces combinaisons
triples, devrait être préférée dans bien des cir-
constances aux deux alkalis précédens ;

, sa purification n'offre pas plus de diffi-
culté que celle de la potasse , et il est même
plus facile d'obtenir son carbonate à l'état de
pureté. Quoi qu'il en soit , le Cit. Vauquelin.
nous a fait connaître, Journal des _Mines, mes-
sidor an 3, une combinaison de soude et de
phosphate de plomb : il serait donc utile d'exa-
miner comparativement l'action de cet alkali
sur les sels terreux et métalliques.

NOTICE HISTORIQUE
SUR la Fie et suries Ouvrages de DOLOMIE11,

lzze à la séance publique de l'Institut natio-
.nal des Sciences et des Arts) le 17 messidor
an 10.

Par le Cit. LACIPÉDE

PEU de tems s'est écoulé depuis qu'une voix
éloquente annonça dans cette enceinte, au mi-
lieu d'une solemnité littéraire semblable à celle
qui nous rassemble, que les malheurs de Dolo-
mieu étoient terminés ; que le Gouvernement
Francais avait brisé ses fers, et qu'il alloit être
rendu aux sciences et à l'amitié. Nous nous
livrâmes sans inquiétude à la douce satisfac-
tion que nos curs éprouvèrent. Nous n'aper-
cevions pas de terme au plaisir de le voir parmi
nous. No. us calculions avec autant- de sécurité
que de joie , les nouveaux ouvrages dont il
alloit enrichir l'Histoire naturelle ; et le bras
invisible de la mort étoit déjà , étendu sur sa
tête : encore quelques jours, et il ne devait
plus rester de lui que ses uvres et sa gloire.

Des vertus modestes, mais capables de s'é-
lever jusqu'à l'héroïsme , des moeurs simples,
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(9) Le cahier de Prairial, s'étant trouvé retardé de près
d'un mois , nous avons pensé que nos lecteurs nous sauraient
gré d'y avoir inséré la Notice sur Dolomieu , et de n'avoir
J) as attendu à la publier dans celui de Messidor.
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-une loyauté antique, une tendre bienfaisance;
de vastes connaissances, un esprit supérieur,
de grands travaux, des malheurs extraordinai-
res, une constance au-dessus de ses malheurs ;
tels sont les objets principaux que devrait pré-
senter le tableau- de la vie de Dolomieu. Mais..
l'amitié éplorée ne peut qu'esquisser quelques
traits, et laisser échapper l'accent de sa douleur
profonde.

Dé od at - Guy- Silvain -Tancrède ( Gratet ) de
Dolomieu , naquit le 24 juin 175o, de François
( de Gratet) de Dolomieu , et de Françoise de
Bérenger. Dès le berceau, il fut admis dans
l'Ordre de Malte. Son nom fut ajouté à cette
liste sur laquelle on compte tant de noms fa-
meux par de -hauts faits et par d'honorables
chaînes. On dirait que dès son entrée dans la vie,
il fut voué à la gloire et au malheur.

Embarqué à l'âge de dix-huit ans, sur une
des galères de son Ordre , il ne put éviter une
de ces circonstances que la philosophie a si
souvent déplorées, et où, malgré les progrès
de la civilisation la raison, l'humanité, et la
religion même

civilisation,
en vain contre l'hon-

neur, l'habitude et le préjugé. Obligé de re-
( pousser une offense grave-, il se battit contre
un de ses confrères. Son adversaire succomba.
Cependant lorsqu'il fut de retour à Malte
l'estime et l'affection des chevaliers n.e purent
le sauver de la rigueur des lois. Des statuts ré-
vérés prononçoient les peines les plus sévères
contre les membres de l'Ordre qui pendant le
tems de leur service militaire, tournoient leurs
armes contre d'autres ennemis que ceux de la
chrétienté. Il fut condamné à perdre la Vie.
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Le grand-maître lui fit grâce; mais cette grâce
devait être confirmée par le pape. Ce pontife,
que d'anciennes préventions rendoient peu fa-
vorable à l'Ordre, ne voulant rien faire pour
un chevalier, la confirmation fut refusée. Plu-
sieurs puissances de l'Europe s'intéressèrent en
vain pour Dolomieu , auprès de Clément XIII;
le pape resta inflexible : et Dolomieu languis-
sait, depuis plus de neuf mois, dans une triste
.captivité , lorsqu'une lettre, qu'il adressa au
cardinal Torrégiani, premier ministre de Rome,
obtint ce qu'on avait refusé aux têtes les plus
illustres. Ses fers tombèrent, et il fat rétabli
dans tous ses droits.

Cependant Dolomieu était, pour ainsi dire,
devenu un homme nouveau. La solitude de sa
retraite , le silence qui l'entouroit , le besoin
d'échapper à l'inquiétude , au chagrin, à l'en-
nui, lui avoient inspiré le goût des médita-
tions profondes. Il avait rappelé ses premières
études ; il avait acquis des connaissances nou-
velles : des pensées élevées, des comparaisons
attentives, des conceptions étendues, en avaient
été le fruit. Elles auraient .seules produit une
grande détermination; mais, Dolo-
mieu étoit dans Malte, et cette île, que le vul-
gaire des voyageurs ne voit que comme un ro-. b
cher élevé au milieu des flots de la Méditer--
raflée, qu'est- elle aux yeux du philosophe ?
et que parut-elle à ceux de Dolomieu ? -

Le centre de l'habitation de cette race si
distinguée de l'espèce humaine, qui, répandue
en Europe , dans la partie septentrionale de
l'Afrique, dans l'occident de l'Asie, occupe
toutes les côtes de la Méditerranée, et les
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rives de tous les fleuves qui y portent leurs.
eaux.

C'est sur les bords de ces fleuves et de cette
mer intérieure que les sciences et les arts ont
répandu une lumière si vive, et que la civili-
sation s'est élevée à un si haut degré.

C'est dans ces heureuses contrées que l'Histoire
découvre les théâtres fameux de ces prodiges qui,
à tant d'époques diverses, ont illustré l'Egypte,
la Syrie, l'Asie mineure, la Grèce, l'Italie, la_
France, l'Espagne et la Mauritanie.

C'est là qu'elle montre les hautes pyramides
des rives du Nil, les tombeaux de la Thèbes
égyptienn.e , les ruines de Palmyre, la place où.
fut Troye , les colonnes gissantes sur la terre
.sacrée d'Athènes , les admirables restes des.
antiques monumens de Rome, les temples de
Cordoue, et les sables au milieu desquels: on
cherche les débris de Carthage:

Là vécurent, et le Mercure des Égyptiens,
et l'Homère des Grecs ; là Aristote recevait les
tributs qu'adressait à la science le vainqueur
de la terre. ; là Pline trouva une mort glo-
rieuse au milieu d'une atmosphère enflam-
mée; là fleurirent tant de grands hommes qui
ont fait l'éternelle renommée des beaux siècles
de la Grèce, de ceux de Rome, et des trois qui
viennent de s'écouler.

Le génie du commerce se plaît à voir cette,
Méditerranée lier trois parties du monde par
les communications les plus promptes.

Le génie des sciences naturelles contemple
ce bassin placé à une distance presque égale
de l'équateur et du cercle polaire. Il le voit re-
cevoir les flots pressés du Don du Borysthène
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vt Danube , du Rheme, de l'Ebre, du Nil, et

.de tant d'autres fleuves. Il mesure la hauteur
du Liban, de l'Ida, des Monts-Rhymphées , de
l'Athos, de l'Olympe, des Apennins, des Alpes,
des Pyrénées , de l'Atlas, dont les longues
chaînes élèvent leurs cimes sourcilleuses autour
de cette Méditerranée.

Sur les rivages de cette même mer, au milieu
de laves amoncelées, de cratères détruits, et
de débris fumai] s , les volcans de l'Archipel,
le Vésuve et PEtna vomissent leurs torrens de
feux.

Quels objets ! quels souvenirs ! quelles impres-
sions profondes dut éprouver Dolomieu! quelles
réflexions dürent se présenter en foule à son es-
prit étonné ! Son imagination devint plus vive;
ses idées s'agrandirent; sa tête ne conçut plus
que de vastes projets; son génie le domina : il
s'abandonna à ses élans généreux; il résolut de
tenter de grands et de nobles travaux.

Devait-il, cependant, ambitionner la palme
des arts, ou le laurier de la science ? chercher
à marcher sur les traces d'Homère et de Virgile,
ou sur celles d'Aristote et de Pline? L'étude de
la Nature l'emporta. Mais de ce combat, qui
décida de sa destinée, il conserva pendant toute
sa vie un 'goût très-vif pour les beaux-arts.

A l'âge de vingt-deux ans, il suivit à Metz le
régiment des Carabiniers, dans lequel il avait
été nommé officier vers l'âge de quinze ans. Un
événement terrible lui donna lieu d'exercer sa
courageuse bienfaisance. Pendant un hiver si
rigoureux que le thermomètre étoit descendu
au-dessous de douze degrés, un violent incen-
die se manifesta tout à coup, au milieu de la
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nuit, à l'hôpital militaire. Le feu faisoit des
progrès rapides : il menaçait de tout dévorer ;
et la rivière, profondément gelée , refusait
l'eau nécessaire pour éteindre les flammes.
On luttait en vain contre le danger qui deve-
nait à chaque instant plus redoutable. Combien
de malades alloient périr, lorgne Dolomieu
suivi de trois de ses camarades enhardis par
son intrépidité, saisissant les haches devenues
inutiles entre les mains des travailleurs décou-

braaés s'élança au milieu des tourbillons de
fumée, pénétra jusqu'au fond des salles mn-
brâsées , monta sur le faîte des toits ébranlés,
et parvint à couper des communications fu-
nestes.

Ce dévouement généreux le rendit encore
plus cher à un savant, recommandable par sa
bonté et par ses connaissances, Thirion, phar-
macien de Metz, dont il recevait des leçons de
chimie et d'histoire-naturelle. Ce fut dans le
commencement de ses liaisons avec ce physi-
cien, que Dolomieu traduisit en italien l'ouvrage
de Bergmann sur les substances volcaniques.
Il ajouta des notes à cet ouvrage, ainsi qu'a
une traduction italienne de la Minéralogie de
Cronstedt

A peu près vers ce même teins, il vit arriver
à Metz un de ces hommes vénérés que le génie,
qui veille aux destinées humaines, semble avoir
placés dans les siècles corrompus, pour que
l'image de l'antique probité n'y soit pas voilée;
dans un rang élevé, pour que le Malheur puisse
découvrir de plus loin son asyle; dans le sanc-
tuaire des sciences, pour donner un exemple
éclatant du respect qui leur-est dû ; au milieu
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des mouvemens aéliéreux d'un peuple qui veut
conquérir sa liberté, pour seconder ses efforts
par un. dévouement sans bornes, et les tem-
pérer par une sagesse prévoyante ; au milieu.
des proscriptions, pour montrer la vertu rece-
vant les hommages des mortels lors même qu'elle
tombe sous le fer sacrilège d'horribles assassins.
Cet homme, dont chacun de nous rappelle le
nom avec attendrissement, étoit ta Rockefbu-
cault. Dolomieu et lui furent bientôt unis par
les liens d'une 'amitié qui ne devait finir qu'avec
leur vie.

Indépendamment des recherches sur la pe-
santeur des corps, à différentes distances du
centre de la terre, que Dolomieu publia dès
1775, il avoit déjà préparé plusieurs travaux.
La Rochefoucault les vit, y reconnut la main
d'un naturaliste destiné à une grande renom-
mée , en entretint, à son retour à Paris, l'Aca-
démie des Sciences ; et cette illustre compagnie
envoya à son ami des lettres de correspondant.

En recevant ce titre, qui le flatta d'autant
plus qu'il ne s'y attendait pas , Dolomien
crut contracter une obligation nouvelle en-
vers les sciences naturelles : il désira de les ser-
vir sans partage. Il se démit du grade qu'il avait
dans les Carabiniers. Il quitta la carrière mili-
taire.

Libre alors de céder à ses penchans secrets,
il commença ses voyages minéraleg,iques. Il en-
treprit de visiter les contrées fameuses distri-
buées autour de la Méditerranée, et de cette
île de Malte, où il avait commencé sa noble
vocation. Il alla d'abord en Sicile.

N'ayant encore que vingt-six ans, doué de
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toute la force de l'ng,e , animé par toute l'ardeur
que peuvent inspirer le bonheur de l'étude, et
l'espérance des succès, il parcourut les envi-
rons de l'Etna ; il en rechercha les bases pri-
mitives ; il en examina les laves entassées ; il
en contempla les ruines ; il en médita les vi-
cissitudes; il en gravit les sommets; et parvenu:
au plus haut de ce mont terrible et dominateur,
debout sur le bord de son immense cratère,
portant au loin ses regards avides, au moment
oit_ le soleil élevé dans les airs découvrait à ses
yeux le plus vaste horizon ; ravi par la magni-
ficence du spectacle admirable qui se déployait
devant lui ému jusqu'au fond de rame, trans-
porté par le sentiment secret des triompheS, qui
l'attendaient, saluant la Nature dont il allait
découvrir les merveilles, il mesura, pour ainsi
dire, la terre qu'il voulait décrire, et prit pos-
session du domaine que son génie voulait con-
quérir.

Descendu de l'Etna , il porta plusieurs fois
ses pas vers le Vésuve, vers la chaîne des
Apennins, vers ces lacs et ces montagnes de
l'ancien Latium, qui sont des restes ou des pro-
duits de volcans éteints; vers les hautes Alpes,
dont il parcourut les différentes directions,
aborda les différens glaciers, affronta les pics
élancés dans les nues, suivit les torrens , étu-
dia la substance, la structure, et les dégrada-.
tions. .

Les îles de Lipari n'échappèrent pas à ses re-
cherches. Il en publia la description en 1783.

Mais cette année fut marquée par un évé-
nement qui répandit la désolation en Italie
et la consternation dans le reste de l'Europe.

La
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La Calabre fut agitée par un violent tremble-
ment. Un grand nombre d'infortunés en furent
les victimes. Des phénomènes extraordinaires
accompagnèrent cette grande secousse. Dolo-
mieu se hâta d'aller visiter cette terre boule-
versée, et' de rechercher au milieu de ses dé-
combres, la cause de ces funestes événemens ,
liée de si près à la Composition du globe, qu'il
brûloit du désir de dévoiler un jour.

En 1784, il soumit au public ses idées, non-
seulement sur cette catastrophe, mais encore
sur les effets généraux des tremblemens- de
terre, dans une dissertation d'autant plus cu-
rieuse, qu'il prouva, par des faits incontes-
tables, que, dans la partie de la Calabre où
la commotion, avait fait le plus de ravages,
toutes les montagnes étaient calcaires, sans
aucune apparence de matières volcaniques ;
et en 1788, il mit au jour un Mémoire sur les
Iles - Ponces, ainsi qu'un Catalogue raisonné
des produits de cet Etna qu'il avait observé
avec tant de constance.

Cependant Dolomieu était de retour dans
sa patrie après cette époque à jamais fameuse
du 14 juillet , où les lumières, la raison , le
sentiment de la dignité de l'homme, et l'amour
d'une noble indépendance, se montrèrent avec
tant d'éclat. Digne ami de la Rochefoucault ,
il se rangea sous les drapeaux de la Liberté.
Mais comme aucune fonction publique ne ré-
clamait l'emploi de son tems , il publia plu-
sieurs ouvrages , pendant les premières an-
nées de la révolution française : l'un sur l'ori-
gine du basalte ; un second sur un genre de
pierres calcaires qu'on n'avait pas distingué

Volume 12.
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avant lui, et auquel la reconnaissance des na:.
turalistes a donné le nom de Dolomie; deux
autres sur les roches ainsi que sur les pierres
composées; et un cinquième sur l'huile de pé-
trole, et sur les fluides élastiques tirés du quartz.
On voit dans ces divers travaux les êlémens de
ces idées générales dont la réunion devait for-
mer une vaste théorie.

Pendant que Dolomieu se livrait à ses médi-
tations, la révolution prenait une face nouvelle,
Le torrent qui renversait les anciennes institu-
tions , entraînait, malgré leur résistance,
modération et la prévoyance, qui voulaient en
créer de nouvelles. Tout Pétait emporté par un
mouvement rapide. Les têtes se troublèrent.
Le sentiment exalté prit la place de la pensée
réfléchie. Des espérances chimériques, ou des'
craintes exagérées achevèrent d'égarer les es-
prits. Les notions fausses, les idées absurdes,
dénaturèrent tous les objets, aux yeux d'une
multitude sans expérience, et menacée dans
ses droits les plus chers. La confusion devint
universelle. La vertu fut méconnue: L'ambi-
tion. du pouvoir et l'avidité des richesses, sou-
tenues par la main invisible des ennemis de la
France et cachées sous le voile d'une Irypocri-
se perfide, firent lever sur la fidélité la plus
pure, le fer dont on croyait punir les traîtres
à la patrie.

Dans cette nuit profonde, au milieu de cet
orage épouvantable la Rochefoucault fut
frappé. Dolomieu , qui ne le quittoit plus de-
puis que le danger planait sursa tête, le soutint
expirant dans ses bras, et, bravant les satellites
du crime, reçut les, derniers voeux de son ami,
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es *eux formoit pour les objets les plus

Chers à son coeur, sa mère et sa femme, infor-
tunés témoins de cette scène .horrible

Proscrit à son tour, errant de retraite en

retraite'
il eut peu de momens à donner aux

progrès des sciences. Il publia néanmoins deux
Mémoires, sur les pierres. figurées de Flo;.
rence , et l'autre sur la constitution physique
de l'Egypte C'est dans Ce dernier ouvrage qu'il
eut le courage d'exprimer ses regrets sur la
mort de son ami, et de dénoncer à la posté -
rite des assassins dont le pouvoir répandait
encore la terreur.

Mais vers l'an 3 de la fondation de la llépu
bliqüe , les jours de gloire et de tranquillité
commençoient de succéder aux tempêtes révo;
lutionnaires.

Appelé dans tette importante école des mines,'
que l'on venait de créer, et que recommandent
'si fortement le mérite de ses membres et les
services qu'elle a déjà. rendus à. notre patrie

y professa la géologie, et fit imprimer plus
d'un Mémoire sur la distribution méthodique de,
toutes les matières dont l'accumulation forme
les montagnes volcaniques.

Vers la même époque, la loi constitutionnelle
de l'État établit l'Institut national des Sciences
et des Arts; et dés le premier jour de notre réu-
nion, nous eûmes le plaisir de le compter par-
mi nos confrères.

En moins de trois ans, nous le vîmes faire
succéder dix-sept nouveaux Mémoires à ceux
que je viens d'indiquer; et voici les principaux
sujets de ces travaux si multipliés.

La nature de la leucite, son origine, et les
Q2
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circonstances dans lesquelles on la trouve; lé
péridot, dont notre célèbre confrère Vauquelin
avait donné l'analyse, comparé avec la chrysolite
de Werner ; l'anthracite, combustible qu'il ve-
nait de faire connoître ; le schorl volcanique,
nommé pyroxène par un des plus grands

minéralogistesde l'Europe; la géologie des mon-
tagnes des Vosges ; la nécessité d'unir les con-
naissances chimiques à celles du minéralogiste;
la couleur regardée, à tort, comme caractère
des pierres; la chaleur des laves; les principes
qui doivent régler la distribution et la nomen-
clature des roches; la fixation des limites de
la minéralogie, de la chimie minérale, de la
géologie, et de l'art du mineur.
béBientôt il entreprit un nouveau voyage dans
la France méridionale et dans les hautes Alpes.
Il parcourut à pied, et le marteau à la main,
les contrées arrosées par l'Allier, par la Loire,
et par le Rhône. Il suivit la grande chaîne des
Alpes, qui s'étend depuis l'Isère jusqu'à la Val-
teline; visita cette vallée si connue sous le nom
d'Allée-Blanche et dont les escarpemens re-
marquables sont Cle trois mille mètres; examina
le Mont-Rose, ce rival gigantesque du Mont-
Blanc, auquel il cède à peine par sa hauteur,
et qu'il égale ou surpasse par sa masse, ses
montagnes subalternes, ses glaciers, et la va-
riété des substances qu'il renferme. Il revit le
Lac majeur, le Saint-Gothard, le Valais, l'é-
norme suite de bancs verticaux de cette vallée
du Rhône, et se retrouva, pour la cinquième
fois, auprès des glaces du Mont-Blanc, illus-
trées par le séjour de son respectable ami, le
célèbre Saussure.
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Après six mois, il revint à Paris, avec une

immense collection de roches et de pierres;
niais il apporta des richesses plus precieuses
encore, qu'il se hâta de communiquer au pu-
blic. Il fit imprimer le compte qu'il en rendit à
l'Institut ; et c'est dans cet ouvrage, seul
aurait fait la réputation d'un naturaiste, que,
s'élevant graduellement des faits particuliers
aux, résultats généraux, il expose ses principales
idées sur le plateau granitique de l'Auvergne,
sillonné par tant de vallées , et rehaussé par.
tant de monts volcaniques; sur ceux de ces vol-
cans dont l'action a précédé la dernière catas-
trophe de la terre, et sur ceux qui n'ont existé.
qu'après, ce terrible événement; sur la place
des véritables foyers des volcans ;sur la nature.
des matières qui produisent les phénomènes
volcaniques, au- dessous même des granites,
que l'on a regardés- comme primordiaux, et
qui font partie de ce qu'il appelle la crodte
consolidée du globe; sur la fluidité pdteuse,
qu'il attribue à cette source intarissable des
volcans, dont les oscillations propagent, selon
lui, les secousses des tremblemens de terre, et
que les fluides élastiques peuvent soulever avec
violence ; sur cette même fluidité particulière
qu'ont dû présenter,, lors de leur éruption, les
laves compactes, lesquelles, ne lui paroissent
pas avoir éprouvé de vitrification proprement
dite; sur la cause de la-configuration régulière
de plusieurs de, ces laves ; sur la construction-
des grandes élévations de l'intérieur de la Fran-
ce, qui, composées de couches presque hori-

zontales'
sont arrondies dans leur contour, et

sur celle des Alpes hérissées de pics, et formées.
Q3
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par la réunion de feuillets verticaux de prés de.
trois mille mètres; sur l'existence de: véritables
bancs dans tous les granites ; sur un immense
amas de matières calcaires secondaires, qui,
charriées du nord et du levant, ont été arré,
tées par les Alpes, se sont étendues contre leurs
revers septentrionaux et orientaux, dont elles
ont adouci les pentes générales, et les ont re-
couverts comme un vaste manteau,jusqu'à une
hauteur de 3400 métres ; sur les observations.
qu'exige maintenant la géologie, et dont il
termine l'énumération par ces paroles : Dieu
sait si ma vie suffira pour toutes les recherches
que je médite.

Quelque tems après, Dolomieu venait de.
çommeneer sur la minéralogie un ouvrage très-

étendu,qui
devait faire partie de l'Encylopé,

clie méthodique, lorsque le vainqueur de Lodi
et d'Arcole entreprit cette mémorable expédi-
tion d'Égypte, dont la politique, le commerce
et la philosophie, avaient inspiré le hardi pro-
jet. Les sciences et les arts devaient répandre
tous les bienfaits de la _civilisation moderne,
sur, cette contrée fameuse, à laquelle l'Europe
et l'Afrique ont dû une si grande partie de leurs
premiers progrès vers les lumières: Un e cohorte
sacrée de savans, et d'artistes, accompagne Par-
née. Dolomieu est nominé pour partir avec

eux. La flotte française arrive devant Malte.,
Dolomieu , qui avait ignoré que l'expédition
commencerait par la prise de cette. île, se mn-,
ferme , profondément affligé, dans le bâtiment
qui Payait amené. Le grand-maître S'empresse
de le demander pour un des pacificateurs

genëral. eu çhet" le ch9isrt. II va portez à ses,
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anciens confrères les propositions du chef :de
l'armée. Malte cède aux Français. Dolomieu,
attentif envers tous les chevaliers, et sur-tout
à l'égard de ceux qui, dans le teins oi des dis-
sensions intestines avaient agité l'Ordre , lui
avaient été le plus vivement opposés, se con-
duit avec tant de générosité et de délicatesse,
qu'un grand-officier Maltais, qui s'était montré.
son plus ardent antagoniste (le Bailli de Loras ),
lui déclare avec une loyauté digne de tous les
deux, qu'il se reprocherait toute sa vie d'avoir
été injuste envers lui.

Cependant on arrive sur les côtes d'Égypte.
Tout se soumet ou se disperse devant le génie
de la victoire. Dolomieu visite Alexandrie, le
Delta, le Caire, les Pyramides, une partie des:.

montagnes qui bordent la longue vallée du Nil.
Il voudrait parcourir toutes les chaînes qu'elles
forment, examiner toute cette partie du bassin
de la Méditerranée, qu'il voit pour la première
fois, pénétrer jusqu'aux rives de la mer d'Ara-
bie, remonter au-dessus des cataractes, sen-
foncer dansdans les sables de la Libie. Les circons-
tances s'y opposent. Sa santé se dérange. Il est
obligé de repasser en Europe.

Dès le lendemain de son départ d'Alexandrie
le vent devint impétueux ; l'eau entra dans le
bâtiment avec violence ; on jeta à la mer tout:
'ce dont on put débarrasser le vaisseau ; on fie
des efforts extraordinaires : Dolomieu ne cessa_
de donner à ses compagnons l'exemple de

l'intrépidité;mais l'épuisement des forces, et un
découragement absolu, firent cesser le travailL.
On allait abattre les mâts, et s'abandonner k
l'orage, lorsqu'un vieux patron Napolitain pr.

Q4
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posa de répandre autour du bâtiment du biscuit
pilé et de la paille hachée. Cet expédient,. qui
parut d'abord. ridicule, réussit n éanmoins. Les
voies d'eau furent fermées par ces fétus qu'en-
traînèrent les filets du fluide qui se précipitait
dans le bâtiment. On renouvela cette ressource
inattendue aussi souvent qu'on put l'employer.
Le vaisseau échappa à la submersion ; et après
avoir été agité par des vents affreux pendant
près de huit jours, il fut poussé par la tempête
dans le golfe de' Tarente, et entra dans le -port
au moment où il allait s'entr'ouvrir.

Le lendemain, un matelot mourut de la peste.
Mais un danger plus grand menaçait les Fran-
çais.

Depuis trois jours, la sanglante-contre-révo-
lution de la Calabre avait commencé. Les Fran-
çais furent faits prisonniers, mis à terre , et
conduits, au milieu des cris de mort d'une mul-
titude féroce, dans un cachot, où Dolomieu,"
le jeune minéralogiste Cordier, son compagnon
fidèle, le général Dumas et le général Manscour,
furent entassés avec cinquante - trois de leurs

- Compatriotes.
Plusieurs fois la populace de Tarente se ras-

sembla pour immoler les Français naufragés
toujours elle fut contenue par un émigré Corse,
nominé Buca Campo, qui,- digne, par son hé-
roïsme, d'une meilleure cause, ne cessa de ris-
quer sa vie pour sauver celle des Français.

Dix-huit jours après, on annonça l'arrivée
des légions républicaines triomphantes. Les
prisonniers Français furent transférés dans une
maison spacieuse, où on chercha à leur faire

.oublier les mauvais traitemens qu'ils avaient
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éprouvés. Mais nos troupes ayant .été rapelées
du -royaume de Naples, le danger des prison-
niers fut plus grand que jamais. Dolomieu ce-
pendant faisait des -extraits de Pline, pour un
ouvrage qu'il préparait sur les pierres des mo-
numens antiques, s'entretenait d'histoire natu-
relle avec ses compagnons d'infortune, rappe-
lait le souvenir des amis qu'il avait laissés dans
sa patrie, lorsque les prisonniers furent embar-
qués pour la Sicile d'où on devait les renvoyer
en France. On les

Sicile,
de ce qu'ils possé-

daient : Dolomieu perdit ses collections et ses
manuscrits ; et trois jours après l'arrivée des
Français à Messine, il apprit qu'il venait d'être
dénoncé.

Le souvenir des an cienn.es divisions qui avaien t
régné dans l'Ordre de Malthe, n'était pas éteint
dans tous les coeurs. De profonds ressentimens,
que ces- troubles avaient fait naître, venaient
d'être réveillés par tout ce que peuvent pro-
duire de prévention, d'aversion et de haine,
les événemens d'une grande révolution, les opi-
nions froissées, les préjugés blessés, l'amour-
propre irrité, les fortunes détruites, la puis-
sance renversée, et le délire politique porté au
plus haut degré.

Par un aveuglement déplorable, Dolomieu
devait être la victime de -ces passions ardentes,
insensées et terribles. Il pressentit aisément tout
ce qui l'attendait.

Le péril devenait à chaque instant plus pres-
sant. Un petit vaisseau maltais était auprès de
celui dans lequel le,s Francais étaient encore
retenus. Dolornien. pouvait, par le moyen de
ce bâtiment, espérer de se sauver; mais si la
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;Ëentinelle résistait, il fallait lui ôter la vie..
Dolomieu ne voulut pas de son salut à ce prix.

Il confia à son courageux élève, des lettres
pour ses amis, lui remit pour eux, des obser-
vations précieuses sur le niveau de la Médi-
terranée , qu'il rédigea avec autant de tran-
quine , que si ses jours avaient été les plus
prospères, lui recommanda sa mémoire, serra.
dans ses bras les Français dont il alloit être
séparé, s'efforça d'adoucir leur peine, et, sans
ostentation ni faiblesse , se livra aux satellites
envoyés pour l'arracher à. ses compatriotes,
qui frémissaient de rage de ne pouvoir le dé-
livrer.

On le précipita dans un cachot éclairé par
une seule ouverture, que, par une précaution
barbare, on fermait toutes lies nuits. Là, il fut
privé de toute consolation; là, un geolier in-
flexible cherchait en lui annonçant les nou-
velles les plus absurdes sur l'état de la Répu-
blique, à lui enlever même l'espérance. Là, il
était forcé de passer une grande partie de ses.
longs jours et de ses longues nuits , à s'agiter
en tout sens, et à secouer avec violence les
haillons qui lui restaient encore, pour donner
à l'air un mouvement qui l'empêchât de cesser
d'entretenir sa respiration..

Cependant le jeune Cordier avait revu la
France avec les lettres de Dolomieu. A Pins-
tant , la nouvelle de ses malheurs se répand
dans la République , e-t retentit dans toute
l'Europe. L'Institut national le réclame avec
force. Le Gouvernement Français redemande
un citoyen qui honore son. pays. La Société.
royale de Londres, et son célèbre président
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devenu maintenant notre confrère, joignent à
nos voeux l'intervention la plus pressante. Les
savans de l'Europe invoquent en sa faveur, et
la justice, et l'humanité, et la gloire des lettres.
Des Danois écrivent à leurs correspondans de
tenir des fonds à Sa disposition. Un Anglais
établi à Messine ( M. Predbend ), lui voue les
soins les plus généreux. M. d'Azara, cet illustre
ami des sciences et des arts, que l'attachement
le plus tendre unissait à lui depuis un très-grand
nombre d'années, seconde par tous les efforts de
son zèle, ceux que ne cessent de renouveler
les pareils de Dolomieu. Le Roi d'Espagne
écrit deux fois pour lui. Ses fers cependant
ne sont pas brisés ; il ignore même si son af, -
freuse 'destinée est connue de ceux qu'il aime
le plus.

Pendant ces vaines tentatives, le vénérable.
Daubenton termine sa carrière. La place qu'il
occupait 'dans le Muséum d'Histoire naturelle,
devait être donnée au plus digne. Deux noms
étaient prononcés par la voix publique ; celui
de Haiiy et celui de Dolomiezz. Dans toute autre,
circonstance, les professeurs du Muséum
raient hésitéhésité dans leur choix. Mais Dolomieu
était captif. Il. fut nommé par les professeurs.

Peu de jours après éclata un de ces événe-
mens qui décident du sort des empires. L'admi-
rable et rapide campagne terminée par la vic-
toire de Marengo, affermit la République sur
sa base, et régla les destins de l'Europe. Bona,
parte donne la. paix à Naples ; et la première
obligation imposée par ce traité, dont la phi-,
losophie conservera le souvenir, fut la
Tgrançe de Dolonaieu.. SQrI retour au milieu de,
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ses proches, de ses confrères, de ses amis fut
une sorte de triomphe littéraire.

A peine arrivé dans le -Muséum d'Histoire
naturelle, il y donna un cours de Philosophie
minéralogique. Sa voix se fit entendre du haut-
de la chaire de Daubenton. Mais bientôt il nous
quitta pour aller de nouveau visiter ces hautes.
Alpes, qu'il nommoit ses chères nzontagnes.

'Il fit ce dernier voyage accompagné d'un
savant Danois, M. Néergaard, qui en a publi&.
l'intéressante relation, et de l'estimable préfet
du Léman, le Cit. d'Eymar..

Il vit les plus hauts sommets des environs.
,du Saint -Bernard , l'endroit fameux par le
passage d'un second Annibal, les monts Gemmi
la belle route que le Gouvernement Français a.
fait tracer au travers du Simplon, la vallée du
Tessin, les gorges de Dissentis , celles d'Ur-.
seren , le val de la Reuss, et les glaciers des
monts Geisner.

Non loin de là parurent à ses yeux les mon-
tacmes secondaires. En abandonnant les monts..
primitifs, Dolomieu, comme frappé d'un pres-
sentiment secret, les considéra long-temps, se
retourna plusieurs fois, et leur dit un long et.
triste adieu.,

Il revint à Lyon par Lucerne, les glaciers de
Grindelwald, Genève, les terres de ses pères,
où il reçut un accueil si touchant de ceux
avec lesquels il avait passé son enfance ; et il
se Lita de partir pour Châteaun.euf, où l'atten-
daient une soeur chérie, et un beau-frère digne.
de seconder ses travaux par ses connaissances en

- minéralogie,. ainsi que par la formation d'une
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des plus belles collections de substances miné- .

rales.
Là, il roula de nouveau dans sa pensée, le

vaste dessein, qu'il avait formé. Il voulait ajou-
ter à toutes ses recherches deux grands voya-,
ges, l'un en Allemagne, pour lequel le célè.bre
Werner et d'autres minéralogistes habiles de-
vaient venir au-devant de lui, et l'autre en.
Danernarck, en Norwège et en Suède. Il aurait
ensuite publié l'ouvrage qu'il avait médité sur
la Philosophie minéralogique, dans sa prison
de Messine, et dont il venait de faire impri-
mer un fragment, intitulé : De l'espèce miné-

Ce fragment est un monument precieux de
son génie et de ses malheurs. Il a été écrit
dans son cachot de Sicile, sur les marges de
quelques livres qu'on lui avait laissés. Le noir
de fumée de sa lampe, délayé dans de l'eau,
lui avait servi d'encre. Sa _plume avait été un
os péniblement usé contre une pierre.

C'est dans ce fragment qu'il montre combien,
le défaut de règle constante dans la fixation
des espèces minérales, a nui aux progrès de la
minéralogie ; qu'il propose de regarder lamo-
lécule intégranteTante du minéral, comme le prin-
cipe auquel il faut rapporter la déterm'n.ation
de l'espèce ; qu'il admet comme seuls carac-
tères spécifiques, ceux qui résultent de la com-
position ou de la forme de cette molécule inté-
grante; qu'il distingue dans les différens états
sous lesquels l'espèce peut se présenter, les
variétés de modification qui naissent de la cris-
tallisation régulière, et qui seules constituent
des individus, les variétés' d'impezléctiort,' qui
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se rapportent aux produits de la cristallisation'
confuse, et qui ne constituent que des niasses À
les variations qui proviennent.de la présence de
principes hétérogènes, lorsqu'ils ne modifient
que la transparence, la couleur et l'éclat, et
les variations qu'il appelle souillures, lorsque
ces principes étrangers altèrent la dureté, la
densité, et d'autres propriétés remarquables.
Il attrait publié une méthode où cette théorie
aurait dirigé la distribution et la description.
des espèces minérales. Il aurait élevé à un très-
haut degré la science géologique. Il allait ac-
quérir une nouvelle gloire.

Vains projets ! triste condition hinnaine ! Une
maladie imprévue l'abat ; et, le 7 frimaire de
l'an 10, il meurt dans les bras de sa soeur, de
son frère Alphonse Dolomieu, de son beau-
frère de Drée, et du législateur La Métherie, le
frère de son ami intime, le savant naturaliste
de ce nom.

Cette nouvelle funeste répand la consterna-
tion parmi tous ceux qui vénèrent la vertu et
le savoir. Et quel éloge de Dolomieu, que les
regrets- que sa perte a fait naître !

Mais s'il a trop peu vécu pour la science,
a assez fait pour sa renommée. Quelle partie
de l'Europe méridionale ne rappelle pas ses
travaux ? Les Alpes et l'Etna attesteront son.
zèle aux siècles à venir : ils seront pour ainsi
dire, ses monumens funéraires ; et jamais le
voyageur éclairé et sensible ne s'élevera sur
leurs cimes, sans prononcer avec attendrisse-
ment le nom de Dolornieu.

243

ANNONCES
CONCERNA NT les Mines , les Sciences et lesArts

I. Emploi du sulfate de soude dans la fabrication drt
verre.

D'Ar n l'annonce qui a été faite dans le Journal de
Physique, que le sulfate de soude peut être employé sans
préparation et sans intermède à la fabrication du verre sili-
ceux, le Cit. Pajot-Descharmes a cru devoir rendre publie
lé résultat de ses principales expériences sur l'emploi de ce
sel dans les verreries.

Il résulte des expériences que le Cit. Pajot-Deseharme3
.a rapportées dans le Journal de Physique (i )

.1°. Que le sulfate de soude employé seul avec le sable,
en diverses proportions , ne peut réussir.

2'. Que le sulfalte de soude, mêlé de charbon pilé, dallai -
la proportion d'un dixième jusqu'à un vingtième du mélan-
ge , -donne un verre fauve ou plus ou moins noir , dans le
genre des verres ou pierres obsidiennes : les creusets sont
alors peu dégradés.

3°. Que parties égales de carbonate calcaire , de sulfate
de soude desséché et de sable, donnent un beau verre, net
eolide , d'un jaune-pâle: les creusets sont très-peu dégradés..

Le Cit. Pajoi-Descharmes observe , que malgré tous les
soins qu'il a pris , il n'a constamment obtenu , avec le sul-
fate de soude, qu'un verre d'un jaune-verdâtre, tandis que
le muriate de soude (sel marin ), traité de la mêmemanière
que le sulfate de soude, lui a toujours donné un verre d'une
teinte bleue-légère , tirant plus ou moins sur le vert.

Le Cit. Pajot-Descharmes se propose de revenir, dans un
Mémoire particulier , sur toutes les. expériences qu'il a eu
occasion de faire sur ce sujet ; aussitôt que son travail nous
sera connu, nous nous empresserons d'en publier le résultat
dans ce recueil.

(1) Lpttre du Citoyen Pajot-lleschannes à.J. C. de La Métherie,
tome LII , page 210.
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II. Projet d'établissement d'un Conseil des mines etz

Irlande.
Extrait d'une lettre de M. A.PICTET, l'un des rédacteurs de la

Bibliothèque Britannique , à ses collaborateurs.
. . . La conversation roula principalement sur un projet

favori de M. Kirvvan, l'établissement d'un Conseil des mines
dans son pays : voici ses principales idées.

Ce corps serait composé de douze membres, qui posséde-
raient à fond l'art de rechercher et d'exploiter les milles. Il
aurait un laboratoire d'essais. Quatre de ses membres rece-
vraient un traitement annuel de 5oo liv. st. , deux de lioo
st. , et six de 3oo liv. st.

Les candidats , pour ces places, seraient tenus de savoir
les langues latine et française, indépendamment de toutes
les,connaissances requises et accessoires de leur profession.
Ils devraient avoir séjourné deux ans à Freyberg ; voyagé un
an dans les contrées à mines de l'

'Allemaone ,
et une antre an-

née dans les contrées du Méme genre enAngleterre , etc.
Leur capacité serait déterminée par des examens rigoureux.
Tous les étés , deux membres ou davantage , seraient en-

voyés en tournée minéralogique dans les divers comtés d'Ir-
lande.

Le Conseil une fois établi , aucun propriétaire de mine
ne pourrait l'exploiter sans sa permission.

Tout propriétaire d'une mine enverrait , après sa décou-
verte, une échantillon de sa gangue au Conseil, qui dans
le ternie d'un mois, députerait un de ses membres, pour
faire, avec tous les soins nécessaires, Pexamen et le rapport
du local. Si ce premier rapport était favorable, on enverrait
un des anciens du corps examiner ultérieurement; et si ce
second résultat était encourageant, le Conseil donnerait gra-
tuitement au propriétaire un certificat d'approba.tion, d'après
lequel celui-ci chercherait à former une compagnie pour en-
treprendre l'exploitation. Quand la compagnie serait orga-
nisée, ou le propriétaire décidé à entreprendre l'exploitation
à lui seul, le Conseil ferait déposer à la banque les sommes
jugées nécessaires pour commencer le travail, lequel serait
entièrement dirigé par un des membres du corps, qui rece-
vrait pour indemnité , une partie aliquote du bénéfice.

Ces idées sont en partie puisées, à ce que Inc dit M. Kir-
vvan , dans la méthode allemande d'exploitation , c'est-à-
d;re , qu'elles sont déjà le résultat d'une expérience longue
et fructueuse , etc, ( Bibi. Britann. )

JOURNAL DES MINES.

7o. MESSIDOR AN X.

MÉMOIRE
S u 2? quelques propriétés de l' Yttria , compa-

rées avec celles de la glucine ; sur les subs-
tances minérales dans lesquelles on a trouvé
l'Yttria sur la décon verte d'une nouvelle
substance métallique ; par A. G. Ekeberg.

Extrait des Actes de T'Acad. des Sciences de Stockholm ,
pour l'an 18oz , et traduit par E. SULDENSPERNA.

r E TT- is dans le même tems où Von fit
chez nous la découverte de l'yttria , le Cit.
Vauquelin,avait trouvé dans l'émeraude-béril,
dite beril ou aio-marine,-marine , une nouvelle terre
qui, parmi d'autres caractères distinctifs, avait
celui de former,par la dissolution dans les acides,
des sels d'une saveur sucrée. La ressemblance
de ces deux terres dans ce point, et même en
quelques autres , fit naître le soupçon , qu'a-
près un examen ultérieur, elles pourraient être
réduites en une seule. Cette opinion fut mani-
festée dans plusieurs -écrits , et il paraissait
de quelque importance ,. .ou de la vérifier

rolume 12.

Propriétés
de l'yttria
comparées
av, célles
de la gluci,
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ou de la détruire par de nouvelles experiences;
N'ayant pas de glucine à ma disposition, et
ayant été obligé de me procurer cette terre
par la décomposition du béni de Sibérie, il ne
me fut pas possible de travailler aussi promp-
tement que je l'aurais désiré, à la solution de
cette question. En attendant, Klaproth et
quelin avaient entrepris des expériences sur ce
sujet, dont les résultats ont été publiés. En
présentant mes recherches sur le même objet,
je ne m'arrêterai essentiellement 'qu'aux cir-
constances qui me paraissent encore neuves,
et qui n'ont pas été observées par ces deux chi-
mistes. Comme mes exposés sont d'ailleurs con-
formes aux leurs, je ne ferai que les indiquer
pour ceux qui désireraient de s'en assurer par
des expériences ultérieures.

Ce qui depuis long-tems a été annoncé comme
caractères distinctifs de l'yttria, d'avec la
vine, c'est son insolubilité dans les alk.alis caus-
tiques; sa propriété de former avec l'acide sul-
furique un sel presque insoluble, et la facilité
avec laquelle elle cristallise;lorsqu'elle est
,combinée avec l'acide: acéteux. Afin de m'as-
surer des propriétés de l'yttria, différentes de.
celles de la glucine lorsqu'on les traite par les
alkalis caustiques, j'entrepris les expériences
suivantes

Les deux terres ayant été rougies au Même
degré de feu, je les fis dissoudre séparément.,
et à parties égales, dans l'acide nitrique pur..
Je précipitai avec l'ammoniaque, et après avoir
séparé et lavé les précipités au filtre, je les fi5
passer, pen.dant qu'ils étaient encore humides,
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dans des lessives de potasse caustiques égale-
ment concentrées. La glucine se dissolvait par-
faitement, la liqueur restait claire et sans ré-
sidu; mais ryttria ne paraissait avoir subi aucun
changement, excepté qu'elle s'était plus divi-
sée après l'avoir fait bouillir avec la lessive.
En passant au filtre cette lessive, j'obtenais
Pyttria sans autre perte que celle qui est iné-
vitable en pareil cas, et la liqueur ne contenait
pas un atome de cette terre.

Traitées avec la soude caustique, les deux
terres présentèrent des propriétés analogues aux
précédentes ; ce qui ne paraît pas s'accorder
avec les observations deVauquelin et Klaproth',
d'après lesquelles Pyttria se dissout dans .Pal-
kali caustique, quoique en très-petite quantité.
Mais si cela était , une dissolution contenant
très-peu d'yttria, et précipitée avec de l'alk.ali
caustique, devrait redevenir claire lorsqu'on y
verserait abondamment de l'alkali, ce qui n'ar-
rive pas, avec quelque profusion qu'on l'em-
ploie. Ainsi-, -je ne doute plus que l'yttria. 'ne
soit insoluble dans l'alkali caustique, et je crois
pouvoir donner une explication satisfaisante
des phénomènes qui ont engagé les deux cé-
lèbres chimistes à penser_ difiéremmerit.-

-

Parmi les caractères distinctifs des deux terres,
trouvés par les expériences de comparaison
plus remarquable est sans cloute celiii2de- 'Pyt-
tria, ,d'être précipité par les prussiates
dene.,,ine que le serait un oxyde métalliqiiè. J'ai
observé que ce précipité West pas soluble dans
l'acide acéteux. Mais en faisant digérer le prus.,
siate d'yttria dans une lessive alkaline, celle-ci
se convertit en prussiate, et l'yttria dépouillée

11 2
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de l'acide prussique, redevient soluble dans
l'acide acéteux.

Je ne sais pas si l'on a remarqué auparavant
que la glucine est précipitée de ses dissolutions
par les succinates , ce qui la distingue aussi de
Pyttria.

J'ai aussi trouvé une grand différence dans
la pesanteur spécifique des deux terres. L'yttria
est la plus pesante de toutes les terres connues,
( elle surpasse même en pesanteur la baryte );
ce qui nous fournit encore une raison de la
considérer comme une substance qui se rap-
proche beaucoup des métaux. L'-yttria préci-
pitée avec de l'ammoniaque pure et fortement
rougie, pesait 4,842, tandis que la glucine, pa-
reillement traitée, ne pesait que 2,967.

Substan- D'après ce premier aperçu des propriétés ca-
c es dansleg- 'raeteristiques de Pyttria, il faut jeter un coup_quelles on
a trouvé d'oeil sur les substances minérales qui renier-

ment cette terre. Jusqu'ici elle n'a été connue
que comme faisant partie d'une pierre de cou-
leur brune - noirâtre, trouvée à Ytterby par
M. Arrhemies et maintenant appelée gado-
linite. J'ai réussi à découvrir Pyttria dans
une nouvelle substance minérale dont elle fait
partie. Il parait que la gadolinite , examinée
par plusieurs chimistes et minéralogistes, doit
être déjà suffisamment connue. Aussi je me
contenterai d'ajouter à la description qu'en
donne Klaproth, d'après la méthode de ,Wer-
ner, que la gadolinite pure est d'une dureté à
faire feu avec le briquet (1). Mais pour ce qui

(I) L'Auteur fait observer dans une
note'

qu'il vient de
trouver dans des masses de feld-spath à. Ytterby, , des
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regarde les proportions trouvées par l'analyse,
entre -les parties constituantes de ce minéral,
elles varient tellement dans les résultats des ex-
périences, que cela seul suffirait pour engager
les chimistes à faire de nouvelles recherches.
Les travaux Suivis que j'ai entrepris sur cette
substance, m'ont prouvé qu'il ne fallait pas se
borner à trouver les proportions, mais aussi à
examiner avec la plus grande attention les pro-
priétés des parties dont elle est composée. Celui
qui fit la première découverte de l'yttria n'avait
pas un échantillon aussi pur qu'exige une ana-

_ lyse exacte. Les imperfections qui se trouvent
dans mon premier Mémoire sur cette terre, doi-
vent être attribuées en partie à ce que je n'avais
pas trouvé une méthode sûre d'en séparer le
fer, et en partie à ce que je n'avais pas encore
soupçonné l'yttria d'être soluble dans les car-
bonates alkalins. Il n'y a donc que les expé-
riences de. Klaproth et dé Vauquelin qui nous
restent à examiner.

Le premier a obtenu, -yttria 59575.
silice 21,25
oxyde de fer noir. 17,50
alumine. . . o,5o
eau o,5o
perte o,5o

100,00

rognons de gadolinite , qui portent des marques sensibles
d'une cristallisation imparfaite, pareille à celle de certaine&
espèces de grenats.

R3
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Et.lesëcond. . . yttria. . . . . 35,0

silice 25,5
oxyde de fer. . 23,0
oxydé de manga-

. nese 2,0
chaux. 2,0

(/) perte. . io,5

100,0

L'explication de deux résultats si différens
de l'analyse d'une même substance., opérée par
les chimistes les plus distingués , méritait bien.
la peinen:d'être cherchée. Le résultat de ma
dernière analyse pourra peut-être jeter quelque
huilière sur cet objet.
'17é Wis20o marcs (2) -de gadolinite pure et

bien diVliéé dans un:matras- ; je l'humeètai avec
de et j'y versai de l'acide nitrique mêlé
avec un peu d'acide muriatique.:-La décompo-
sition. ayant été opérée à Paidede la chaleur,
je fis évapbrer à siccité. Je, versai sur le résidu.
de l'acide, inuriatique, et je fis bouillir_ de nou-
veau'en !agitant toujours la masse. J'en-séparai
par_ filtration la silice qui fut soigneusement

(i) Ces' ic),5', qui sdn'i. 'annoncées comme perte par
M. Ekeberg , sont annoncées dans l'ouvrage du Cit. Haüy,
tome III, page i45, comme eau de cristallisation et acide
carbonique.

Cé poidS, appelé en Suède 'poids d'é79.-ÏéitTê-St:re-ïn-ème
dont Bergman. et Scheele sè sont servis danslenree.xpérien-
ces. Le ce:tintai ou les cent rnai:cs de ce pOids, est'-peu-
p' ès égal à la neuvième partie d'une once poids
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lavée avec de l'eau, dans laquelle on avait mis
un peu d'acide muriatique. La silice, après
avoir été rougie au feu, pesait 46 marcs. Ayant
quatre fois obtenu le même poids de silice, je
ne doutai plus que la gadolinite n'en contînt
-23 pour cent.

C'est à cause de la propriété qu'a l'acide
nitrique d'oxyder, que je l'ai employé dans ce
cas-ci ; car si le fer contenu clan g la dissolution
n'est pas suffisamment oxyd.é, il ne se précipite
pas en entier dans les opérations qui succèdent.;
et on ne l'obtient alors séparément qu'avec beau-
coup de peine. En faisant évaporer à siccité, j'a-
vais pour objet de séparer parfaitement la silice
du reste de la masse. Dans la dissolution passée
au filtre je versai de l'ammoniaque pure, et je
fis bouillir dans une lessive de potasse caustique
le précipité obtenu par cette opération. La li-
queur alkaline étant séparée par la filtration,
j'y versai de l'acide nitutique , jusqu'à ce que
la liqueur, dans laquelle il se forma un nuage,
s'éclaircît de nouveau. Ensuite je la précipitai
par l'ammoniaque ,pure, et j'obtins .ime terre
qui, lessivée, sechee et rougie, pesait 9 marcs:

J'ai lieu d'annoncer cette terre comme une
des parties constituantes de la gadolinite qui,
jusqu'ici, n'a pas été observée par les chimistes..
Elle n'est ni l'alumine , ni l'yttria , mais une
véritable glucine : de sorte que les deux nou-
velles terres se trouvent ici combinées dans un
même minéral.

Les observations suivantes ne semblent lais-
ser aucun doute sur ce que je viens d'avancer.

Cette terre se dissout facilement, et dans les-
-alk.alis purs, et dans les carbonates alkalins..

R4
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Elle forme avec l'acide sulfurique un sel deforme indéterminée et très-soluble.
Dissoute dans l'acide acéteux, elle forme

avec lui une combinaison qui ne cristallise pas,
quoique l'évaporation se fasse très-lentement ;
mais elle se prend en gelée qui, desséchée, res-semble à une gomme.

Elle communique à toutes ces dissolutions
une saveur sucrée.

Elle ne forme pas de précipité avec les prus-siates alkalins.
Les sels que forme cette terre avec les acides,

n'out aucune couleur, et la terre elle-même de-
vient blanche au feu. -

Il paraît que ces propriétés sont assez sail-
lantes pour la faire distinguer, tant de l'alumineque de l'yttria.

Quelquefois j'ai trouvé dans la gadolinite
peu d'alumine ; mais comme, le plus souvent,
elle n'y est pas, je la regarde avec M. Klaproth
comme accidentelle.

Après l'ébullition dans la-lessive caustique,il ne me restait «une substance contenant dePyttria et de l'oxyde de fer. La difficulté deséparer ces deux corps, qui m'avaient tant em-barrassé au commencement de mes recherches,
s'est trouvée alors levée par la belle décou-verte de Klaproth, de précipiter le fer par lessuccinates . Il faut cependant remarquer une
chose relativement à cette méthode, et qui nedoit pas être négligée c'est qu'elle ne réussit
pas toujours également bien. Si on traite la
<3- lac olinite non calcinée avec l'acide muriatiqueseul , jusqu'à .saturation , le fer que contientcette dissolution ne peut en être séparé par un
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suceinate. La cause de ce phénomène provient
de ce que le fer se trouve dans un état d'oxy-
dation trop imparfait. On observe cela facile-
ment en faisant deux dissolutions dans l'acide
muriatique ; l'une de fer métallique , et l'autre
de colcothar. En ajoutant à celle-ci un succi-
nate , tout le fer se précipite, au lieu que dans
l'autre il ne produit presqu'aucun précipité.

La masse ferrugineuse d'yttria qui me restait,
-fut redissoute dans l'acide nitrique, mêlé avec
de l'acide muriatique. Comme dans cette opé-
ration j'eus de la peine à éviter un excès d'acide,
je neutralisai la dissolution avec de l'ammonia-
que ,et jeu séparai le fer avec du succinate d'am-
moniaque. Le précipité bien lavé et calciné, je
le pétris avec l'huile de lin,, et je l'exposai de'
nouveau dans un- creuset fermé à un degré de
feu pareil à celui que j'avais' employé aupara-
vant. Par ce procédé, j'obtins 33 marcs d'oxyde
de fer noir, attirablé à l'aimant.

De -la ,dissolution d'yttria , maintenant dé-
pouillée du fer, je précipitai: au moyen de
l'ammoniaque pure, une terre qui ,près avoir
été calcinée, pesait 111 marcs.

En conséquence, je crois pouvoir annoncer,
comme parties constituantes de la gadolinite ,
les substances: suivantes

23,0.
yttria 55,5
clucine 4,5 .

oxyde de fer noir 16,5
perte. o,5

100,0
Il faut comprendre dans les cent parties une
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portion de manganèse, de la présence duquel
je me suis assuré par d'autres moyens, mais
dont je n'ose pas encore déterminer la quantité.
Vauquelin, dans ses expériences, l'a trouvédans la proportion -de deux pour cent ( 0,02 ).- En traitant la gadolinite par la voiesèche avec
de la potasse caustique, et en délayant la masse -avec de l'eau, il a obtenu une solution alka-line d'un.heau vert, qui 'déposa spontanément
du manganèse sous la forme d'une'poussière
noire. Cette opération ne me réussit .pas au
commencement. J'observai bien - les - mêmes
phénomènes ; mais le précipité noir, exposé
au chalumeau, se comporta comme du fer,
quoique la présence du manganèse me parût
très-vraisemblable, en considérant la couleurviolette que l'yttria communique aux sels qui
résultent d.e ses dissolutions, et qu'elle prend
elle-même lorsqu'on. la fait rougir au feu. J'es-
sayai une fusion plus forte. La liqueur alka-
line prit alors une couleur de vin rouge fon-cé (1); mais décantée et exposée -à une chaleur
très-douce, elle -dépbSa un oxyde de fer de
couleur de brique, et la dissolution elle-même
changea sa couleur rouge en celle de vert d'éme-
raude. Ce phénomène semblable à celuique pré-
sente le fameux Caméléon, rendait encore vrai-
semblable la présence du manganèse. La dissolu-
tion déposa bien par l'ébullition une poudre de

(1), La couleur rouge ne épend pas toujours du manga-nse..5-,sar j'ai trouvé que le fer seul est capable de donner à
sa dissolution, dans caustique, la:plus belle couleurde pourpre, pourvu qu'il ait été auparavant suffisamment
calciné.
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couleur brun-noirntre qui se comportait au cha-
lumeau comme l'autre; mais cette poudre, dis-
soute dans l'acide muriatique , annonçait par
l'odeur de la dissolution, que l'acide en de-
venait oxygéné. J'en conclus donc que le man-
ganèse s'y trouve masqué par le fer. Les procé-
dés ordinaires, pour séparer le manganese du
fer , ne pouvaient pas être employés ici , la
masse étant trop petite et pesant à peine un
demi-marc. je réussis enfin à les séparer,
précipitant de la dissolution dans l'acide mu-
natique , premièrement le fer, et puis le man-
ganèse, qui pour lors était facile à reconnaître,
par la couleur purpurine qu'il communiqua
au phosphate de Soude et d'ammoniaque ex-
posé au chalumeau.

- Cette partie de la gadolinite , qui se cache
avec une telle opiniiltreté , avait-mème
échappé' à la sagacité de Klaproth, parait donc
êtrela, matière éàierante qui adhère fortement
à eyttria ,-;et: Sans laquelle cette terre , comme
tontes les à.n.trés. , serait blanche et formerait
des dissolutions incolores. Ceci eStconlitiné par
t'expérience de -Vauquelin, qui a. obtenu de
l'yttriaParfaitèMent blanche après la calcina-
tion-; t:l'expérience suivante fournira de nou-
velles

-
.preuves à ce sujet. Je lis fondre de Pyttria

( bien* dépouillée de fer, et très-blanche avant
là calcination )a-Vec dela potasse, dans un creu-
uset.d'arg-ent. Le flriX obtenu par la fusion,
était' de 'couleur verte' de celle de l'acétite de
cuivre, de même que 'sa dissolution dans l'eau.
Cete liqueur verte déposa par l'ébullition mi
Oxyde de manganèse très-reconnaissable.

Jusqu'ici, je n'ai pas pu trouver la moindre
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trace de chaux dans la gadolinite, et je ne suis
pas encore convaincu de la présence de l'acide
carboniquepans cette pierre. Le Cit. Vauquelin
l'avait supposée, en observant une petite effer-
vescence, lorsque la décomposition s'opère par
le moyen d'un acide. J'ai fait la dissolution en
disposant un appareil pour recevoir le gaz dans
l'eau de chaux, sans y observer le n'oindre
nuage, et j'en conclus que, lorsque cette pré-
cipitation a eu lieu, elle n'a été qu'acciden-
telle.

La petite quantité de gaz qui s'est dégagée
dans cette opération, n'a pas permis d'en re-
cueillir sans mélange. Cependant je ne crois
pas me tromper, en attribuant ce petit déve-
loppement de gaz au fer que contient la gado-
linite ,, et qui s'y- trouve presqu'à l'état métal-
lique. En faisant la dissolution dans l'acide
muriatique, j'ai remarqué une odeur sensible
de gaz hydrogène, de même qu'il s'est produit
du gaz acide nitreux lo,rerae j'ai fait la disso-
lution dans l'acide niti-ique.

A l'égard de l'autre substance minérale,, où
j'ai trouvé d.e l'yttria , je dois faire observer
d'avance qu'elle pourra difficilement être pla-
cée, dans un système minéralogique, parmi les
espèces qUi.,renferment cette terre, puisqu'elle
contient en; même-teins une substance plus re-
marquable', .et en plus grande quantité. C'est
une substance qui va augmenter les genres
déjà trop ,multipliés de la classe des métaux.
Je l'ai renContrée dans deux minéraux de di-
vers endroits. Dans l'un d'eux, elle se trouve
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combinée avec le fer et le manganèse, et dans
l'autre avec le fer et Pyttria.

Cette nouvelle substance métallique se dis-
tingue par son insolubilité dans les acides, de
quelque manière qu'on s'y prenne. Les seuls
réactifs chimiques qui semblent lui porter quel-
que atteinte, sont les alkalis fixes pures ; car
ayant calciné son minerai avec un alkali caus-
tique, et en dissolvant dans l'eau le produit
de cette calcination, oit en trouve une grande
partie dissoute par l'alkali. Elle peut être pré-
cipitée de cette combinaison par un acide mais
elle n'en est pas dissoute, même en employant
de l'acide en excès. Rassemblée sur le filtre,
lavée et séchée, elle se présente sous la forme
d'une poudre très-blanche qui ne prend pas de
couleur, même après avoir été rougie au feu.
En traitant avec un acide le résidu de la masse
glkaline lessivée, il reste une poudre blanche,
qui a les mêmes propriétés que celle dont on
-vient de parler. Sa pesanteur spécifique, après
avoir été rougie au feu, est de 6,50o. Exposée
au chalumeau avec du borax oti-du phosphate
-de soude et d'ammoniaque, elle s'y dissout, mais
sans colorer les verres. Mise dans un creuset
brasqué de poussière de charbon, et exposée
au degré de feu nécessaire à la réduction du
manganèse, elle s'aglutine ( se soude ), et pré-
sente à la surface un aspect métallique. Sa cas-
sure est peu brillante, d'un grain gris-noiriltre.
Les acides n'ont aucune action sur cette subs-
tance, excepté en ce qu'ils la ramènent à sont,
état d'oxyde blanc. La réduction, quoique in-
complète, qu'elle éprouve au feu, comparée à
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sa pesanteur spécifique, m'engage à lui assigner
une place parmi les métaux. Je crois m'être as-
suré que ce métal n'est pas un de ceux qui nous
sont déjà connus. Les corps métalliques avec
lesquels il pourra être confondu, sont les oxydes
d'étain , de tungstène (schéelin ) , et de titane,
qui sont solubles dans les alkalis caustiques,
et qui, dans certaines circonstances, résistent
à l'action des acides. Mais il est assez facile
de rendre soluble l'oxyde d'étain, et d'opérer
sa réduction. Le tungstène se fait connaître à
l'instant par sa solubilité dans l'ammoniaque,
et par la couleur bleue qu'il communique au
phosphate de soude et d'ammoniaque. L'oxyde
de titan donne la couleur jaune d'hyacinthe
au borax, et devient soluble dans les acides,
lorsqu'on le traite au feu avec un carbonate
alkalin.

Avant que de présenter tes résultats de nies
recherches chimiques sur les deux substances
qui pourront être considérées comme les mine-
rais de ce métal, je crois devoir donner ici une
courte description des caractères extérieurs de
ces minerais. Afin' d'éviter les périphrases,
parlant du métal, on me permettra de lui don-
ner un nom propre. Pour me conformer à l'usage
de plusieurs chimistes, j'ai pris ce nom de la
mythologie, et je l'appelle tantale (tantalicus
en latin ), à cause de sa propriété de ne rien
absorber des acides, lors même qu'on en verse
en excès. Le minerai cOmposé de tantale de fer
et de manganèse, je le nomme tantalite (tantalit
en suédois ). En donnant à l'autre, qui contient
de l'yttria, le nom dlyttrotantalite (yttrotan-
talit en suédois, yUrotantalicus en latin), j'es-
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père qu'on ne trouvera pas ce mot plus cho-
quant par sa longueur, que celui de siderotita-
nium parmi les mines de titan.

Le tantalite m'a été fourni par M. Geyer, qui
me fit connaître en même-tems que ce minéral,
depuis 1746, avait passé dans les collections
sous le nom d'e'tain oxydé ( zinngraupen). Il a
été trouvé dans la paroisse de Kimito en Fin-
lande, dans une montagne composée de quartz
hyalin blanc mêlé de mica, et coupée par des
filons de feld-spath laminaire rouge, qui forme
la gangue de ce minerai. C'est là ou l'on trouve
le tantalite , parsemé en cristaux qui ressem-
blent au grenat ou à l'étain oxydé.

Celui que j'employai pour mes expériences,
était d'une cristallisation incomplète, et de la
grosseur d'une noisette, dont les plus réguliers
paraissaient approcher de la forme octaèdre. Ils
se trouvaient souvent légèrement mélangés avec
du feld-spath et du mica.

Sa surface est lisse, châtoyante et noirâtre.
Sa cassure est compacte et d'un brillant mé-

tallique. La couleur de sa cassure n'est pas tou-
jours la même dans tous les échantillons : elle
est nuancée du bleu-gris au gris foncé.

Sa poussière est d'un gris-noir foncé tirant
sur le brun.

Il est très-dur, et il fait un feu très-vif sous
Ie briquet.

Il n'est pas attirable à l'aimant.
Sa pesanteur spécifique est de 7,953.
On trouve l'yttrotantale au même endroit, et

dans la même gangue que la gadolinite. Dans
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la description que nous donne M. Klaproth de
celle-ci, il annonce qu'elle se trouve disséminée
dans une masse granitique. On ne peut pas nier
que la gadolinite ne soit accompagnée de subs-
tances dont le granite est formé ; mais sa matrice
proprement dite est toujours un feld-spath pur,
fini constitue la partie principale de la carrière
cl'Ytterby. Le quartz et le mica n'y forment
pas avec le feld-spath un granite ordinaire, mais
ces substances y existent séparément en plus
grandes masses. Le feld-spath y est coupé verti-
calement par de grands filons de mica ; et j'ai
observé que c'est dans le voisinage de ces filons
qu'il faut chercher, et la gadolimte, et l'-yttro-
tantale. La première se trouve, en général, ad-
hérente , par l'un de ses côtés, à un mica d'un
blanc argentin, tandis que, par les autres,
elle est enveloppée de féld-spath. Le second se
trouve rarement attaché au mica, mais il existe
en rognons enchâssés , pour ainsi, dire, dans
de petits filons de feld-spath, qui sont séparés
de l'autre masse par des lames très-minces d'un
mica noir. Ces petits filons sont rarement iso-
lés ; ils sont connhe groupés, mais toujours
séparés entre eux, et du roc vif, par des parois
de mica lamelleux. C'est là le gisement ordi-
naire de la gadolinite et de l'yttrotantale : quel-
quefois on les trouve aussi disséminés en petits
grains dans les masses de feld-spath.

Les rognons les plus grands que j'ai pu ob-
tenir de l'yttrotan.tale étaient, à peu de chose
près, de la grosseur d'une noisette.

Sa cassure est granuleuse, d'un gris foncé
métallique.

Il n'est pas d'une grande dureté. On peut lé
racler
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racler avec un., couteau , quoiqu'avec un peu
de difficulté.

Sa poudre est d'une couleur grise.
Il n'est pas attirable à l'aimant.
Sa pesanteur spécifique est de 5,13o , d'après

les expériences que j'ai faites. Mais comme
il m'a été impossible de trouver quelque gros
morceau, qui ne contînt pas une petite portion
de feld-spath, il est probable que la pesanteur
spécifique est encore plus grande.

Folunze 12.
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DESCRIPTION
DE plusieurs Fourneaux qui consument leur
proprefanée et épargnent le combustible.

1. LA lampe inventée par Argant , et connue
sous le nom de Quinquet, peut être regardée
Comme une sorte de fourneau qui brûle sa
fumée. Elle doit, comme on sait , cette pro-
priété remarquable au double courant d'air
qui enveloppe la flamme de toute part, et opère
la combustion complète de l'huile jusques dans
ses dernières molécules.

Si l'on applique, avec des modifications
convenables, les mêmes principes, à la cons-
truction des fourneaux proprement dits, dans
lesquels on consomme du bois, de la houille, etc.
on ne peut douter qu'on parviendra à -y brûler
ces combustibles, sans qu'il s'en dégage de fu-
mée , et on obtiendra une augmentation sen-
sible dans la chaleur produite.

Ce n'est plus, au reste, une expérience à
tenter; elle a été faite avec succès en France
et en Angleterre. Thilorier, Watt, Thomson.
et Roberton , ont construit des fourneaux qui
consument toute leur fumée, et épargnent le
combustible. Nous allons en donner la des-
cription.

Thilorier a proposé en l'an 7 (1) un poêle,

(i) Le brevet d'invention qu'il a obtenu est daté du s
messidor an 8, royez le Journal des Mines , tome XI
11°. 64 Pae36°..
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qu'il a nomméfümivore, et dont la construction
est fort simple.

Au dehors, ce poêle a la forme d'un poêle
ordinaire : il est en faïence. Au dedans, il ren-
ferme une caisse prismatique en tôle, divisée
en deux chambres, par une c,loison verticale.
La chambre postérieure, plus grande, sert à
contenir le bois. La chambre antérieure, plus
petite, est garnie d'une grille horizontale, pla-
cée vers le milieu de sa hauteur. C'est sur cette
grille qu'on met le charbon qui doit servir à
chauffer le poêle et à distiller le bois. L'espace
compris au-dessous de la grille sert de cen-
drier.

Sur le devant du poêle sont deux portes :

porte inférieure sert pour retirer les cendres ;
la porte supérieure s'applique sur une grille
verticale, qui est contiguë à la grille horizon-
tale dont nous avons parlée. Ces deux
contiennent le charbon et forment le foyer.

Le couvercle du poêle peut s'enlever à vo-
lonté : il ferme hermétiquement, au moyen des
rebords dont il est muni, et qui entrent clans
une gouttière pleine de sable.

Le tuyau du poêle est adapté sur le derrière,
et communique avec l'espace vide qui sépare
la caisse de tôle et, les parois en faïence. Ce
tuyau est garni vers sa base d'une petite porte
et d'une grille, comme tous les poêles qui brû-
lent à flamme renversée.

Voici comment on charge ce poêle, et com-
ment la combustion y a lieu.

On enlève le couvercle, on remplit de bois
la chambre postérieure, on met des charbons

S 2
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allumés sur la grille de la chambre antérieure;
qu'on remplit ensuite de charbons 1éteints, et
on ferme le couvercle.

On allume en- même - teins quelques co-
peaux et du papier dans le tuyau, pour déter-
miner le courant. à prendre cette direction. Ont.
ouvre ensuite la porte qui correspond à la
grille. La combustion s'établit , l'air extérieur
entre par la grille verticale, et brûle le char-
bon ; les gaz, résidus de cette combustion,
traversent la grille horizontale, circulent en-
tre la caisse de tôle 'et les parois du poêle,
et s'échappent , presque refroidis , dans le
tuyau ; le bois se distille et se convertit en
charbon ; la fumée et les produits gazeux qui
s'en dégagent, sont forcés de traverser le char-
bon incandescent, et sont brûlés, au passage,
par l'air même qui entre par la grille : on ne
voit aucune fumée sortir par le tuyau, et ce
tuyau est moins chaud que les parois du poêle
(1). Le charbon qu'on obtient de la distila-
tien du bois, sert au chauffage du lendemain
On ne charge ce poêle qu'une fois, le matin,
pour la journée entière.

5. Watt a imaginé deux sortes de fourneaux
fumivores pour le chauffage des chaudières (2).
Dans l'un, représentéAT. .1_, pl. LV , la houille
est jetée dans une sorte d'entonnoir où elle
brûle à flamme renversée. L'air atmosphérique
entrant par la porte supérieure, emporte avec

Voyez une pins ample description de ce poêle et de
*.es avantages , dans le tons. II des Annales des Arts.

Voyqz le tom. 1V du Repertog of arts.
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lui la fumée qui se dégage de la houille fraiche,
et la fait passer à travers la houille inférieure,
à demi-brûlée, qui a cessé de fumer, et qui
est incandescente ; cet air entretient la com-
bustion de la houille , mais il ne suffirait pas
peur brûler toute la fumée. On rend la com-
bustion complète en admettant dans le four-
neau, au niveau du fond de l'entonnoir, un
courant d'air frais, qui n'ait point passé à tra-
vers le combustible, et n'ait rien perdu de son
oxygène.

.AA est la chaudière, qui peut avoir une
forme quelconque appropriée à l'usage auquel
elle est destinée. BB , canal qui entoure la
chaudière. C, passage communiquant entre le
canal B et le dessous de la chaudière. DD, tuyau
qui conduit la flamme sous le fond de la chau-L
dière. M. Watt estime que c'est dans ce tuyau
que s'achève la combustion entière de la fumée.
EE, cendrier, F, porte pour retirer les cendres :
elle doit être fermée pendant le travail. G-H,
foyer en forme d'entonnoir. Le combustible
frais qu'on ajoute continuellement est mis en
G : il descend graduellement à mesure que le
combustible intérieur se consume. La partie FI
est très-chaude, car elle est sans cesse remplie
de coak qui a cessé de fumer. I est une ouver-
ture pour admettre de l'air frais au bas du foyer
et régler le feu. K est une porte que l'on ouvre
quand on veut cesser le travail. L est une ar-
cade de brique sur laquelle on place d'abord
des charbons allumés : lorsqu'ils sont bien en-
flammés , on ajoute de la houille par-dessus,
et on en remplit le foyer jusqu'en G, en ayant
soin de laisser des interstices pour le passage
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de l'air, soit à travers la houille même, soit
entre la houille et le mur de front N. On ad-.
met plus ou moins d'air en I, pour régler le
feu et brûler toute la fumée; mais il faut éviter
d'en admettre trop, car alors la fumée remon-
terait en G.

Nota. La section horizontale du foyer G H
est un rectangle dont on ne voit que le petit
càté dans IV/g. 1. Il en est de même du tuyau
vertical D.

Dans un autre fourneau, représenté 1/2;. 2,
M. Watt place la houille fraîche sur une grille
AA, comme c'est l'usage, immédiatement au-
dessous de la chaudière; mais entre cette grille
et la cheminée, il met une autre grille plus pe-
tite B, sur laquelle on doit entretenir un feu
de coak qui a été brûlé antérieurement jusqu'au
point de ne plus donner de fumée. La grande
chaleur du coak incandescent, et l'air qui le
traverse, contribuent à brûler les fumées du
premier feu, qui sont forcées de passer au-
dessus du second.

M. Williams Thomson de Bovvlane (i) a
aussi construit, sur les mêmes principes, un
fourneau pour le chauffage des chaudières ;
mais la forme en est un peu différente. Il est
représentkftg. . 3.

a a aa est la maçonnerie sur laquelle la
chaudière est ordinairement assise. AA est la
chaudière. BB est le foyer; il a un tiers de
longueur de plus que les foyers ordinaires.
C est une arcade ou une cloison qui traverse
le foyer, et descend 5 ou 6 centimètres plus

(s) Repert. of arts , tom. IV
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bas que le fond du canal D qui passe sous la
chaudière. DDDD est le canal dans lequel cir-
culent les gas , résidus de la combustion, et
l'air chaud qui a traversé le foyer. E est la
porte du foyer, dans laquelle est pratiquée une
porte -plus petite. Cette petite porte sert au pas-
sage du ringard, avec lequel on pousse légère-
ment le combustible, en ayant soin de ne pas
endommager l'arcade C. F, petit tuyau au bout
du foyer, dans lequel monte un courant d'air
frais dont on détermine le volume à volonté,
à l'aide d'un régulateur. G est un petit mur ou
rebord en briques, pour empêcher le coak de
tomber dans le tuyau F et de le boucher.

On concevra facilement l'effet de ces diffé-
rentes dispositions. L'arcade C empêche la fu-
mée de la houille fraîche qu'on vient de jeter
dans le foyer, de passer de suite dans le canal D
et dans la cheminée : elle l'oblige de .traverser
le feu de coak qui est au-delà. Cette famée se
brûle en partie avec le coak , ét ce qui n'est
pas consumé, achève de l'être en se mêlant
avec le courant d'air qui entre par le tuyau F.
Ce courant d'air F ne doit pas être trop abon-
dant, car alors il aurait l'inconvénient de re-
froidir la flamme et l'air chaud qui circulent
au-dessous et autour de la chaudière. La petite
porte pratiquée dans la porte E doit aussi avoir
certaines dimensions fixes : trop petite ou trop
grande, elle nuit à l'effet du fourneau.

8. MM. James et John Roberton de G-lascovv
ont obtenu, le 13 août 18eo (1) , une patente
pour un fourneau qui a ( comme ceux qui pré-

(i) Report. of arts , tom. XVI.
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cèdent ) l'avantage de consumer sa propre fu-
mée, et d'être très-économique , et dont la
construction nous paraît préférable.

Ce fourneau consiste principalement, 10. en
une trémie inclinée qu'on remplit de houille,
et 'sur-tout de houille menue, pour que l'air
ne puisse passer au travers. 2°. En Une
.placée sous la chaudière, et sur laquelle tombe
la houille qui remplit la trémie; cette grille est
inclinée de devant en arrière, pour que la houille
puisse aisément être poussée plus loin, à mesure
qu'elle se consume et cesse de fumer. 30. En-
fin, en un passage pour l'air frais qui sert à
brûler la fumée. Ce passage est pratiqué au-
dessus ou dans la partie supérieure de la tré-
mie. On règle son ouverture, soit en inclinant
plus ou moins une plaque mobile qui recouvre
la houille, soit de toute autre manière.

Voici quel est l'effet de ce fourneau.
Pendant que Pa houille qui est sur la grille se

brûle, celle qui occupe la partie inférieure de
la trémie, se distille en partie. Les fumées qui
s'en dégagent, passent au-dessus des charbons
incandescens qui recouvrent la grille, et ac-
quièrent une haute température : dans le même
tems, le courant. d'air frais qui descend de la
partie supérieure de la trémie, se mêle avec
ces fumées, s'échauffe au même degré, et les
consume en totalité.

9. Les fg. 4 et 5, représentant la coupe
et l'élévation du fourneau de MM. Roberton ,
en feront mieux connaître les détails et les
positions particulières.

A, trémie dans laquelle on met la houille ;
elle peut être faite d'une seule pièce ou de phi,
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sieurs pièces réunies, à tenons et mortaises.
On ferme quelquefois la partie supérieure de
cette trémie avec une porte en tôle.

a, plaque régulatrice, qui peut tourner sur
deux pivots, placés vers le milieu de sa lon-
gueur, de manière à augmenter ou à diminuer
la tranche d'air qui doit entrer dans le four-
neau. Cette plaque est ordinairement distante
de 2 à 3 centimètres de la partie supérieure nb
de la trémie.

B G, grille composée de deux parties, l'une
inclinée B, qui sert de fond au. foyer,. et sup-
porte le combustible ; l'autre verticale G, en.
avant du fourneau, immédiatement au bas de la
trémie, et servant au passage du ringard pour
attiser le feu, et pousser le coal( en arrière,
en d, pendant que la houillef tombe en c.

D, mur vertical au bout de la grille B; ce
mur, dit M. Roberton , est nécessaire pour
empêcher le combustible d'être poussé trop
en arrière , et pour diriger la flamme sous le
fond de la chaudière ; ce qui favorise la com-
binaison complète de la flamme, de la fumée
et de l'air frais.

F, canal au-dessous et autour de la chaudière
pour la circulation de la. Hamme.

maçonnerie du fourneau.
cendrier.

K, plaque de fonte horizontale, jointe à la
plaque inférieure de la trémie, et qui facilite
la pose de celle-ci, lors de la construction.

r, porte pratiquée entre le mur D et la partie
postérieure de la grille B, pour nettoyer la
grille et la débarrasser des résidus de la com-
bustion.
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SS, portes du fourneau représentées ouvertes;

elles doivent être fermées quand le fourneau
est en train. On ne les ouvre que quand il faut
attiser le feu, nettoyer la grille, ou pousser le
charbon en arrière. L'usage de ces portes est
d'empêcher la déperdition de toute la chaleur
rayonnante qui sort de la partie inférieure et
antérieure de la grille, et d'augmenter le tirage
du fourneau.

ro. Le fourneau que nous venons de décrire
est employé avec le plus grand succès à Londres,
à Manchester, etc. ; et nous croyons ne pouvoir
mieux faire, pour en démontrer les avantages,
que de citer mi ce qu'en a dit M. Tilloch dans
le Philosophical _Magazine, N°. 148.

Invités par un avertissement , nous nous
sommes transportés chez MM. Bennet etSilver,
dans Bedford-Street, Covent-Garden, pour voir
un de ces fourneaux en action; et nous avons
été extrêmement satisfaits, en observant qu'on
ne voyait pasla moindre apparence de fumée
à l'extrémité du conduit de la cheminée. On.
ne peut guères donner une idée plus juste de
l'avantage qui caractérise ce perfectionnement,
qu'en racontant ce qui avait eu lieu précédem-
demment à l'occasion de cette même machine
à vapeurs. La fumée incommodait les voisins
à un degré tel, qu'ils obtinrent que la machine
fiit arrêtée comme produisant un inconvénient
insupportable. Maintenant cette machine est si
éloignée d'incommoder qui que ce soit, que,
si l'on n'est pas admis à la voir travailler de
près, il est impossible de deviner de dehors
quand elle est en action ou en repos. (
Britall.)
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il. Il nous reste à dire quelques mots sur

l'usage des fourneaux fianivores dans les ope-
/admis minéralurgiques. Watt a proposé l'em-
ploi de sa première méthode dans les fourneaux
à réverbère qui servent à la fusion des métaux.
La /i. 6 offre un exemple de cette application.
Les mêmes lettres, dans cette figure, ont rap-
port aux mêmes objets que dans la /l-. 1.

12. Ajoutons que l'art de la verrerie retire-
rait un avantage particulier des fournaux qui
consument leur fumée; et il est à désirer qu'On
fasse quelques essais du procédé de Watt ou
de Roberton , pour chauffer avec la houille
les fours où l'on fabrique les glaces et le verre
blanc. On sait qu'on n'a pu faire jusqu'ici le
'beau verre blanc qu'en employant le bois et
des creusets découverts. Le cristal qu'on ob-
tient, en se servant de houille, exige des pots
couverts ; et, par cette raison, il ne peut être
composé que de matières faciles à fondre. A. B.

Fourneau
àréverbère.

Fours de
verrerie.
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EXPÉRIENCES
FA I TES iziafonderie dePoullaouen (1), dans

le but d'apprécier la température de quel-
ques Iburneaux , aux époques principales
des opérations qui s'y exécutent (2).

Par les Cit. BEAUNIER et GALLOIS , ingénieurs des mines.

LES expériences dont nous allons rendre
compte, consistent à placer, dans la partie
du fourneau dont on veut connaître la tem-
pérature , une rondelle de fer d'un poids dé-
terminé. On l'y laisse le tems nécessaire pour
que sa température soit mise en équilibre avec
celle de la place qu'elle occupe. A cette épo-
que, elle est promptement tirée hors du four-
neau , et plongée dans une quantité d'eau dé-
terminée de poids et de température.

La différence entre la température première
de l'eau, et celle qu'elle acquiert par l'immer-
sion de la rondelle, est la quantité cherchée,

(1) On y traite le sulfure de plomb tenant argent.
Le minéral lavé, sorti des mines de Poullaouen , contient

o,6o à o,62, de plomb tenant 6 gros d'argent au quintal. Ce-
lui -venu du Huelgoet contient o,56 à 0,68 de plomb tenant
2 onces d'argent au quintal.

(f..») Nous sommes en grande partie redevables du fruit que
nous avons tiré de notre station sur les mines de Poullaouen
et du Huelgoet , aux soins obligeans du directeur général
et des autres çhefs de ces établissemens.
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ou du moins celle qui conduit à exprimer la
température de la place occupée d'abord par la
rondelle.

Le Cit. Coulomb a le premier proposé cette
méthode, dans les conférences de la Commis-
sion nommée par l'Institut, pour l'examen deS
combustibles, et le Cit. Hassenfratz , dans ses
leçons de physique, à l'École polythechnique,
a donné la formule qui peut servir à détermi-
ner la température d'un corps chaud plongé
dans un liquide d'une température moins éle-
vée, en. supposant que l'on connaisse la tem-
pérature du mélange, le rapport des masses,
et celui des capacités pour le calorique des deux
çorps.

Si l'on nomme,
x, l'excès de température d'un corps surl'autre ;
1\1 la masse du corps le plus chaud;
C ;la. capacité de chaleur du même corps ;
nt, la masse du corps le plus froid ;
e, sa capacité de chaleur;

, la différence entre la température -du
corps le plus froid, et celle du mélange, on a:

(MC-I-Inc\
-115 )

Or, dans le cas dont il s'agit, la température
du mélange a été déterminée, ainsi que les masses

(1) Appelant Q et q les quantités de chaleur que prend
chaque corps , en passant d'une température à une autre,
onaQ:q;;MC:rize., donc Q+q;Q::MC-Finc:+.,

, M C, d'où l'on tire Q q Q ; mals,Q+q
étant la civantite.' de calorique que le corps le plus chaud
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des corps mélangés. Et les expériences de Cravv-

fort présentent ce résultat, que les capacités du

fer et de l'eau pour le calorique, sont entre
elles dans le rapport de 127 à i000 , de sorte que

nos expériences conduisent directement à dé-
terminer x.

Nous observons, au reste, que dans le cours

de ces expériences , nous n'avons pas eu pour
objet d'atteindre à cette précision qui est né-
cessaire dans des recherches destinées à vérifier

ou à établir quelques points importons de théo-

rie. Nous avons constamment agi comme des
manufacturiers qui ne visent point à une exac-
titude plus rigoureuse que ne le comportent
leurs travaux.

Par nos expériences , nous avons voulu nous
mettre dans le cas de comparer, d'une manière
suffisamment approchée le rapport des tem-
pératures de quelques fourneaux a différentes
époques du travail. Nous pensons avoir atteint
ce but, puisqu'elles nous donnent la faculté de
reconnaître sur tout autre établissement , les
différences que présentent à cet égard les opé-
rations analogues.

On sent que la masse qui a été placée dans
le fourneau, devait être d'une matière facile-

contient au-dessus de la température du plus froid, et Q, celle

qui lui reste lorsqu'il a partagé son calorique avec ce der-

nier, et qu'il est arrivé à la température du mélange ; on
a (à cause que les degrés de température des corps employés

sont supposés proportionnels aux quantités de calorique
qu'ils reçoivent) la proportion Q B .: Q q*.x, ou

=
(mc+mcNxB C
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nient Conductrice du calorique. Les métaux
présentent éminemment cette condition, et ce-
lui que nous avons employé, le fer, quoique
assez facilement destructible par l'action de
l'air, a une haute température, et par les va-
peurs de soufre , de plomb, onde zinc , qui se dé-
gagent dans la plupart des opérations, a du moins
J'avantage d'être celui des métaux communs, qui
peut recevoir, sans se fondre, le plus haut de-
gré de chaleur, et d'ailleurs, il est le plus exempt
des alliages qu'offrent presque toujours les au-
tres métaux dans le commerce ; circonstances
qui facilitent les moyens de comparer entre elles
les expérience faites en différens lieux dans le
même but (1).

La forme de rondelle donnée à la masse,
fournit le moyen de la pouvoir suspendre facile-
ment dans le fourneau , et de la porter avec ai-
sance à la place qu'elle doit occuper (2).

Mais il était une circonstance plus essentielle
au succès des expériences. C'était que la quan-
tité d'eau employée, et la masse de la rondelle,
fussent dans un rapport tel, qu'en supposantcelle-ci à la plus haute des températures que
nous avions dessein d'apprécier, elle ne pût
porter l'eau au degré de l'ébullition.

(i) L'emploi du platine offrirait encore de plus grands
avantages. IL pourrait peut-être fOurnir le moyen d'appli-
quer la méthode pour estimer la température des hauts four-
neaux, et celle des fourneaux à manche. La seule difficulté
serait de le préserver de tout contact avec les métaux sou-mis au traitement.

(2) La rondelle employée avait environ 18 millimètres( 8 lignes ) d'épaisseur elle était percée d'un trou de 4
centimètres ( un pouce et demi ) de diamètre.
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Nous avons jugé , d'après quelques essais,

qu'il convenait à'employer six livres d'eau
( 2,9 kilogrammes ) pour chaque expérience,
le poids de la rondelle étant de deux livres
(0,98 kilogrammes) , d'où il suit que la for-
mule, \

B (-1'// c--F--mc) devient, par rapport aux
expériences dont il s'agit,

B i274- 6 i000 ; , d'où l'on tire
ï X 12.7

x B X 24,62.
D'autres essais nous ont également appris que

la rondelle avait acquis la température de la
partie du fourneau dans laquelle elle est placée
lorsqu'elle y a demeuré pendant 20 minutes.
C'est le teins que nous avons adopté pour la
durée de nos expériences.

Il est encore utile d'observer que le seul ther-
momètre que nous ayons pu nous procurer,
formé de mercure, et gradué avec soin, est
enfermé dans un tube de verre qui lui sert

d'enveloppe , et ralentit infiniment sa mar-
che (1).

(s) Nous avons remarqué que pour les expériences dans

lesquelles le mercure est monté de 9 à 3o0 ou environ, il

n'a parcouru cet espace qu'en ro à ii minutes, tems pen-
dant lequel la température de l'eau a dû baisser d'une cer-
taine quantité.

A.
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A. EXPÉRIENCES
AU FOURNEAU A RÉVERBÈRE (1).

*ces expériences ont été commencées deux
heures après que le Iburneau avait été mis
en féu , et dans le teins que la tempéra-
ture. se trouvait la plus Avorable pour le
grillage du minerai.

1. EXPÉRIENCE.
La rondelle a été placée sur le milieu du

pont de la chauffe. Elle y est restée 20 minu-
tes , puis elle a été plongée dans six livres d'eau
( 2,9 kil'. ) à 9 degres et demi de température (2).
Le mercure a monté à 45 degrés pendant l'expé-
rience.

Différence entre la température première de
l'eau, et celle acquise par l'immersion de la
rondelle, 35 degrés et demi.

2e. EXPÉRIENCE.
La rondelle a été placée sur une petite émi-

(i) Le fourneau dont il s'agit est employé au grillage et
à la fbnte de la mine ; la seconde opération suit immédiate-
ment la première 5 chacune d'elle dure huit heures.

La charge est de 2600 livres de minéral lavé.
L'intérieur du fourneau , sans y comprendre la grille ni

le pont, a 3,2 mètres de longueur, o8 dans sa plus
grande largeur.

Le fourneau a trois ouvertures sur la même face que la
porte de la chauffe , et une autre du côté où s'élève la che-
minée.

(2) L'eau était contenue dans un petit baquet imbibé à
l'avance, et rempli jusqu'à environ 5,4 centimètres des
bords.

Volume 12.



278 EXP,ÉRIENCESF.AI'PES..
nence de minéral. nouvellement remué,. vers la
partie du fourneau. où la cheminée prend nais-
sance,,- à.5 décimètres environ:_de:la porte pra,
tiquée de ce côté. Elle était préservée du con-
tact immédiat du minéral, au moyen d'une
petite plaque de fer.

L'eau employée était à 9 degrés de tempé-
rature. L'immersion de la rondelle l'a fait mon-
ter à 29°.

Différence entre la température première'de
l'eau et celle acquise degrés.

3e. EXPÉRIENCE.

La rondelle a été placée sur le grand diamè-
tre du fourneau, à 5 décimètres du pont de la
chauffe, dans les mêmes circonstances que pour
l'expérience précédente.

L'eau étant à 9 degrés avant l'immersion, a
acquis 38 degrés de température.

Différence entre la température première de
l'eau et celle acquise , = 29 degrés.

4e. EXPÉRIENCE (1)

La rondelle a été placée sur le petit diamètre
du fourneau, entre le bassin intérieur et P ar-
rière .

L'eau employée étant à 9 degrés, a indiqué
33 degrés un quart après l'immersion.

(s) On a eu soin de changer fréquemment de rondelles
pour éviter , autant qu'il était possible , les erreurs aux-
quelles aurait pu donner lieu la diminution de poids qu'elles
devaient nécessairement éprouver dans le cours des expé-
riences.
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Différence entre la température première et

celle acquise , = 24 degrés un quart.
On doit ob,erver que cette quantité est ,. à un

quart de degré près , la Moyenne des différen-
ces obtenues dans les mêmes circonstances pour
les expériences faites aux deux extrémités op-posées du fourneau.

B. EXPÉRIENCES
FAITES AU FOURNEAU A RÉVERBÈRE,

Dans le tenzs dela pleine fusion du minerai.
5e . EXPÉRIENCE.

La rondelle ayant été placée sur le pont,
l'eau dans laquelle nous l'avons plongée, a passé
de la température de 8 degrés à celle de 45

flegréDifférence entre les températures de l'eau
37 degrés.

6e. EXPÉRIENCE.
La rondelle ayant été placée sur le côté de la

cheminée, l'eau a passe de la temperature de
9 degrés à celle de 42 degrés.

Différence entre les températures de l'eau ,
=-- 33 degrés.

70 EXPE.RIENCE.
La rondelle ayant été placée sur le petit dia-.

mètre du fourneau, vers sa partie antérieure,
l'eau a passé de la temperature de 9 .degres et
demi à celle de 43 degrés trois quarts.

T a
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Différence entre les températures de l'eau,
34 degrés un quart (1).

C. EXPÉRIENCES
AU FOURNEAU D'AFFINAGE (2).

/ Dans les deux premières , nous avons eu
pour objet de déterminer les deux points ex-
trêmes de la chaleur du pont de la chauffe ,
lorsque la litharge se forme avec le plus de
facilité 3 depuis une heure et demie environ,
elle coulait pure sur le passage.

EXPÉRIENCE.

Au moment où la rondelle a été placée sur
le milieu du pont, la chauffe était dégarnie
de bois non-brûlé , et il n'y en a point été placé
pendant l'expérience. Cependant la litharge a
continué de couler avec facilité.

L'eau employée a passé de la température'
de 8 degrés et demi à celle de 21 degrés.

Différence entre les températures de l'eau,
12 degrés et demi.

9.. EXPÉRIENCE.
Après l'expérience précédente, la tempéra-

ture du fourneau baissa d'une légère quan-
tité.

Dans le cours de ces trois expériences , la ron-
delle a perdu 2. onces 2. gros de son poids.

La charge du fourneau est de 18 à ft0 milliers de
livres de plomb. Les plateaux d'argent obtenus sont du

poids de 40 à. 45 marcs,.
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La rondelle a été placée sur le pont, immé-

diatement avant l'instant où la chauffe a été
de nouveau garnie de bois. On a brûlé quatre
fagots pendant qu'elle y a demeuré. Le premier
placé, n'a pu s'enflammer de lui-même à la tem-
pérature basse qu'avait alors la chauffe.

L'eau employée a passé de la température de
8 degrés et demi à celle de 29 degrés.

Différence entre les températures de l'eau N.

20 degrés et demi.
Après cette expérience il s'est encore écoulé

quelque teins sans qu'il fût nécessaire de jeter
de nouveaux fagots dans la chauffe.

-

Concluons de ces faits, que la température
moyenne du dessus de la chauffe , lorsque la
litharge coule librement , communique 'à la
rondelle une chaleur capable de faire passer
l'eau employée de la température de 8 degrés
et demi à celle de 25 degrés.

100. EXPÉRIENCE.

Cette expérience a été' faite dans les MéMes
'circonstances que les précédentes, au moment
où le fourneau avait atteint la plus forte cha-
leur qui soit donnée dans l'opération de l'afh-
nage , c'est-à-dire, vers la lin du travail, un
peu avant l'instant où s'opère l'éclair.

L'eau a passé de la température de 8 degrés,
et demi à celle de 37 degrés.

Différence entre les températures de l'eau
avant et après l'immersion ,=_-_ 28 degrés et
demi.

T3

1:
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D. EXPÉRIENCE
AU PEUT, FOURNEAU DE REAFFINnGE (1).

11e EXPÉRIENCE.

La rondelle a été placée sur le pont de la
chauffe avant le moment de la coulée. Elle
en a été retirée, lorsque le fourneau' avait
acquis la plus hante température qu'il doive
recevoir dans l'opération'.

La rondelle , plongée dans l'eau , a fait
passer sa température de ii degrés à celle de
41 degrés.

Lifférence entre les températures de l'eau
- ,

avant et :après l'immersion , 3o degrés.

R,ECA'PI.TULATION.
Nous allons présenter en tableau les résul-

tats des diverses expériences que nous venons
de rapporter , et Ming 'y ajouterons les nom-
bres qui, expriment. L'excès de la température
de la rondelle sur Celle de l'eau employée,
ou la valpUr de x, tirer de x (24,62).

(1) La charge de la coupellé est cl'environ 120 marcs
d'argent.

TABLEAU DES EXPÉRIENCES.

Différence
entre lest em-

pératures de
l'eau,

ou valeur
de B.

Page 283.

.,Excès de la
température

de Itt ron-
delle sur

celle de l'eau
avant l'im-

mersion ,
valeur de X.

A. Expériences au
fourneau à ré-
verbère pendant
le grillage.

ro

c.

L.

Sur le pont de
la chauffé. .

Près de la nais-
sance de la che-
minée.

Près du pont de
la chauffe. . .

Sur le petit dia-

degrés.

9

9.

degrés.

29. . . .

38. . .

degrés.

r33 .

20....
29....

degré,

874,01

492,40

713,98

mètre 9.
,0

. . 2iLi 597,03
e. Sur le pont dela

B. Expériences au
fourneau à ré-
verbère pendant

c.
chauffe. . . .

Près de la nais-
. sance de la che-

37. . . . 910,94

la fusion du mi- minée. . . . . 42. 33. . . 812,46
nerai. . . . Sur le petit dia-

mètre. . . . . 9 43 347: 843,23
Pendant 8.. Sur le pont.. . . 8 . 21... 12 . 307,7,)

C. Expé-lictill lage
rkences au coulait.

{

fourneau
d'affina-Versle mo-
ge ment de

l'éclair.

9 -

10°. .

idem. . . .

Idem. . . .

.

8 . .

29...

37. . . .

20 . .

28 . .

504,71

701,67

D. Expériences au
fourneau de réal:
filage.

11°. . Idem. . . . 11... 30. . . . 738,6o

NATURE PLACE Température Température

D E S des
Que la rondelle a

occupé dans le

de l'eau

>avant

de l'eau

après

0 PRATIONS Expériences.
fourneau.

l'immersion. l'immersion.
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1re Sur le pont de
la chauffe. . .

8 .

8 .

Page 283.

degrés. degrés. degrés. degrés.

45. 874 01

45. 37...

37.... 28327..

910,94

701,67

738,60

A. Expériences au
fourneau à ré-
verbère pendant
le grillage.

B. Expériences au
fourneau à ré-
verbère pendant
la jUsion du rai-

e.

e.

Près de la nais-
sance de la che-
minée

Près du pont de
la chauffe. . .

Sur le petit dia-
mètre

Sur le pont cle' la
chauffe. . . .

Près de la nais-
, sauce de la che-

minée. . . . .

llerai. Sur le petit dia-
mètre. . .

Pendant
que laC. Expé-litharge

riences au coulait
fourneau
d'affina-Vers le mo-
cre ment de

8'.

9C

1
0.

. . Sur le pont.
Idem. .

Idem. .

D. Expériences au
fourneau de réaf-
fluage'.

11'. Idem. .

NATURE IN.' . P LA C E Température Température
Différence

entre lest em-

..Excès de la
t emde éar r«. eot nu

Que la rondelle a de l'eau de l'eau pératures de delle sur
D E S

OPÉRATIONS.

des

Expériences.
occupé dans le

fourneau:

avant après

l'immersion. l'immersion.

l'eau,
ou valeur

de B.

celle de l'eau
avant l'im-

mersion, ou
valeur de x.

21. .

42 33.. 812,46
43 °4. 843,23

. . 121. 307,75

29. . .
-1*. 504,71

29. 20. . 492340

9. . . 38. . 29. . 713,98

9. . 33L 24k. 597,03

.".9.
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.?? les Oxydes de mercure, et. sur les 'Sels
mercuriels -

LE Cit. Fourcroy a lu à la classe des sciences'
mathématiques et physiques de l'Institut natio-
nal, les deux premiers paragraphes d'Un grand
ouvraue- sur les oxydes de mercure et sur leS
sels merChriels.

Le mercure a été le sujet d'une suite im-
mense de recherches : presque tous les chi-
mistes s'en sont occupés successivement ; et
cependant l'histoire chimique de ce Métal n'é-
tait pas encore complète. L'étude de ses pro..7

priétes et de ses combinaisons manquait sur-
fout de cette précision qui a été apportée de-
puis quelques années dans Celle du fer,
cuivre et du plomb ; et le Cit. Fourcroy a
prouvé qu'avant la publication de son travail,
on était loin de distinguer aussi -rigoureuse-
ment que l'état de la science l'exigeait-, les
divers oxydes et les différentes modifications
salines du mercure.. C'est pour faire disparaître
ce défaut de précision et pour donner une
connaissance aussi exacte que Complète des .

Composés mercuriels, que le Cit. Fourcroy
s'est livré à des recherches particulières sur
'ces combinaisons.

Il n'a 'encore entretenu la classe quéeoxydes
et de composés fulminans de Mercure; et nean:-
moins il a déjà exposé non-seulement des de'-

(i) Cet article est extrait de la notice des travaux de
la classe des sciences mathématiques et physiques de l'Ins-
titut de France , pendant le troisième trimestre de Pan ic).T4
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tails intéressans , mais même des déceuvertes
précieuses pour les progrès de la science.

En parlant des oxydes mercuriels, l'auteur
confirme d'abord par beaucoup de faits ce qu'il
a dit ,dans te teins, et le premier, d'un oxyde
noir aé. merçure que Boerhave et tous les chi-
miSieS -avaient regardé comme un simple état
de division de ce métal. Il décrit les circons-
tances très-multipliées de sa formatien ; il en
donne l'analyse ; il le montre composé de 96
parties de mercure et de quatre d'oxygène ; il
énonce les caractères distinctifs de cet oxyde,
son insipidité , son insolubilité dans l'eau, sa.
dissolubilité tranquille et sans effervescence
dans les acides, les sels peu oxydés qu'il forme;
sa i'édUction complète par une chaleur forte,
sa réduction. partielle, et sa conversion en oxyde
rouge par une chaleur douce.

Il passe ensuite à l'examen des autres oxydes
mercuriels.. Il fait voir qu'il n'y a, ni oxyde
gris, ni oxyde blanc, ni oxyde jaune de mer-
cure ,;, que les composés auxquels on a donné
l'un de ces noms, sont de vrais sels peu so-
lubles; que l'oxyde rouge vient seul après le
noir et sans intermédiaire; que cet oxyde rouge,
de quelque procédé' qu'il provienne, est tou-
jours constant, toujours identique ; qu'il con-
tient huit centièmes d'oxygène ; que, trituré
avec le; mercure cordant, il partage son oxy-
gène avec ce métal ; qu'ils passent alors tous
les deux à l'état d'oxyde noir ; qu'en cédant
son oxygène au zinc et à l'étain, avec lesquels
on le fait chauffer dans des vaisseaux fermés,
il enflamme ces substances ; qu'il ne produit
pas le même effet avec le fer et l'arsenic ; qu'il
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a une saveur âpre et désagréable ; qu'il est dis-
soluble dans l'eau; qu'il peut parvenir à l'état
d'une plus grande oxydation par l'action de

muriatique oxygéné, mais que, dans. ce
dernier état, on ne peut pas l'obtenir isolé,
parce qu'il est alors mêlé avec un sel qu'aucun
moyen connu ne peut en séparer.

Les poudres ou préparations de mercure ful-
minantes sont l'objet de la. seconde partie du
travail du Cit. Fourcroy. Il annonce qu'il en
connaît trois espèces, dont deux ont été dé-
crites avant lui, et dont il a découvert la troi-
sième. Il fait observer, en considérant les deux
premières de ces trois préparations, que les
pré cipités de mercure, mêlés avec du soufre,
et indiqués par Ba-yen comme fulminans, sont
aussi faciles à connaître qu'à préparer. A l'é-
gard de la poudre fulminante découverte par
M. Howard, chimiste anglais, et dont le Cit.
Berthollet a occupé la classe, il a trouvé que,
suivant le temps de l'ébullition de l'alkool avec
le nitrate de mercure, on obtenait trois poudres
différentes.

La première, qui est la moins chauffée, n'est
qu'un .composé d'oxyde de mercure, d'acide
nitrique , et d'une matière végétale particu-
lière formée par l'alkool : elle détonne très-
fortement.

La seconde, que l'on obtient en continuant
l'ébullition pendant quelque temps , cristallise
en aiguilles, détonne assez fortement, brede
en bleu avec explosion, lorsqu'on la met sur
des charbons ardens , ne contient pas d'acide
nitrique, renferme de l'ammoniaque et plus de
matière végétale que la précédente, et paroît
être celle que le Cit. Berthollet a décrite.
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La troisième, que produit le mélange dé
M. Howard, lorsqu'on soutient l'ébullition de
la liqueur pendant une demi-heure ou plus,
est jaune, et mêlée de mercure : elle
ne fulmine ni par le choc, ni par la chaleur,
mais elle décrépite vivement sur les charbons
rouges elle ne contient ni acide nitrique,
ammoniaque, mais de l'Icide oxalique, et très-
peu de la matière végétale produite par l'alkool;
c'est presque de l'oxalate de mercure ; et c'est
par toutes ces distinctions que l'auteur a mon-

.
tré comment les expériences du Cit. Berthollet et
celles de M. Howard s'accordent les unes avec
les autres.

La préparation mercurielle fulminante que
le Cit. Fourcroy a découverte, et qui ,forme
troisième espèce des composés mercuriels et
fulminans , est un oxyde de -mercure ammo-
niacal produit par un digestion continuée pen-
dant huit ou dix jours d'ammoniaque concen-
tré sur de l'oxyde rouge. L'oxyde devient peu à
peu d'un beau blanc : il se couvre de cristaux
lamelleux , brillans et très-petits. Mis sur des
charbons bien allumés, il détonne presque
comme l'or fulminant, sur-tout lorsqu'il est
en pelotons ou petites masses. Il se décom-
pose spontanément, et cesse d'être fulminant
trois ou quatre jours après sa préparation. Une
chaleur douce en dégage ;l'a'minoniaque , et
l'oxyde rouge isolé. Les acides décomposent
Sur le champ cet oxyde fulminant, qu'il faut
ajouter à l'oxyde d'or et à l'oxyde d'argent.;
lesquels ont la même nature ammonicale.

Les savans attendent avec impatience la pu-
blication de la suite de cet important travail..

e
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S u R un nouvel Eudiomètre.

LE:Cit. Guyton, membre de l'Institut national,
a donné, dans les Annales de Chimie (t. XLH,
p. 301,.) l'extrait d'un Méinoire (i) sur un nouvel
eudiomètre proposé par M. Davy, et regardé
par ce savant conime plus commode et plus
avantageux que tous ceux dont on a fait usage
jusqu'à ce jour, sur-tout en ce que la quantité
de gaz oxygène est absorbée plus complètement
et en moins de tems que par le phosphore et la
dissolution de sulfure de potasse.

M. Davy -emploie pour cela une dissolution
saturée de inuriate vert ou de sulfate de fer,
dans laquelle il a fait passer du gaz nitreux.
A mesure que cette dissolution absorbe le gaz,
elle devient d'un ,vert-olive foncé ; et quand
elle en est complètement imprégnée, elle paraît
opaque et presque noire. M. Davy croit que
cette absorption est due à une simple attraction
élective, parce que. si on tient cette liqueur sous
un récipient purgé d'air, le gaz reprend la
forme élastique, et laisse la dissolution comme
elle était auparavant.

Cette nouvelle substance eudiométrique
n'exige d'autre appareil qu'un flacon pour con-

du
(3) Ce Mémoire est inséré dans le quinzième volume

.Re'pertoire des Arts et Manufactures , publié à
-Londres.
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tenir la liqueur et un petit tube, plus large à
l'extrémité ouverte, et dont la capacité soit
divisée en cent parties.

On remplit ce tube de l'air qu'on veut éprou-
ver, on le plonge dans la dissolution, et on
l'agite doucement, en le tenant perpendicu-
lairement pour hâter l'absortion : en quelques
minutes, la totalité de l'oxygène est condensée
en acide par le gaz nitreux.

La dissolution de muriate vert, ainsi impré.,
gnée , opère encore plus rapidement que celle
du sulfate. Si l'on ne pouvait se procurer ces
sels parfaitement purs, on pourrait employer
le sulfate de fer ordinaire. Une dissolution mo-
dérément imprégnée est capable de prendre
cinq à six à fois son volume d'oxygène; mais on
ne doit jamais la faire servir plus d'une fois.

Dans les expériences eudiométriques avec
le phosphore et le sulfure de potasse, la lenteur -
avec laquelle l'oxygène est absorbé, jette de
l'incertitude, par la difficulté de saisir l'instant
oit l'absorption est complète. Il en est autre-
ment avec la dissolution imprégnée de gaz ni-
treux; M. Davy avertit que l'observation doit
être faite aussitôt que la diminution est à son
maximum, parce que, peu de tems après, le
volume du résidu gazeux commence à augmen-
ter, et pourrait, au bout de quelques heures,
occuper. un espace plus grand de quelques
degrés de l'échelle ; ce qui vient de la réaction
de l'oxyde de fer vert sur l'acide nitrique, qui
le lait passer à l'état d'oxyde rouge, et produit
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ainsi du gaz nitreux. M. Davy est même porté
à croire qu'il y a en même tems une partie de
l'eau décomposée, ayant quelquefois observé
qu'il se formait de l'ammoniaque.

Il parait qu'en se tenant en garde contre
cette circonstance dont il suffit d'être préve-
nu, on peut obtenir des résultats assez constans:-
Dans un grand nombre d'essais faits compara-
tivement avec le phosphore, le sulfure alkalin
et la liqueur imprégnée, sur de l'air pris en
différens tems et en différens endroits, M. Davy
a observé que le sulfure donnait toujours une
diminution un peu plus considérable que lee
deux autres agens eudiométriques , avec les-
quels elle n'avait jamais excédé o,21, sans que
les variations des vents régnans , de la tempe-
rature et de l'humidité, aient produit des dif-
férences assez sensibles pour être notées exac-
tement.

Cette proportion d'oxygène est aussi celle
qui a été trouvée dans l'air apporté à M. Bed-
does de la côte de Guinée, et qui est parfaite-
ment d'accord avec celles indiquées par les
expériences de M. Cavendish à Lunches , du
Cit. Berthollet en .Eg-ypte et à Paris, et de
M. Marti en Espagne.

Nous devons donc être bien convaincus, dit
M. Davy en terminant ce Mémoire, que les
différens degrés de salubrité de l'air ne dépen-
dent pas des proportions de ses parties consti-
tuantes essentielles, et cela nous fait sentir la
nécessité d'examiner la nature des substances



290 .SUR UN NOUVEL EUDIOMETRE.

qui peuvent y être dissoutes ou suspendues,
pour découvrir les moyens de leur ôter leur
qualité malfaisante (1).

(s) Le Cit. Guyton a rapporté un grand nombre de faits
à l'appui de ces importantes vérités , dans ses Recherches
sur les causes de l'insalubrité de l'air, et sur les moyens
de la corriger.

Voyez le Traité de ce Savant, sur les moyens de désin-
fecter l'air, de prévenir la contagion , et d'en arrêter les
progrès.
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ESSAI POTAMOGRAPHIQUE (1)

SUR LA MEUSE,

Ou observations sur sa source, sa disparition
sous terre ' sa nouvelle sortie et son cours.

Par le Cit. IlkarcAnr un THURY , élève des mines.

LE département de la Haute Marne est la
contrée calcaire la plus élevée de France. La
montagne de Langres, de 456,37m au- dessus
du niveau de la mer, forme le point de partage
des eaux qui vont se jeter dans les deux mers :
la partie septentrionale versant ses eaux dans
la Meuse, la Marne l'Aube et la Seine, les
épanche dans l'Océan; et la partie méridionale
les versant dans la Saône l'Amance, le Saul-
non ,- la Vingeanne , et autres rivières qui se
jettent dans la Saône, les envoie par le Rhône
à la Méditerranée. Cette montagne forme une
chaîne assez continue, depuis la source de la
Seine jusqu'à celle de la Saône, dans un espace
de plus de 20 m-yriamkres, sur la direction cmu
sud-ouest au- nord-est. Elle est entièrement

(i) Essai potamographique , Essai descriptif d'un fleuve
ou d'une rivière de fleuve ou rivière , et de r.v.»
Description, racine 7g.îeo , peindre , écrire , etc. Ce M-
moire est extrait d'un ouvrage que j'ai entrepris sous le
nom de Potamographie Française, ou la France décrite
par ses fleuves et rivières.

Montagne
deLangres.

'el
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calcaire dans toute son étendue. Elle nous
présente -un sujet assez ample et assez intéres-
sant pour donner lieu à un Mémoire particulier
sur la Lythologie de ce pays, en traitant la Po-
tamographie de la Marne.

La Meuse, qui doit être le sujet de ce Mé-
moire, est une des rivières qui sortent de la
partie septentrionale de cette chaîne calcaire.
Elle a ses sources dans deux petites vallées ,
celles de Recourt et d'Avrécourt , à deux my-
riamètres nord-nord-est de Langres , et 1,5o
nord-ouest de Bourbontie-les-Bains.
- Cette rivière, dont les eaux, dans la plus

grande partie de leurs cours, coulent sur du
calcaire, traverse le nord- est de la partie de
la France, et une grande partie des Pays-Bas.

La source de Recourt est assez abondante :
celle d'Avrécourt l'est davantage ; elle suffit
même, un peu au-dessous de sa sortie de la
terre, pour faire tourner la roue d'un moulin.
Ces deux sources sortent l'une et l'autre d'une
masse d'argile entremêlée de couches calcaires.
La première a un bassin assez large, fait de
mains d'hommes, dans des siècles reculés, de
même qu'un château situé un peu au-dessus,
mais aujourd'hui si ruiné' qu'on a peine à en
;reconnaître les vestiges : le bassin n'est guère
mieux conservé.

Ces deux ruisseaux se réunissent près du
Fort - Fillières , traversent ensuite la grande
route de Langres à Bourbonne-les-Bams , el:

ne commencent à porter le nom de Meuse que
quand ils ont coulé autour des ruines du châ-
teau de Meuse. C'est une petite commune à 97 ni

'le la grande route. Ici la Meuse coule sur des
bancs
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bancs de pierre calcaire inclinés vers le nord,
et dont le grain semble indiquer un commen-
cement de cristallisation.

De Meuse, cette rivière coule dans une belle
vallée, en traversant deux chaussées anciennes
attribuées aux Romains,

Elle vient à Saint-Thiébaut (1), près Bour-
mont. Saint - Thiébaut fut autrefois fameux
dans les guerres; mais aujourd'hui ce n'est plus
qu'une faible commune. Bournion.t est une pe-
tite ville vis-à-vis Saint-Thiébaut , sur la rive

(1) La Meuse , près Saint -Thiébant , traverse deux
çllausséesanciennes , et attribuées aux. Romains. je ne sais
pourquoi on attribue ainsi aux Romains tous le travaux
anciens qui sont en France. Lors de l'entrée de ces vain-
queurs dans les Gaules , les habitans n'étaient plus bar-
bares. Ils pouvaient avoir quelques connaissances et quel-
qu'expérience dans les arts. Ces chemins , ces chaussées
ou forteresses si abondamment répandus dans les contrées
voisines des sources de la Meuse , ne devraient être ré-
putés ouvrages des Romains que lorsqu'il y a des preuves
convaincantes , des inscriptions , ou quelques citations
authentiques dans -l'histoire. Beaucoup de ces forteresses
ne datent que depuis la décadence de l'Empire ou des pre-
miers siècles de la Monarchie. Nombre de petits Poten-
tats habitaient des châteaux élevés , d'où ils allaient faire
des incursions et lever des contributions sur ceux qui ne
pouvaient résister à la force de leurs armes. Les camps
attribués aux Romains sont très-communs en ce pays ,
on en voit sur toutes les hauteurs un peu élevées ou do-
minantes une grande étendue de pays. Aux environs de
Langres , ils sont très-multipliés. Il est encore aisé d'en
reconnaître la forme , quoique le soc ait passé dessus.
Les champs de bataille ne sont pas moins communs. Le
laboureur trouve fréquemment des ferrures , des piques
des fragmens d'armes, et quelquefois,en remuant les terres,
il découvre des ossemens abondai/5.

rolume 12,

Bourmont;
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droite de la Meuse. Elle est sur un terrain fort
resserré et de difficile accès. Il n'y a de puits
que dans la partie basse de la ville : la partie
haute a des citernes. La montagne est compo-
sée de couches calcaires qui alternent, quant
à_ leur épaisseur et leur plus ou moins de ten-
dance , a la cristallisation. Dans les couches
les plus épaisses, on voit quelques cavités ta-
pissées de cristaux de chaux carbonatée métas-
tatique. Rarement ces cristaux excèdent un
centimetre. Ils sont légèrement colorés d'une
teinte jaunâtre. Les couches les moins épaisses
laissent voir des aiguilles enlacées avec le reste
de la. masse, et prennent souvent une contex-
ture grenue, demi-transparente et cristalline.
Ces. couches sont entremêlées d'un banc de
terre argileuse rougeâtre , chargée plus ou
moins d'oxyde de fer, et contenant même quel-
quefois de la mine de fer, dite linzonezise.

A un myriamètre est de Bourmont, on aper-
çoit, après avoir traversé le Mouzon au pont
St.-Paire, un.e montagne couverte de buissons.
Cette montagne qui n'est aujourdhui fréquen-
tée que par les dievriers , était autrefois habitée
et même assez peuplée : on y voyoit une petite

Ruines de ville appelée Lamothe , sur un pic élevé, hé-
Lamothe. risse de rochers escarpés. C'était une place

importante , par sa .situation et par ses forti-
fications, qui la faisaient regarder comme une
place de difficile accès. Elle a soutenu plusieurs
sièges mémorables. C'est à celui qu'elle soutint
en 1634, que la France employa des bombes
pour la première fois.

Reprise peu de tems après par le duc de Lor-
raine, elle tomba de nouveau entre les mains
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des Français, commandés par le prince de Con-
dé, en 1645. Elle fut alors rasée, et les habi-
tans transférés à Bourmont, parce que le duc
de Lorraine se servait de cette place pour rava-
ger une partie de la Champagne. Aujourd'hui
ou voit encore des rues, des vestiges de maisons.
Les épines et les ronces y croissent de toutes
parts, et Cette montagne n'est plus fréquentée
que par les chevriers et les voyageurs curieux,
qui, s'écartant de la route, viennent gémir et
verser des larmes sur les malheurs de la guerre.
Sa situation était à droite de la petite rivière
du Monzon. à cinq kilomètres ou à une lieue
environ de la Meuse et de Bourmont.

De Saint -Thiébaut, en suivant toujours la
prairie, on arrive à Bazoilles. C'est la première
usine considérable que nous trouvons depuis
la source de la Meuse. Cette usine consiste dans
un haut fourneau, et deux feux de forge. La
mine de fer n'en est éloignée que de cinq kilo-
mètres.- C'est une mine globuleuse disséminée
dans une terre argileuse rougeâtre. Elle rap-
porte cinq à six kilogrammes par myriagram-
mes. Les feux sont alimentés par le produit de
diverses forêts, veisines. Il y a cinq lavoirs pour
la mine. Les trois roues du haut fourneau et
des deux feux tournent neuf mois de l'année;
les trois autres mois, ceux de la sécheresse,
il n'y a qu'un feu de forge en activité : rare-
ment le haut fourneau est allumé à cette épo-
que. La cuve et les étalages de ce fourneau,
comme dans tous ceux de ce pays, est de brique. Haut four-,

neau.Ils ont la forme de deux pyramides tétraèdres
jointes par leur base. Les étalages ont leurs
angles intérieurs remplis : ils représentent alors

V 2

Bazoilles.

L'Usine.
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à-peu-près une pyramide à huit faces, d'A
suit que le gueulard est de même octogone.
Le creuset est construit en grandes briques dé
on', 4i de long, sur on', 32 de large, et de otm, oa
d'épaisseur. La terre qui sert à faire ces briques
vient de deux myriamètres. Les gueuses pèsent
environ de 75 à ioo myriagrammes. On coule
dans cette fonderie des plaques de cheminée
et des chenets, dont on a un très-grand débit.,
Cette usine est la seule de cette contrée ; les
plus voisines sont à six, à sept myriamètres sur
la Marne.

Nature du La nature du terrain commence sensiblement
terrain de
Bazoilles.

à changer à Bazoilles. Depuis Haréville , com-
mune et poste sur la Meuse, entre St.-Thiébaut
et Bazoilles , les pierres sont totalement diffé-
rentes de celles observées ci-dessus. Ce ne sont
plus ces bancs alternans par leur plus ou moins
d'épaisseur, et portant l'empreinte d'un com-
mencement de cristallisation, comme les cou-
ches calcaires de Bourmont et de Mense, ou
de Langres ; ce n'est plus qu'une couche de
sept, huit et neuf mètres, de pierrailles - argilo-
calcaires déposées sans ordre les unes auprès
des autres, et jointes entre elles par une terre
argileuse ronge, onctueuse, qui se délaie faci-
lement. Quelques-unes de ces pierres sont ar-
rondies; les plus grosses n'excèdent pas un vo-
lume d'un décimètre cube. C'est un calcaire
argileux n'ayant aucune apparence de cristal-
lisation, et renfermant à peine des débris de
coquilles. C'est sur ce dépôt que la Meuse s'est
creusé un lit depuis Haréville jusques près de
'Neufchâteau. Les eaux de la Meuse, souvent
troublées en hiver, et retenues par les digues
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des usines de Bazoilles , peuvent avoir déposé
une suffisante couche de limon pour empêcher.
de se délayer, la terre rouge qui se trouve entre
chacune de ces pierres. Lors de l'établissement
de l'usine de Bazoilles, il fallut se procurer une
cl,fite d'eau, et même plusieurs autres, pour
les différentes roues : par de fortes digues, on
fit donc des retenues d'eau. Lorsque l'usine a
commencé à être en activité, les eaux de chaque
roue , en se précipitant sur le dépôt de pier-
railles, en ont successivement détrempé la terre
qui les .unissait ensemble , et qui remplissait
les interstices elles l'ont délayée et emportée
de la même manière que les eaux emportent
les terres, lorsqu'on lave le minerai : à mesure
que le vide a augmenté, les eaux, tombant de
plushaut et acquérant plus de fbrce, ont con-
tinué ce travail avec plus de facilité, et se sont
formé un filtre au-dessous de leur chiite , par le-
quel elles s'écoulent aujourd'hui, laissant leur
premier lit à sec, et même tellement à sec, que,
durant l'été, il est cultivé, et que quelquefois
les habitans y ont des légumes d'hiver. Ce n'est
que quand la saison est très-pluvieuse, que les.
eauxs'épanchent dans leur ancien lit; leur vî-,
tesse n'est jamais proportionnée à celle qu'elles
ont entre Bourmont et Bazoilles. Telles sont,
ce me semble , les causes. de la disparution,
subite de la Mense; car si la perte de cette
rivière n'est pas dile à ses chûtes au bas des,
diverses écluses, pourquoi ne s'est-elle pas.
perdueà FIaréville , lorsqu'elle arrive sur ce
terrairi de pierraille, où elle aurait trouvé un.
filtre pareil à celui qu'elle s'est formée à Ba-
willes? Cette perte ne paraît pas très-ancienne,

3.

Aperçu des
causes de la
disparution
de la Meg-,
se.



Nouvelle
sortie de la
Meuse à
Uoneourt.

293 ESSAI POTAMOGRAPHIQTJE
puisque Son lit est encore creusé, et que les
travaux de culture ou le labour n'ont pu le dé-
figurer d'une manière sensible.

Après avoir suivi cet ancien lit marécageux
en. plusieurs endroits, durant 1,5 myriamètre
on arrive à un village appelé Noncourt, à deux
kilomètres de Neuf-Château. On est surpris de
trouver ici une source qui s'est elle-même formé
un vaste bassin ou étang capable de faire tour-.
ner plusieurs roues de moulin. Cette abondante
quantité d'eau qu'ou voit sortir de terre, l'an-
cien lit de la Meuse à sec au - dessus de cette
source, sa perte ou disparition sous terre à
Bazoilles , le nom même de Meuse donné par
les habitans du pays à cette rivière, tout porte
à croire que ce sont les eaux de la Meuse qui
se sont ouvert un passage sous terre, et qui
reparaissent en cet endroit. La Meuse, à cette
nouvelle sortie de terre, n'est pas aussi forte
que quand elle se perd à Bazoilles ; mais la
quantité d'eau- qu'elle fournit ici, est toujours
en raison .chu plus ou du moins d'eau qui se
trouve dans la Meuse supérieure : d'ailleurs
en hiver, lorsque la Mense, au-dessus de sa
perte, est troublée par la terre qu'elle a délayée
et qu'elle charie , les eaux de Noncourt sont
troublées aussi, et en même teins d'autant plus
rapides qu'elles l'étaient à Bazoilles.

Il serait difficile aujourd'hui de rendre
compte de la manière dont elle sortait de terre
autrefois ; car on lui a formé ( en l'an 4, ou
1796) une sortie en maçonnerie. C'est une
digue de 7,84 mètres de long avec deux côtés.
ou retours à angle droit sur le premier côté,
qui porte huit ouvertures de o,32m. de largeur
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sur o,64 de hauteur; les deux côtés ne portent
que deux orifices chacun. Nous ne pûmes ju-
ger de l'effet de cette nouvelle sortie, parce
qu'elle n'étoit pas encore terminée, et nous
ne pûmes examiner le terrain , d'après les.
coupesqu'on avait faites, parce que déjà les
travaux les recouvroient ; mais , autant qu'il
fut possible d'en juger, nous crûmes voir des.
indices d'une nature de terrain peu différente
de celle de Bazoilles. Cette nouvelle sortie, plus
gréable que l'ancienne, et susceptible d'être
dirigée d'une manière plus utile, laissera tou-
jours des regrets à l'observateur curieux d'étu-
dier et d'approfondir les mystères de la Nature
sur la Nature même.

La Meuse nouvellement sortie de terre semble
n'avoir point de cours réglé, elle couvre une
grande surface de terrain sur lequel ses eaux
paraissent à peine s'écouler. On la traverse
près de Neuf-Château sur un pont très-ancien
et très - étroit. Après avoir reçu les eaux du
Monzon, qui baignent les murs de Neuf-Châ-
teau, elle met en jeu les roues de plusieurs
moulins, et même d'un ourdou de martinet à
Rousseux. Près de la chûte de cet ourdou,
est facile de reconnaître la même nature de
terrain qu'à Bazoilles. Les eaux diminuent sen-
siblement au-dessus de la vanne, filtrent à tra-
vers les terres, et vont reparaître à quelque
distance, près du grand bras de la Meuse.

Neuf-Château est une petite ville à mi-côte
sur la rivière du Monzon, qui se jette dans la
Meuse à une très-petite distance au-dessous..
de sa nouvelle sortie de terre. La population
de cette ville est de 2,830 individus;, elle. est

4

Perte d'un
bras de la
Meuse et sa.
sortie.
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assez commerçante, sur-tout pour les drap-
ries : ses vins sont de banne qualité. Cette ville
est fort ancienne, et connue dans l'Itinéraire
d'Antonin sous le nom de Neomagus, changé -
depuis en celui de Neocastrum, et enfin en
celui de Neuf-Château..

coins de En suivant la Meuse dans une large prairie bien
Meuse à cultivée, on aperçoit Bourlemont, Domremy ou

lems. Damremy, et Vaucouleurs. Ici, on quitte ces ter-
rains de pierrailles, on trouve des bancs. calcai-
res très-épais; les coquilles n'y sont jamais bien
conservées : la masse paraît composée d'une
matière qui, en prenant un commencement de
cristallisation, a agglutiné_ les débris de co-
quilles. C'est dans ces différens endroits qu'on.
remarque les bernes de Robert. Ce sont des
grandes masses informes de pierre calcaire,
cristalline et coquillière, du volume de plu-
sieurs mètres cubes. On serait tenté , en les
voyant sur les places qu'elles occupent, d'attri-
buer leur déplacement à quelque grande révo-
lution qu'aurait pu éprouver ce pays, si on ne
savait (lue, pour éviter toute espèce de diffé-
rent , l'empereur Henri II, et Robert, roi de
France, vers la fin ,du dixième siècle, les firent
placer sur les limites de leurs Etats.

Domremy ou Damremy, n'est qu'une petite
Damremy. commune qui -a été illustrée par la naissance

d'une fille connue dans notre histoire sous le
nom de Jeanne d'Arc. Naguères, on voyait la
maison de cette héroïne, et sur sa porte sa
figure et ses armes. La Meuse coule encore
sur le même calcaire à Domremy ; mais on re-
marque déjà quelque changement dans l'épais-.

la contexture, le grain et la, nature des
couches.,

sun LA MEUSE, etc. So

Ici est naturellement terminée la tâche que
nous nous étions proposée, celle de faire con-
naître la perte et la nouvelle source de la Meu-
se; mais, pour achever l'histoire d'une rivière
qui nous a présenté un objet d'étude rare et
intéressant, quoique d'une manière rapide,
nous suivrons ,son cours jusqu'à la mer, don-
nant toutefois quelques remarques sur la na-
ture du pays, et une idée des villes par où elle
passe.

On traverse la Meuse à Pagny sur un beau
pont. La vallée est très-large ; et, pour éviter
les dégradations qu'auraient pu occasionner
une rivière suiète à de fi-équens débordemens,
on a construit dans cette belle vallée, avant
d'arriver au pont, une levée de près d'un my-
riamètre de longueur. Pagny est une bourgade
assez peuplée; la culture y est suivie avec soin,
et fait honneur à l'industrie des habitans , qui
cultivent particulièrement-les bleds, les seigles,
les pommes de terres et les pavots, dont les
graines sont précieusement cueillies, pour en
retirer l'huile connue dans le commerce sous
le nom d'huile d'oeillet.

Après avoir baigné les murs du château de
Void , sur des couches calcaires (1), souvent
recouvertes par des sables argileux, la Meuse
arrive à Commercy.

Commercy, est remarquable par un très-beau
château que fit bâtir Stanislas, roi de Pologne.
On y voit des eaux magnifiques fournies par la

(I) Monnet , Description minéralogique , quatrième-
voyage, page 186.

Pagny;

Nature club
pays qu'elle
arrose à
Commercy.
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Meuse. Cette demeure du dernier duc de Lor-
raine fut élevée avec beaucoup de goût et d.e
magnificence. La vue s'étend très-loin, et pré-
sente des jardins, des côteaux chargés de vignes,
des villages, des hameaux très-peuplés, een-
flu, pour terminer ce superbe coup-d'il , la
Meuse , serpente dans cette belle prairie en
plusieurs plis et replis tortueux. Commercy est
l'une des plus jolies villes qui soient arrosées
par la Meuse. Quoique petite, elle compte en-
core plus de 3,68o ames. Le commerce de cette
-ville consiste dans sa. papeterie, ses forges
mais plus particulièrement dans ses manufac-
tures de boucles de ceinture, et de fil-de-fer,,
fabriqués dans les forges de Sampigny et Bon-
court , près de cette ville. La mine de fer est
de l'espèce dite mine limoneuse.

Le terrain est composé de bancs calcaires
plus ou moins épais, ayant un commencement
de contexture spathique : quelques-uns de ces.
bancs contiennent beaucoup de corps marins.
La pierre calcaire de ce pays est en général
formée de plus ou moins de débris de coquilles,,
indépendamment des coquilles entières qu'elle
contient (1).

Sint-Mihiel, sur le ruisseau de Marsoupe
qui se jette dans la Mense, à sa rive gauche
et sous les murs de la ville ; elle est dans un
vallon environne de montagnes. Cette ville a
quelques manufactures : son commerce consiste
en dentelles communes et en linge de table

) Description minéralogique , par Monnet, qua,*
trièrne vo y age page
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Sa population est environ de 4,5oo individus.
On y remarque entre autres monumens l'Hos-
pice de l'Humanité. On voit à Saint-Mihiel des
carrières d'une pierre calcaire blanche d'un
grain très-fin : on n'y trouve aucune appa-
rence spathique, et peu de débris de coquilles,
ou elles sont réduites en fragmens très - petits.
Cette pierre est dure et compacte ; elle est
même susceptible d'être travaillée au ciseau.
Elle a été employée avec succès par les frères
Ligier - Rictierssculpteurs de cette ville, et
élèves de Michel-Ange.
- A près de 200 mètres de la porte par laquelle

on va de cette ville à Verdun, on voit cinq gros
rochers escarpés, rangés en ligne droite et à
distance presqu'égale. Ce sont des masses cal-
caires qui paraissent avoir fourni les pierres
nécessaires à la construction de la ville. Les
couches sont très-épaisses et séparées par quel-
ques bancs d'argile. Ces cinq collines sont ap-
pelées Flaises; elles ont une pente douce du
côté du levant, et il en sort plusieurs ruisseaux
assez considérables, qui vont se jeter dans la
Moselle, entre Pont-à-Mousson et Thionville,
dans une étendue de pays de sept myriamètres.

Les bancs calcaires plus élevés des carrières
voisines offrent beaucoup de coquilles; ils sont
peu épais. Ceux inférieurs ont une plus grande
épaisseur, et peu de coquilles : leur contexture
est grenue et spathique. La couleur est jau-
nâtre. Elles sont susceptibles de poli (1).

Verdun, cette ville grande, riche et an- Verdun.
cienne, dont il est fait mention dans l'Itinéraire

) Monnet, Descrzption minéralogique, page 190.

Plaise,
ce que c'est.
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d'Antonin , compte plus de / o,000 habitons
elle était un des trois évêchés de la ci-devant
Lorraine. Elle est située sur la Mense, qui la
coupe en deux parties : ses fortifications sont
du maréchal de Vauban. En 1727, le moulin
à poudre contruit en cette ville sauta, par la
faute d'un ouvrier qui faisait sécher la poudre
dans un poêle ; les effets en furent affreux
la terre s'enfonça en cet endroit de 4,35 mètres ;
l'atmosphère parut tout en feu et la terre
trembla à plus d'un myriamètre. Il y eut dix
millions de poudre de consumé, et il échappa
fort heureusement 'à l'incendie un magasin
voisin contenant quelques centaines de tonnes
de poudre fine. Le grand magasin contenait
cent vingt milliers de poudre ; mais il était sé-
paré du moulin de plus de 1.75 mètres; les portes
en furent seulement forcées., et le toit brisé
par la secousse du tremblement de terre. On
a construit plusieurs tanneries sur la Meuse
c'est un des principaux objets de commerce,
comme les sucreries, les liqueurs et la pape7
terie.

Cette ville est pavée avec du silex roulé et
avec de la pierre coquillière très-dure, recueillis
l'un et l'autre sur les hauteurs voisines. Cette
pierre calcaire est en grandes couches hori-
zontales ; elles sont très-nombreuses, elles ne
sont pas parfaitement régulières entre elles ;
et, quoique très-souvent séparées par des fen-
tes en différens sens , elles ne laissent pas de
fournir de bonnes pierres à bâtir. Ces bancs
ont depuis om, 15 jusqu'à i mètre. La pierre
en est très-coquillière.: on y trouve fréquem-
ment des coquilles entières tels que des
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des Cames , des. Buccins. Cette pierre, qui est
fort blanche et très - pure , fait d'excellente
chaux. On trouve dans les vignes au-dessus de
Verdun, du côté de Clermont, un marbre lu-
machelle (1), en. couches, minces, plates, et
susceptibles d'un certain poli. Cette pierre cal-
caire, connue dans ce pays sous le nom de
marbre des A rennes, est d'un gris de fer ta-
cheté de gris-blanc. On y distingue très-bien.
les coquilles qui la composent. On en taille des
pièces, des tables, des plaques, et autres objets
qui reçoivent un assez beau poli. Cette pierre se
trouve le plus communément en bancs minces
de i à 2 métres de longueur, dans une terre
rougeâtre, argileuse et sablonneuse, dont toutes
les hauteurs voisines sont couvertes à près d'un
mètre en terre. On voit encore aux environs
de Verdun. quelques carrières en exploitation.
Dans l'une d'elles entre autres, à. la côte de
Saint- Martin, il est une particularité remar-
quable; c'est une couche de silex de sept ou
huit centimètres d'épaisseur, qui traverse cette
carrière obliquement, et produit l'effet d'une
paille. On trouve encore à Verdun. du sable et
de la terre à four qui serait susceptible d'être
employée à la confection de la poterie et de la
fïience,.après quelques légères opérations pré-
liminaires.

joindre la

On a proposé, pour le transport des objets ',rôlet. de
de consommation des matières employées dans .".1 pour
ce pays, de faire un canal qui joindrait la Mo- =luta
selle à la Meuse, par le moyen du ruisseau de
Lingressin, qui tombe à Toul dans la Moselle,

(i) Monnet; , Description nzinéralogique , page 190.
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et d'un autre qui se perd à Pagny dans la Meuse.
Les sources de ces deux ruisseaux n'étant qu'à
trois kilomètres l'une de l'autre, et le terrain
étant d'ailleurs favorable, il serait aisé de les
unir et d'en faire un canal. Le maréchal de
Vauban, qui en avait eu le projet, le croyoit
également utile et facile à exécuter.

Après avoir passé. sous les murs fortifiés de
Stenay, la Meuse coule 'dans une vaste prairie
jusqu'à Sedan. La pierre des environs de Stenay
est ferrugineuse, jaune et ocracée. Elle alterne
avec des couches calcaires bleuâtres, ou d'un
gris - bleu , à grain fin et susceptible de poli.
On voit des mines de fer exploitées près de
cette ville, à Sig,ny, Ecurey et. Montigny. Le
lit de la Meuse à Stenay est sur des masses cal-
caires très-épaisses, et souvent sur des couches
d'argile ferrugineuse.

Sedan, sur la rive droite de la Mense, est
une ville très-forte, quoique irriégulière, à cause
des rochers qui en rendent le terrain inégal,
et qui la divisent en deux parties. Elle a de
nombreuses manufactures. Son commerce .con-
siste en draperies, boutons et -acieries , plati-
neries , .boucles et faïenceries. Sa fabrique la
plus importante était celle de drap fin, qui était
envoyé et recherché dans toute l'Europe. Ses
draps noirs étaient l'objet le plus renommé de
ces fabriques, et .n'en sortoient que quand la
couleur et la qualité étaient scrupuleusement
observées. Outre ces divers objets, Sedan avait
encore des manufactures de bonneterie, jarre-
tière, poëlerie, batterie de cuisine, fer-blanc,
clin , ftisils de chasse, et sur-tout des
forceps à tondre les draps, qui sont encore les
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plus renommées et les . plus recherchées dans
toutes les fabriques françaises, à cause de la
bonté de leur trempe et 'de la façon dont elles
sont montées.

Les rochers de cette ville et ceux de tous les
environs sont des masses calcaires colorées par
l'oxyde de fer, des couches coquillières alter-
nant entre elles par la 'plus ou moins grande
quantité de coquilles qu'elles renferment, ou
par leurs couleurs grises, jaunes et rougeâtres :
on y voit même un banc calcaire bleu très-dur,
qu'on emploie pour le pavé de cette ville. Le
sommet des hauteurs voisines est couvert de
cailloux roulés , mêlés dans du sable, souvent
des fragmens de quartz et de roches schisteuses.
La partie sur laquelle le Château est bâti, est
composée de couches peu épaisses, superposées
et alternant entre elles au nombre de 25 ou 3o;
les unes sont coquillières et les autres Spathiques:
quelques-uns de ces bancs sont sableux,.

Sedan est assez bien fortifié ; la ville basse
est en partie sur le roc. Sa population est éva-
luée à 12,000 habitans. Elle a un beau pont sur
la Meuse. La pierre qui servit à le construire,
fut prise dans la ville même et à ses portes.

Ici, nous remarquerons combien la Meuse est Projet d
rapprochée de l'Aisne. Le voisinage des deux ri-

1, ienat. àl

canal pour
e

vières avait frappé M. de Louvois, qui conçut le 1;e a
projet de les réunir par un canal : a cet effet, il l'Aisne.
fit lever et dresser les plans nécessaires, pen-
sant qu'outre l'avantage que la province pou-
vait en retirer pour son commerce, ce canal
était encore plus favorable aux transports des
munitions de guerre dans les places de la
Meuse. Mais ce projet 's'est évanouit à la mort



3o8 ESSAI POTAMOGRAPHIQUE
du ministre qui l'avait conçu. Ce canal devait
prendre la Meuse au-dessus de Stenay, traver-
ser la rivière de Bar, par le Chêne, et se jeter
dans l'Aisne au-dessus de Vouziers.

Après avoir quitté Sédan, la Meuse a son lit
dans une belle vallée, dont les deux rives douces
et fertiles sont bien cultivées, et s'étendent
ainsi jusques près de Mézières. Cette ville, si-
tuée dans la partie la plus étroite d'une pres-
qu'île formée par la Mense, et chef-lieu du
département des Ardennes, est petite , mais
bien fortifiée. Sa population est de plus de
3,600 habitans. Son principal commerce con-
siste dans ses tanneries et corroyeries. Elle est
encore située dans le calcaire, en bancs peu
épais blancs, remplis de coquilles, parmi les-
quelles on distingue beaucoup de Nautiles mê-
lées aux Astroïtes et Madrépores fossiles. La
surface du terrain (1) est couverte de fragmens
.de quartz blanc et d'ardoises, avec quelques
coquilles pétrifiées et des morceaux de pierre
calcaire.

On remarque le même terrain un peu an-
dessus de Charleville, placée sur la rive gauche
de la Meuse, dans une grande demi-lune for-
mée par cette rivière. Cette ville peu ancienne
(elle est de 1609) n'est. séparée de Mézières
que par un pont sur la Meuse et par une chaus-
sée bordée d'arbres : les rues en sont tirées au
cordeau ; les maisons sont bien bâties et cou-
vertes d'ardoises. Cette ville compte 7,200 ha-
bitans ; son commerce est très- considérable

Mézières.

(1) Monnet , voyage déjà cité , et Cavillier , ingénieur
des mines.

les
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lés manufactures y sont nombreuses ; ce sont
particulièrement des manufactures d'armes
de bombes et boulets, de clouterie, de verre-
rie, de draps, de toiles de chanvre et de coton,
de bas de laine. Il y a aussi des tanneries, des
faïenceries , des amidonneries, des brasseries
des fouleries, etc,

Ici la Meuse quitte le terrain tertiaire et sa
belle vallée si évasée, pour couler dans une
gorge profonde jusqu'à Givet, entre deux côtes
fort liantes de rochers schisteux et d'ardoises
ces dernières varient parleur couleur. Elles sont
rouges, vertes ou bleues, entre-mêlées de grès '-
quartzeux très-durs. Monnet pense que si on
recherchait les bancs inférieurs, on trouverait
de très-bonne ardoise. Les deux côtés de la
vallée de la Meuse sont souvent à pic, et pré,
sentent un aspect nu , dépouillé de. terre vé-
gétale, et un site des plus sauvages. Près de
Revin et Fumay, ils ont plus de cent quarante
mètres de hauteur perpen.diculaire. Monnet,
Baillet, et tous ceux qui ont suivi la Meuse ou
d'autres rivières dont le long cours est alterna-
tivement sur des terrains tertiaires et des terrains
secondaires , Ont été à portée d'observer un
fait vraiment remarquable , et qui consiste en
ce que le lit d.e la Meuse , ou celui de toute
autre rivière, tant qu'elle coule dans les ardoi-
ses et les schistes, ou en général dans les ter-
rains secondaires, est borilé de Côtes escarpées
fort liantes et fort resserrées, tandis que, dans
les pays calcaires, les bassins et les vallées de
ces mêmes rivières sont au contraire très-éva-
sés , et ne présentent sur l'une et l'autre rive
que des pentes douces ou peu escarpées.

. .

rolume 12.
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De Revin à Fumay, , on trouve encore du

quartz et des schistes alternant entre eux et
en quelques endroits, on remarque des coupes
de terrain dans lesquelles ces bancs sont de-
venus perpendiculaires. Fumay est une petite
ville dans la forêt des Ardennes, connue par les
ardoisières qui se trouvent dans les environs.

Les ardoises sont exploitées dans ces derniers
endroits avec un grand succès ; les habitans
uniquement appliqués à ce travail, ont acquis
beaucoup d'expérience. L'exploitation de ces
.ardoisières a été décrite d'une manière si in-
téressante par l'inspecteur Monnet, que nous
croyons devoir renvoyer à l'instruction qu'il en
a donnée dans sa Description minéralogique
de la France, page io3 et suivantes. Parmi les
différentes ardoises exploitées à Fumay, on en.
trouve qui peuvent être préférées à celles d'An-
gers : quelquefois elles sont très-micacées, sou-
vent grises ou vertes, et rarement bleues, niais
en général plus sonores, plus cassantes et moins
pyrite-uses que celles d'Angers.

Givet. De Furnay à Givet, la Meuse est toujours
sur des schistes à ardoises entremêlés de quartz
plus ou moins blanc, quelquefois très-abon-
dant : les couches des terrains voisins sont plus
ou moins inclinées à l'horizon, et quelquefois
elles lui sont perpendiculaires.

Givet est une place des pl-u.s fortes de nos
anciennes frontières ; elle est divisée en deux
parties par la Meuse. Sa population est environ
de 4,000 individus. Cette ville, oui tout a été
converti et mis en usage pour la guerre, ne
représente rien de remarquable. On trouve,
avant d'y arriver, des schistes qui n'ont point

Revin et
Fumay.
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de, disposition fissile, et n'affectent aucune
règle déterminée dans leur cassure ; plus loin;
on voit d'autres schistes tendres qui ,:'ayant
pris des retraits, ont reçu dans leurs fissures
une eau surchargée d'un suc lapidifique quart-
zeux qui s'y est consolidé. Le schiste s'est dé-
truit, et ces infiltrations quartzeuses étant res-
tées, elles' offrent des assemblages de prismes
creux ou de cellules semblables aux Ludas Hel-,
montii. La présence de tous ces schistes , sou-
vent micacés; avoit fait penser qu'ils receloient
de la houille ;- mais: toutes les recherches n'ont
encore été suivies d'a-tic-uni succès.

A deus.' kilomètres de Givet les. ardoises et
les schistes disparaissent entièrement. La Mense
commence alors à couler sur lès marbres. Ce
changement est sur-tout très- sensible au pied
d'une petite colline d'ardoises - et de schistes
rougeâtres, dont les couches Sontobliques; et
on commencent réellement les marbres sir les-
quels sont adosséls les schistes.

Le lit de la Meuse à Dinant estnereusé dans
des marbres noirs et blancs', qui sonamez
connus :pour la densité de l'eux ..couleur-et
beauté de leur poli. Près de cette ville:,-onvoit
des mines de fer en exploitation les usines de
ses environs en font le principatcommerce.:
population est: de 2,900 individus environ. En
suivant la Meuse, on Voit de droite et de gauche
au- dessus de Dinant sieurs ruisseaux
'viennent s'y réunir; après avoir, dans leur courà;
alimenté plusieurs fores et fourneaux. Entre
Dinant et Namur, -on trouve-le-terrain Se-0011---
daire, les schistes micacés et lés .grès des-hoUil-
lères ; niais il paraît que s'il y a de lahetrille

X2

Dinant.
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elle est à de ,9-,randes profondeurs, car lés re-
cherches faites jusqu'à ce jour ont été infruc-
tueuses.

C'est en passant sur des schistes et des grès
secondaires que la Meuse arrive à Namur. Cette
ville est an confluent de la Sambre et de la
Meuse. Elle est grande riche, cOmmereante ,
et située entre deux Montagnes, chef-lieu du
département de Sambre-et-Meuse. Cette ville
compte plus de,15,400 aines. Ses marbres sont
assez estanés.:-Sow,commerce consiste clans le
produit de ses tanneries verreries faïenceries,
colle-forte, mais particulièrement dans ses fon-
deries de laiton ses forges. Au-dessous du
château de Namur, .du côté de la Meuse,
tire de la l'Un:tille de moyenne qualité par quel-
ques petits puits'.

Un:peu au-desseuSde Namur, à 7 kilomètres
Forge de

Msrehe-sur- environ, est la forge de Marche - sur-Meuse ,
Meuse. danslaquelle.ont é:té:faits les premiers soufflets

cylindriques de fonte. Ces soufflets, imaginés
et: donstruiÉs-par .10 Cit. Jaumène, ont été dé-
crits ,dune manière auSsi .détaillée .qeinteres-
stinte,i.par le Cit. Baillet, ingénieur en chef des
mines (1).

En descendant de Namur à Huy, la Meuse
Audenne. passe sur des manbres et du calcaire compacte.

On trouve à Anderme avant d'arriver à Huy,
de Parg,ille blanche., qui est exploitéei pour la
fifience , la poterie et les pipes. De Andenne
Huy, la Meuse traverse de nouveau un pays
secondaire, unlerrain à houille (2).

() Journal des Mines ,volume 3 ,n°.16
Cavillier.
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A Huy, il y a 6,400 aines environ. Cette petite
ville a un très-beau pont sur la Meuse, qui active
beaucoup son commerce. La Meuse coule en-
core sur les schistes argileux alternant avec la
pierre calcaire compacte.DeLoyable àFleumet,
son lit est creusé dans le calcaire ; mais à. 200

mètres de chaque rive sont des schistes alumi-
neux exploités, sur une longueur de 3 myria-
mètres , parallèlement au cours de la Meuse.
Loyable et Fleumel sont deux bourgs de peu de
conséquence, dont le commerce est vivifié par
la Meuse et les usines des environs (1).

A Flône , au midi de ces schistes, est un filon
de calamine et de plomb, tandis qu'au nord de
ces mêmes schistes, on trouve plusieurs houil-
lères exploitées près de Sevain , pour les fa-
briques d'alun. Ces diverses mines et fabriques
sont un objet très-important pour cette petite
ville, dans laquelle tout est destiné à cette bran-
che de Pindustrie commerciale.

En coulant ainsi sur des schistes de grès et
des houillères, la Meuse arrive à Liège, et
en recevant l'Ourthe , elle divise cette ville en
plusieurs .parties. Liège est riche par son com-
merce , ses manufactures de fer , d'acier,,.
d'armes,, d'ouvrages de cuivre, de laiton, de
lainage , de mégisserie. Cette ville est dans un
pays montagneux, et en partie couvert de ro-
chers. Elle produit des grains et du vin en abon-
dance. Elle possède des mines de charbon de
terre, de cuivre, de plomb , de fer, de cala-.
mine, de soufre de l'alun-, et des eaux mi-
nérales,, qui, avec les draperies- et les cotons

(,) Voyez Journal des .iVlines , volume, 2 , Oi
Ç3

Huy,

Flône.
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forment une branche de commerce et d'expor-
tation très - considérable. Liège,

. chef-lieu du
département de l'Ourthe , a 5o,000 habitans.
Ce département, ,qui réunit le pays de Lim-
bourg, partie de celui de Liège , -et les prin-
cipautés de Stavelo et Malmédi , sur 42 my-
riamètres carrés de surface, a une population
d'environ 150,700 individus.

De Liège à Maestricht , par Wise ( Wich. ),
nous côtoyons des bancs calcaires coquilliers
alternant avec des lits de silex. Cette ville, qui,
sur la rive droite de la Meuse, n'a, dans sa sta-
tistique', rien de remarquable que ses fortifica-
tions', est au passage du terrain secondaire au
terrain tertiaire ; le passage est plus sensible,
parce que les couches calcaires, abondamment
répandues dans tout le pays, y recouvrent en-
tierement le terrain secondaire.

c s tria t. La Meuse coule sur le même calcaire coquil-
lier à Ma.estricht. C'est une ancienne, grande et
forte ville sur la rive gauche de la Meuse, qui
la sépare de Wise, avec laquelle elle commu-
nique par un beau pont. Cette ville, peuplée
de 17,960 habitans, est le chef-lieu du départe-
meut de la Meuse inférieure : située sur la rive
même de la Mense, elle est dominée par la mon-
taabne et le fort Saint-Pierre, qui en est le Cle-
teau , et n'en est qu'à 5 kilomètres. Au côté droit
de cette montagne, celui opposé à l'ouest est un
escarpement rapide, découpé en plusieurs par,
tics, et formant des sinuosités analogues à celles
que produirait un. courant qui rencontrerait sur
ses bords des obstacles qui s'opposeraient à sa
marche. Ce courant soit de mer, soit d'eau
douce, a existé autrefois dans cette ligne, et

Wisé.
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a excavé la -vallée profonde qui est à droite, et
qui est arrosée par le Jaar.

La partie gauche de cette montagne, ou le
côté qui regarde le levant, offre un escarpe-
ment élevé sur la rive gauche de la Mense, qui
en baigne le pied. Cet escarpement est taillé à
pic, et composé de couches horizontales d'un
sable fin, blanc et un peu crayeux, qui alter-
nent avec des couches également horizontales
de silex noirs mamelonés et comme branchus,
dont quelques-uns ont appartenu autrefois à
des madrépores passés à l'état siliceux, mais
dont l'extérieur offre encore quelques traces
d'organisation régulière. On y trouve égale-
ment du bois et des coquilles à l'état siliceux.

Cette circonstance est d'autant plus digne
d'attention, que l'autre face de la montagne
renferme en général des madrépores et des co-
quilles entièrement calcaires et de la plus par-
faite conservation, au point qu'on en trouve
quelques-unes qui ont encore. leurs couleurs
naturelles.

Tout le plateau de la montagne est couvert
d'une couche de galets arrondis ou ovales, de
8 mètres 5 déc. d'épaisseur. Ces caillous , de
toute grosseur, sont d'un quartz grenu, opaque,
tantôt grisâtre, tantôt d'un blanc plus ou moins
terne, et quelquefois couvert d'oxyde de fer.
On y trouve aussi quelques jaspes grossiers,
rougeâtres, ou d'un violet obscur : sous cette
couche en est une de 7 mètres, d'un sable quart-
zeux, friable, d'un jaune ocreux très-vif, posé
sur un autre banc de sable quartzeux de 3

mètres, mais verdâtre. Ce banc est directement
porté par la partie solide et pierreuse de la

X4V
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montagne, formée d'un grès quartzeux, à grain
fin, faiblement lié par un glutertx calcaire peu
dur, mais assez solide néanmoins pour former
de la pierre de taille, qu'on coupe avec une si
grande facilité, qu'une exploitation active, du-
rant une longue suite de siècles, a fait de cette
montagne un labyrinthe si inextricable, si com-
pliqué, et tellement étendu, qu'il est probable
qu'il n'en existe nulle part aucun qui puisse lui
être comparé; d'où on est forcé de croire que
l'extraction de la pierre n'a pas seulement servi
à Maestricht et aux villes voisines , mais qu'il
en a été fait autrefois d'immenses transports
par la Mense, dans le Brabant, la Hollande,
et ailleurs. Il est vrai de dire qu'on fait aussi
usage de cette pierre sablonneuse, susceptible
d'être réduite en poudre comme d'un engrais
précieux très - propre à fertiliser les terrains
gras.

Dans les guerres, et notamment dans la der-
nière, les habitans des campagnes voisines se
retirent dans l'intérieur de cette montagne ; là,
ces malheureux Troglodites viennent Chercher
tout vivons, dans l'horreur de ce vaste tom-
beau, une tranquillité -qui n'existe plus sur la
terre.

Dans les bancs de sable et dans la masse con-
tinue de pierre calcaire qui forme la Montagne,
on trouve des dépouilles nombreuses du règne
animal dans un état de conservation plus ou
moins parfait. Ce sont des bélemnites.isolées
des coquilles fossiles. de tout genre, des ver-
tèbres, des dents de poissons et d'amphibies,
des os et des grandes portions de Carapaces de-
-tortues, dont la description sera exposée de. 4
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manière la plus satisfaisante, dans le superbe
ouvrage que Faujas de Saint-Fond .a entrepris
sur cette montagne.

Parmi les nombreux fossiles trouvés dans
ces vastes souterrains, on distingue particuliè-
rement deux têtes de crocodiles, dont l'une,
fruit des victoires de l'armée du Rhin, en 170,
est aujourd'hui déposée dans la galerie du Musée
d'Histoire naturelle, avec une belle collection
de ces fossiles (1). Enfin, la température prise
en terme moyen sur un grand nombre d'expé-
riences, est de 8 degrés dans les parties de ces
cavernes, qui n'ont aucun accès de l'air exté,
rieur.

Après être sorti de -Maestricht , la Meuse, en R...uremon-*
coulant sur des débris calcaires et des sables, de.
arrive à Ruremonde , y reçoit la Roër. Cette
ville bâtie au confluent de deux rivières , a
environ 4,2.00 d'hahitans- Elle est grande, belle,
riche , marchande et bien fortifiée. Elle a de
nombreuses usines sur ces deux rivières, qui
contribuent beaucoup à activer son commerce.
La Merise continue son. cours sur des sables. La
vallée s'élargit ; elle n'offre que des landes peu
fertiles et peu cultivées.

La Meuse coule sur le même calcaire, à quel- wen/oo,
que distance de Wenloo, qui a 3,890 habitans
dans ses murs , au-dessous desquels le lit de
notre rivière est siir une tourbe mousseuse très-

(i) On vient de trouver, en vendémiaire an 9, le reste du
squelette de l'un de ces crocodiles , dans de nouvelles fouil-
les entreprises dans la montagne. Le professeur d'Histoire
naturelle de Maestricht l'a payé Go francs pour la col,
lection de son école centrale..
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légère qui sert au chauffage. Cette ville, autre- -

fois commerçante , reprendrait bientôt son an-
cienne splendeur, si on exécutait le projet du.
canal Eugénien , qui .avait été commencé par
les ordres d'Albert et d'Isabelle. Ce canal de-
vait réunir la Meuse au Rhin, en passant par'
Gueldren , et en aboutissant àWenlo sur Meuse
et à Rimberg sur le Rhin.

De Wenloo , la Merise traverse les Provinces-
Unies à Grave et à Ravestin, sur un fond ar-
gileux déposé par la mer ; et enfin, en coulant
sur des atterrissemens nouveaux, elle va près
de Roterdam se jeter dans la mer, en recevant
le Wahal près de Pile Borne'.

RÉSUMÉ.
Le cours de la Meuse est d'environ 65 à 70

myriamètres, et même plus. Elle arrose durant
son cours des plaines fertiles; en plusieurs en-
droits, elle traverse alternativeàlent des ter-
rains secondaires e,t des terrains tertiaires.. Elle
met en jeu un très-grand nombre d'usines de
diverses 'natures ; elle vivifie plusieurs pays ,
elle facilite leur commerce : sa navigation est
douce, nullement périlleuse; elle Commence
près de Neuf-Château et -Vaucouleurs : enfin,
son cours, déjà si favorable à la navigation,
pourrait être amélioré avec un avantage pré-
cieux pour les pays qu'elle arrose, par Pexé-
tion des trois projets de canaux que nous ve-
nons de citer. Le premier joindrait la Meuse

la Moselle, de Pagny à Toul ; le second join-
drait la Meuse à la rivière d'Aisne au-dessus
de Sedan ; enfin, le troisième la joindrait au
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Rhin, de Wenloo à Rimberg, par Gueldren.. Il
n'y a que très-peu de ponts sur la partie infé-
rieure de la Meuse. On trouve des ponts de
pierres à Dinant, Namur , HuY Liég,e et Maes-
tricht ; Givet n'a qu'un pont de bateaux , et
Wenloo un pont volant.

La Meuse reçoit dans son cours un grand
nombre de rivières. Les plus remarquables sont:
la Sambre, l'Ourthe et la Roër : ces deux der-
nières sont dans la Belgique ; et enfin les eaux
de Watial, près de l'île Bornel.

En France, la Meuse donne son nom à
trois départemens. Avant de porter ses eaux à
l'Océan, elle traverse la partie nord-est de la
France, ou les départemens : 1°. de la Hante-
Marne; 2. des Vosges; 3.. de la Meuse; 4.. des
Ardennes; 5.. de Sambre - et - Meuse ; 6.. de
l'Ourthe ; 70. de la Meuse inférieure, où elle
quitte le territoire français pour arroser celui
ide la République Batave. Enfin elle va se jeter
dans l'Océan à Roterdam, conjointement avec
le Wahal ou Rhin occidental, comme nous l'a-
vons dit plus haut.
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ANNONCES
COITCERNAN T les Mines, les Sciences et lesArts

I. Sur les Alliages.

L E Cit. Guyton avait annoncé , il y a 25-ans',
que le fer et l'argent, mis ensemble en parfaite
fusion, formaient deux culots séparés et entiè-
rement adhérens par leur surface. Il crut pou-,
voir en conclure, contre l'opinion. de Gellert,
que ces deux métaux ne s'alliaient pas.

Les belles expériences du Cit. Coulomb, sur
le magnétisme, ayant fait désirer à ce physicien
des métaux que l'on pût garantir exempts de
fer, le Cit. Guyton lui proposa l'essai du culot
d'argent, dont il paraissait que la nature sépa-
rait elle-même le fer.

L'argent ne tenait pas, en effet, une. quan-
tité de fer qui pût être rendue sensible par les
réactifs chimiques, puisque sa dissolution ne
donna pas un atome de bleu avec le prus.-
siate de soude. Cependant une portion du
même fragment exerça une action sensible sur
le barreau aimanté, et le Cit. Coulomb l'ayant
'soumis à son. appareil magnétique, trouva qu'il
tenait un cent trentième de fer.

Dès-lors il devenait important d'examiner si
le fer ne renfermait pas une certaine quantité
d'argent; et c'est ce qu'a fait le Cit. Guyton
avec son habileté ordinaire. 1i s'est assuré qu'il
y avait dans le fer un quatre-vingtième ou à-
peu-près, d'argent intimément combiné, et
que cette quantité était suffisante pour lui don-
ner des propriétés très - remarquables, t.ellea
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qu'une dureté extraordinaire, et une cassure
qui présente sans discontinuité des rudimens
de cristallisation.

Le Cit. Guyton a conclu de ces expériences
sur l'argent et le fer, ainsi que de celles qu'il
a faites sur le fer et le plomb, que l'on ne pou-
vait plus dire que ces métaux se refusaient à
l'alliage, qu'il y avait réellement union dans
leur fusion; mais que, par une véritable liqua-
tion, la plus grande partie des deux métaux se
séparait pendant le refroidissement, en raison
de leur pesanteur, ainsi que de leur fusibilité
respective, et précisément comme le cuivre et
le plomb se séparent dans les grands travaux
métallurgiques. (Extrait de la Notice des tra-
vaux de l'Institut, troisième trimestre an lo.)

11. Analyse de l'Éthiops minéral et du
Cinabre.

Le Cit. Seguin a lu à l'Institut national deux
Mémoires sur l'éthiops et le cinabre.

Les expériences d'Ont il rend compte tendent
à prouver que le cinabre contient 86,33 de
-mercure à l'état métallique, et 13,66 de soufre,
:Sans aucun atome sensible d'oxygène : ces pro-
pertions sont constantes.

L'éthiops est aussi composé des mêmes subs-
tances que le cinabre , mais les proportions
en'Sont très - variables ; tantôt le soufre. y: est
en plus grande quantité que lé mêrciire ; tantôt
c'èSt le mercure qui domine, et cependant,
dans tous les cas, l'éthiops a la Même apparvnce.

l'év'aporation de l'eau à une haute
teMpérature.

Leindenfrost , dans une dissertation ptt7
Iliée en 1756, a annoncé que l'eau perd la 9:1:1;4,,r-
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lité qu'elle a de s'évaporer, à raison que la cha-
leur des corps sur lesquels elle tombe, se trouve
augmentée depuis le point de l'ébullition jus-
qu'au point où le fer est échauffé au blanc.
Une goutte d'eau qu'il avait fait tomber sur
une cuiller de ce métal ainsi échauffé, se divisa
d'abord en plusieurs petits globules qui se réu-
nirent ensuite en une boule. En regardant avec
attention, il observa que cette boule tournait
avec une <Fraude vitesse sur son axe et qu'elle
devenait de plus en plus. petite. Après 34 à 35
secondes, elle disparut avec fracas. Une se-
coude boule, qui tomba sur la même cuiller
alors un peu refroidie, disparut en 9à io se-
condes; enfin une troisième en 3 secondes. En
touchant avec un corps froid une boule jetée dans
la cuiller échauffée au blanc, on la faisait dis-
paraître à l'instant.

M. Klaproth a répété ces expériences de la ma-
nière suivante II prit une cuiller de fer très-
-polie ; il la fit échauffer jusqu'au blanc, et il y
jeta une goutte d'eau : aussitôt que cette goutte
eut touché le fer, elle se divisa en plusieurs glo-
bules de différentes grosseurs, qui se réunirent
bientôt en une seule boule. Dès que cette boule,
.qui donna lieu à des phénomènes semblables à
ceux que nous venons de rapporter, eut dispa7-
Tu, il laissa tomber dans la cuiller une seconde
goutte, puis une troisième, etc. ; et il observa
,que la durée des boules était d'autant moins
longue, que la cuiller était plus refroidie.-4;4
le résultat de deux expériences faites avec une
goutte. A la première expérience, l'intensité de
la chaleur, s'étant trouvée plus grande qu'à
*seconde le degré où l'eau s'évapore le plus vite,
-arriva le phis tard.

4

SCIENCES ET ARTS. 323

Ces sortes d'expériences demandent à être
faites avec beaucoup de soins. M. Klaproth
observe que les moindres circonstances suffisent
pour apporter quelques variations dans la durée
des gouttes.

Sept gouttes ayant été successivement jetées
dans une cuiller échauffée au point nécessaire,
se réunirent bientôt en une masse globulaire,
qui commença ses mouvemens par une rotation
très-rapide. Cette masse se divisa ensuite par le
haut : alors on vit une tache d'écume blanche
sur la partie supérieure de la boule , et ses
bords parurent comme dentelés. Cet intéressant
phénomène -dura i5o secondes. Cette expé-
rience étant faite avec dix gouttes, présente
encore le même résultat ; mais si l'on emploie
un plus grand nombre de gouttes, alors la
boule qui résulte de leur réunion, ne pouvant
conserver son mouvement de rotation, il. ar-
rive que toute l'eau disparaît avec bourdoe-
nement.

Si, au lieu d'une cuiller de fer, on fait usage,
soit d'une capsule d'argentpu4 soit d'une cap-
suie de platine, échauffée jusqu'au, blanc ,- les
phénomènes sont à-peu-près les mêmes que

La première goutte
dura. . . . 4os"°"".

La première goutte
dura. . . .

La seconde. . 2o La seconde. .

La troisième.. 6 La troisiè me: . 2.

La quatrième. 4 La quatrième. 3.

La cinquième. 2 La cinquième. o

La sixième. .

EXPÉRIENCE. .f.e. EXPÉRIENCE.
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les précédens, mais la durée des boules est
dinairement plus longue

Expe'riences faites avec une Capsule
d'argent.

ire EXPERIENCE, 2. EXPRIENCE.

La première goutte
dura. . . . 72"e'"d".

La premièregoutte
dura. . . 61."""és.

La seconde. . 30La seconde. . 20
La troisième: 20Latroisième. 20
La quatrième. 6La quatrième.
La cinquième. o

240 secondes, et la période d'évaporation était
Lorsqu'il y avait trois gouttes, 'aboule durait

momen tanée

Expériences faites avec une Capsule dé
platine.

Durée de la première goutte- som,conde,

---- de la boule composée de trois
gouttes .. 90

IV. Hongroyage des cuirs.
Le Cit. Seguin, membre associé de l'Institut,
prouvé, clans un Mémoire sur l' hongroyagea

des cuirs, que la méthode employée jusqu'à pré-
sent pour- cette opération,' ne produit qu'une
interposition de suif et de sels dans les pores
cltes peaux, et que le cuir hongroyé est par con-
séquent très-inférieur au cuir tanné. Il a en-
suite indiqué un nouveau procédéqui diminue
,cet inconvénient, et a de plus l'avantage d'être,
,lpeancoup moins dispendieux que l'ancien.

JOURNAL DES MINES.

N°. i. THERMIDOR AN X.

APERÇU GÉNÉRAL
D E s Mines de houille exploitées en France,

de leurs produits, et des moyens de circula-
tion de ces Produits.

Par le Cit. LEFEByllE, membre du Conseil des mines,
de la Société philomathique de Paris , de celle d'encou-
ragement pour lés arts , de la Société des mines de Jena ,
et de celle des sciences et arts d'Amiens.

PRÉAMBULE.
JE m'étais proposé, depuis plusieurs années,
de présenter le tableau des ressources de la
France en combustibles fossiles.

Je voulais faire connaître en même-tems les
lieux principaux de consommation, les grands
établissemens métallurgiques où ces substances
sont ou pourraient être employées , et il en-
trait dans mes vues d'ajouter à ce travail l'in-
dication des localités propres à la création de
nouvelles usines et fabriques , en raison de la
réunion offerte par la nature , de substances
minérales exploitables et de combustibles abon-
dans.

Volume 12.
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Il me semblait aussi que pour remplir com-

plètement ce cadre, il eut fallu y comprendre
des données assez certaines à l'égard de la na-
ture et de la quotité des ressources que les fo-
rets et bois pourraient fournir à la consomma-
tion: sur les divers points du territoire français,
et notamment sur ceux qui étaient les plus in-
téressans à considérer sous le rapport des gran-
des usines (1).

Les renseignemens recueillis au Conseil des
mines, depuis sept à huit ans ,fournissaient des
détails nombreux, et des connaissances inté-
ressantes à l'égard des substances minérales re-

(t) Une bonne carte des communications , tant par eau
que par terre , qui réunirait l'indication des forêts , des
mines de houille , des tourbières , et des grandes usines et
fabriques , serait une chose, précieuse au commerce. Elle
contribuerait sûrement à lui donner de nouveaux dévelop-
pemens et une plus grande activité intérieure. Cette carte
nous manque, et sa confection nie paraît digne de fixer l'at-
tention du Gouvernement actuel.

Le Conseil des mines a ébauché, en l'an 4, une partie de
cette opération sur la carte de navigation , par Dupairi-Trie!.
Il y a inscrit des signes indicatifs de la position des mines
de houille , des tourbières , des forges , des grandes fonde-
ries, des salines, et de quelques autres usines sur lesquelles
il avait obt,mu des renseignemens assez précis ; mais ce tra-
vail se trouve aujourd'hui bien imparfait , tant parce que
les nouveaux départemens réunis ne se sont pas compris sur
cette carte, qu'a cause des nouvelles connaissances acquises
depuis cette époque, qu'il faudrait y ajouter.
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Connues et exploitées sur notre territoire. Les
ilotes relatives, sur-tout aux houillères, étaient
les plus multipliées , parce que l'Administra-
tion des mines, sentant la nécessité de suppléer
à la diminution des produits de nos forêts , et
l'importance d'assurer l'activité constante de
nos atteliers au moyen de la houille, avait porté
sur cet objet l'attention là plus sérieuse.

Néanmoins un assez grand nombre d'indi-
cations nécessitaient des vérifications ultérieu-
res, et des contrées entières de la France que
nous soupçonnions mériter un grand intérêt,
n'étaient encore que très-imparfaitement con-
nues sous le point de vue de la minéralogie :on
n'avait pu, depuis plusieurs années, faire voya-
ger que très-peu d'ingénieurs des mines. On
les demandait avec instance dans beaucoup de
départemens. La répartition de ces fonction-
naires, dans les pays où leur présence était
si urgemment utile, ne pouvait manquer d'être
l'une des déterminations prochaines d'un Gou-
vernement vivement occupé de la prospérité de
l'État (3.).

Les résultats des 'recherches et des observa-
tions des ingénieurs des mines, ne pouvant

(1) D'après les mesures prises cette aimée par le Ministre
de l'Intérieur Chaptal, soixante départemens vont être vi-
sités et étudiés avec soin par des ingénieurs des mines gni)
concourreront avec les Préfets aux améliorations qui sont à
pratiquer dans cette partie, et qui en rendront.conipte au

Y a
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manquer de fournir les matériaux les plus pré-
cieux au tableau de nos ressources minérales,
je m'étais déterminé à attendre que leur rési-
dence dans les départemens dit enrichi l'Ad-
ministration des mines de nouveaux renseigne-
men s , les plus propres à perfectionner le travail
que j'avais en. vue.

D'ailleurs, j'étais persuadé aussi que pendant
ce tems , la sollicitude et l'activité éclairée des
Magistrats qui composent l'Administration gé-
nérale des forêts, auraient beaucoup accru et
précisé les connaissances relatives à la consis-
tance et aux produits .des bois : que pet-être
même nous aurions alors une bonne carte des
:forêts , et qu'ainsi l'ouvrage que je projetais
pourrait encore être complété dans cette partie
très-importante.

Je me bornais donc à recueillir des notes , à
vérifier, autant qu'il m'était possible, et à éten-
dre les premières données que possédait l'Ad-
ministration des mines, et à faire des recher-
ches sur les moyens de circulation existans , et
ceux qu'il paraîtrait utile de créer pour tirer

-le meilleur parti possible des matières premières
qui étaient l'objet de mon travail.

Mais au moment où la paix rendue à l'Europe
fit naître le désir de renouer des communications

Gouvernement. C'est tout ce qu'on pourrait faire avec le
nombre actuel des ingénieurs des mines , qu'il a été possi-
ble d'appliquer à. ces voyages.
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commerciales avec les nations voisines, on s'at-
tacha en France à examiner quels étaient réel-
lement nos besoins , quels seraient nos avan-
tages dans la réciprocité des échanges qui pour-
raient avoir lieu.

Les substances minérales fixèrent particuliê-
renient l'attention. On savait qu'elles étaient
avant la guerre un objet d'importation considé-
rable. 'Les houilles sur-tout étaient déjà versées
alors en grande abondance sur notre terri-
toire, malgré que l'usage de ce combustible ffit
moins fréquent qu'il ne l'est aujourd'hui , et
beaucoup moins sans doute qu'il ne le devien-
dra, à cause de la détérioration des bois ; il était
donc plus intéressant que jamais de bien ap-
précier notre nouvelle situation à cet égard,
d'après l'accroissement de territoire , fruit des
conquêtes de nos armées ; il fallait juger si nous
devions ou non admettre chez nous les produits
des houillères étrangères, en considérant d'une
part la quotité de numéraire exportée, et la di.
minution d'activité, ou la stagnation même qui
pourrait s'ensuivre dans nos exploitations na-
tionales , et de l'autre tout ce qui convient à la sel-
reté et au plus grand avantage de nos fabriques.

Toutes les données utiles à la 'solution ,dé
cette question , ont été soumises au Gouver-
nement. Les opinions réciproquement oppo-.
sées ont été défendues avec cette chaleur qu'ins-
pire toujours un grand objet d'intérêt public,
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entre des hommes fortement attachés à leur
pâtrie , et vivement affectés de tout ce qui doit
influer sur ses destinées.

Quelle que. soit la détermination définitive à
laquelle le Gouvernement se fixera, nous de-
vons nous reposer avec confiance sur la sa-
gesse de ses vues, et être bien assurés qu'il se
sera complètement éclairé avant de prononcer.

Mon but, en. publiant aujourd'hui l'aperçu
des ressources que nos mines de houille nous
présentent, n'est donc point d'entrer dans la
discussion de la question dont je viens de par-
ler 3 mais plusieurs personnes m'ayant pressé
de faire connaître ce que j'avais pu disposer
du tableau de nos richesses en ce genre, j'ai
pensé qu'en me rendant à leurs instances, je
pourrais faire une chose également utile sous
divers points de vue ;. d'abord pour l'instruc-
tion des hommes d'État qui désireraient des
détails sur cet objet ; ensuite pour l'utilité ,
tant des divers consommateurs, que des ex-
ploitans de mines.

Je me suis donc empressé de 'réunir les ma-
tériaux , et de rédiger cet ouvrage, en y em-
ployant le peu de teins que mes fonctions me
permettent de donner à un travail particulier.

J'ai suivi l'ordre alphabétique des départe-
mens ; chacun d'eux a été passé en revue, en
énonçant, d'après l'état actuel des renseigne-
mens obtenus, les ruines de houilles connues
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en expleitation , celles qui seraient suscepti-
bles d'être exploitées , et les indications non
encore vérifiées qui paraissent mériter un eka-\
men attentif.

J'ai présenté , autant que j'ai pu, l'aperçu des
produits en masse des houillères dans chaque dé-
partement où il s'en trouve en exploitation, et
le prix moyen des houilles , tant sur la mine
qu'aux lieux principaux de consommation.

J'observe cependant qu'il est quelques dépar-
temens où les extractions se font si irrégulière-
ment, qu'il m'a été impossible d'obtenir à leur
égard des données assez satisfaisantes. , ni sur
la quotité des houilles extraites , ni sur leur
valeur : dans ce cas , je n'ai pu que faire con-
naître les cantons où les mines se trouvent.

Les moyens de circulation qui existent,
ceux qu'il conviendrait d'établir, m'ont parti-
culièrement Occupé. Je les ai indiqués le plus
qu'il m'a été possible : c'est sous ce rapport,
sur-tout, que j'ose espérer quelque utilité d.e
mon travail , parcé que l'exposition des commu-
nications et des moyens de circulation , don-
nera l'éveil pour le transport et l'emploi de
nos combustibles fossiles., dans des lieux où on
ne pensait pas qu'on. pût en user avec avantage.
C'est dans cette vue que j'ai mis à la suite de
l'ouvrage une carte, où. les moyens de circu-
lation pourront être suivis , à l'aide de nu-
méros correspondans à ceux placés en Marge
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du texte , et de lignes tracées ou pointillées en
rouge, qui marquent les circulations existantes
et celles en. projet, ou qu'il paraîtrait utile de
créer.

Les départemens dans lesquels il n'y a point
de combustibles fossiles exploités , n'en ont pas
moins été présentés dans leur ordre , et j'ai
énoncé les mines d'où ils peuvent tirer ces subs-
tances et les moyens par lesquels elles peuvent
leur être transmises.

Enfin j'ai présenté, dans un résumé général,
les diverses considérations d'intérêt public et
d'économie , qui résultent de l'état a-ctuelle-
ment connu de nos ressources en combustibles
minéraux. .

Je suis bien loin de regarder ce travail comme
complet et entièrement satisfaisant. Je suis per-
suadé qu'après quelques années de- résidence
des ingénieurs des mines dans les départemens ,
il y aura beaucoup à y ajouter ; et que dès à
présent, les chefs d'exploitation de mines y trou-
veront des omissions et quelques erreurs.

Je les invite à me mettre à portée de rectifier
et de rendre ce .tableau plus parfait. Je rece-
vrai avec beaucoup de reconnaissance les obser-
vations qui me seront transmises. Je n'ai mis
d'autre prétention dans ce travail, que le désir
de fixer l'attention sur des ressources naturelles
peut-êtré trop peu appréciées en France.
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Département de l'Ain.

CE département n'offre point de couches de
houille en exploitation. Il y a à Surjoux , can-
ton de Seyssel , sur le bord- du Rhône, de l'as-
phalte ( bitume minéral ). On l'extrait d'un
grès granitique grossier, analogue à ceux qui
recouvrent certaines couches de houille, ou
alternent avec elles.

Plusieurs bancs de ces grès bitumineux sont
reconnus autour de la commune de Surjoux.
Ils ont peu de consistance, à cause du mélange
abondant de matière bitumineuse liquide dont
ils sont imprégnés.

Le Cit. Secretan , habitant à Seyssel, conces-
sionnaire pour l'exploitation d'une partie de
ces terrains, extrait et prépare ce bitume mi-
néral. Les produits de l'extraction s'élèvent,
par an, à environ dix mille myriagrammes.

Cette substance peut être employée à l'enduit
des cordages et des bois, pour les défendre de
la pénétration de l'eau et de l'attaque des vers.
Elle est encore utile au graissage des essieux
pour les voitures, et des axes dans les machines,
pour faciliter leur roulement.

Les moyens de circulation, des produits de
cette exploitation, sont le cours du Rhône,
descendant vers Lyon, le midi de la -France,
et notamment les ports de mer qui s'y trou-

' vent , où l'emploi de ce bitume peut être én°,
nom igue .

Numéros
de la carte.
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Département de l'Aisne.

Ce pays ne présente aucune mine de houille
en exploitation : une substance, connue sous
le nom de terre-houille, s'y trouve communé-
ment répandue, formant des lits plus ou moins
épais, et généralement placés à peu de pro-
fondeur, sous les terrains cultivés. C'est une
sorte de tourbe très-pyriteuse. Elle brille mal,
et ne peut être employée aux mêmes usages,
que la véritable houille. Elle serait très-mau-
vaise pour chauffer et travailler le fer.

Cette substance est cependant exploitée avec
activité. Elle est employée par les agriculteurs ;
ils la répandent, soit à son état naturel, soit
après l'avoir laissé se consumer à l'air, sur les
champs qu'elle rend plus propres à la végé-
tation.

L'abondance de pyrites répandues dans ces
couches tourbeuses, les rendraient peut-être
susceptibles d'être traitées pour obtenir le sul-
fate de fer ( couperose verte du comnierceî).

Les houillères des départemens du Nord
fourniront facilement de la houille à la con-
sommation de celui de l'Aisne, quand le canal
de jonction de l'Escaut à la rivière d'Oise sera
terminé

Département de l'Allier.

2. Il y a des mines de houille exploitées àNoyant,
commune de même nom, située à six lieues
sud-ouest de Moulins, sur le bord de la route
de cette ville à Montluçon. A trois quarts de
lieue plus loin, en continuant vers cette der-
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nière ville, on trouve une autre houillère en
eXploitation, celle de Fins, commune de Châ-
tillon; et à une lieue et demie de là, mais de
l'autre côté de la route, celle dite des Gabliers,
commune de Tronget.

La houille qu'on a extrait à Noyant jusqu'ici,
est celle propre au foyers pour les chaudières
et autres objets analogues. Celle que four,
nissent les mines de Fins et des Gabliers est,
pour la majeure partie, d'excellente qualité,
et propre au travail de la forge.

Les produits annuels de ces exploitations
s'élèvent au moins à un million de myria-
cframmes.

Il s'en faut qu'elles soient portées au degré
d'activité dont elles paraissent susceptibles.

On annonce qu'on va appliquer à lamine de
Fins des moyens propres à en obtenir tous les
avantages que promet l'abondance des couches
dans la profondeur et la qualité précieuse de
la houille.

Les débouchés de ces mines sont les verreries
voisines, l'embarcation des houilles à Mou-
lins, la navigation de l'Allier en descendant
celle de la Loire, le canal de Briare, la Seine.

On a eu depuis long7tems le projet de se
servir de la petite rivière de Quenne pour faci-
liter le transport de ces houilles jusqu'à l'Allier.
Si ce projet est exécutable, il n'est pas douteux
que ce moyen de communication avec la rivière_
d'Allier ne fiit d'une grande importance ; car
les frais de transport par terre jusqu'à Moulins
doublent déjà le prix de la houille: il varie
sur ces mines de 6 à i o cent. le myriagramme ;

334
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et il s'élève déjà à Moulins de 12 à 20 cent., et,'
rendu à Paris, de 24 à 4o cent.

Ce département offre encore aux environs
de la commune de Commentry des couches de
houille considérables, et d'excellente qualité.
Elles pourroient donner lieu à des exploita-
tions très - productives , si on leur créait des
débouchés : elles en manquent absolument, et
sont par cette raison faiblement exploitées.

Les ingénieurs des mines qui ont visité ce
pays, ont indiqué plusieurs nouvelles couches
qui n'avaient point été remarquées jusqu'alors.'

Les mines du Plaveret et de Bouije ont four-
ni, en l'an 3 , 100,000 myriagrammes ; ce qui
est infiniment au-dessous de la quantité qu'on
pourrait en extraire facilement. Le prix sur la
mine est de 4 cent. environ. .

Si la navigation du Cher était rendue prati-
cable de Montluçon jusqu'à Vierzon, oui elle
Pest actuellement, les mines des environs de
Commentry donneraient bientêt lieu à des en-
treprises qui vivifieraient ce pays. Il est pro-
bable qu'elles auraient une très-heureuse in-
fluence sur l'activité des forges nombreuses qui
occupent les bords du Cher, ou qui en sont à
peu de distance, par l'application d'un com-
bustible aussi actif que la houille, à une partie
des opérations de ces forges.

On connaît encore dans cette contrée des
indices de houille en plusieurs endroits qui
mériteraient d'être suivis , s'il y avait des dé-
bouchés plus faciles ou des moyens de con-
sommation 'sur les lieux : tels sont les indica-
tions reconnues par le Cit. Rambourg , près
de la forêt de Tronçais, canton de Meaulne
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et celles sur la commune de Vallon, même Numéros

canton, reconnues par le Cit. Thiébault de de la carte.

l'Allier.

Département des Basses-Alpes.

Quelques mines de houille sont exploitées
aux environs de Manosque et de Forcalquier.
L'extraction s'en fait très-irrégulièrement. Les
produits n'en sont pas bien connus.

La qualité des houilles est très - médiocre.
Elles se vendent environ 20 centimes le myria-
gramme , prises sur la mine.

Il y a très-peu de débouchés.

Département des Hautes-Alpes.

La commune de Saint-Martin de Querières
et les environs offrent des mines de houille.

On peut leur appliquer les mêmes observations
que celles que nous venons d'énoncer pour les
houillères des Basses-Alpes; cependant elles ont
un débit plus assuré et plus facile de leur produit,
à cause du Voisinage de la ville de Briançon ,
dont la consommation est assez considérable,
à raison de la rareté du bois dans ce canton.

Département des Alpes maritimes.

Il a été accordé en l'an 9 une concession de
mine de houille aux environs de Roquebrune.
Le concessionnaire vient d'annoncer que les
premières tentatives n'ont pas été heureuses.

J.
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Numéros il paraît cependant qu'il se fait des extrac-de la carte. tions de ce combustible en plusieurs lieux aux

environs de Monaco.

Ces mines pourraient obtenir un certain de-
gré d'importance , si les houilles étaient de
bonne qualité, et qu'on en fît un commerce
d'exportation par le port de Monaco, ou bien

- s'il s'établissait des fabriques de ferronnerie dans
ce département, aux environs des houillères.

Si les mines de fer de l'île d'Elbe étaient
traitées dans ce département ou dans celui du
Var, les fers obtenus pourraient donner lieu à
des fabrications de ce genre ; mais ces diverses
considérations exigent des renseignemens ulté-
rieurs, qui ne manqueront pas d'exciter la sol-
licitude du Gouvernement.

Département de l'Ardelche.

Plusieurs cantons offrent dé la houille, no-
tamment les environs de Jaujac , de Privas,
d'Aubenas , de Vallon et de Saint - Marcel
d'Ardèche.

Ces mines sont généralement mal exploitées.
Elles sont cependant intéressantes sous divers
aspects; d'abord pour la consommation que
font les fabriques nombreuses du pays, ensuite
par les communications qu'elles peuvent avoir
sur le Rhône, en descendant ce fleuve.

On n'a pas de données assez exactes sur les
produits de ces exploitations. Ils sont sûrement
considérables, et elles deviendraient bien phis

6.
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productives et plus profitables par une meil- Numéros

leure conduite des travaux. de la carte.

Le prix comnaun de la houille dans ce pays
est de 8 centimes environ le myriagramme.

La résidence d'un ingénieur des mines dans
ce département, amen erait des améliorations
qui sont bien désirables dans la direction des
travaux de ces houillères ; et il aurait à s'occu-
per de plusieurs autres objets utiles à l'indus-
trie des habitans de cette contrée.

Département des Ardennes.

Ii n'y a point de mines de houille connues
dans ee département.

Des recherches ont eu lieu à Étion; elles ont
été infructueuses. Elles avaient été entamées
clans des couches schisteuses qui n'offroient
aucun indice assez déterminant pour se livrer
à ces travaux; et, à la manière dont ils étaient
dirigés, on faisait des dépenses à-peu-près en
pure perte, puisqu'on suivait la direction des
couches schisteuses, au lieu de les traverser,
pour reconnaître les changemens,s'il yen avait
dans l'ordre des terrains.

Ce département reçoit des houilles du dé-
partement de l'Ourthe. Elles lui parviennent
en remontant la Meuse.

Département de l'Arriège.

Ce pays, riche en substances métalliques,
et notamment en mines de fer d'excellente qua-
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Numéros lité, ne possède point de mines de houille en

de la carte, exploitation.
Le Cit.

Vergniez-Bouischer'
propriétaire des

forges de Vicdessos , homme distingué par Ses
lumières et par son zèle pour le perfectionne-.
ment des travaux des forges , a annoncé ses
indications de houille à Montesquieu , près
de Foix, et l'ingénieur Duhamel en a aussi
indiqué au Mas-d'Azil.

Département de l'Aube.

Point de mine de houille exploitée dans
l'Aube. La composition générale des couches de
terrain, qui ne présentent que des craies ou des
lits coquilliers, ne doit pas faire concevoir l'es-
pérance d'y découvrir des amas de ce combus-
tible minéral, à moins que ce soit à de grandes
profondeurs, et après avoir traversé toute l'é-
paisseur des terrains coquilliers ou crayeux.

Il ne reçoit des houilles que celles qui cir-
culent sur le cours de la Seine , et qui re-
montent par la Marne et la rivière d'Aube.

Département de l'Aude.

8. Les environs de Cascastel , de Quintillan ,
Ruchan, et les montagnes de Fabrezan, offrent
de la houille.

Les mines exploitées auprès de Cascastel ,
Quintilla.n et Ségur, fournissent environ 14,000
myriagrammes de combustible par an.

On
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On ne connaît pas les produits des autres Numéros

mines. On n'a pas non plus de rensei:2;nerriens del"arte,
certains sur le prix auquel se -Vend ce combus-
tible. Il est probablement à très-bas prix, parce
que ces mines manquent de débouchés.

Les exploitans réclament avec instance la
réparation des routes, qui faciliteraient le trans-
port des houilles à Perpignan.

Il serait utile aussi de donner lieu, si cela
est possible, à l'arrivage sur les bords de l'Aude,
des produits des mines du Fabresan.

Département de l'Aveyron.

Ce département est un des plus riches en
mines de houille. Il est également intéressant
par plusieurs autres substances inin.érales, et
particulièrement à cause de celles propres à
fournir les sulfates d'alundne et de fer ( aluns
et couperose verte du commerce ),., qu'on y
trouve très-abondamment dans les cantons de
Milhau , de Saint - Affrique , et en plusieurs
autres.

Les amas de houille qui sont connus auprès
dé Cransac , de Vialarets, de Livignac, de,Mon-
tignac , et dans les lieux voisins, sur le bord
ou à peu de distance de la rivière du Lot, sont
d'une abondance inépuisable, et, le plus sou-
vent, d'une très-facile extraction..,.

En l'an 3, ces mines ont produit au-delà de
5oo,000 myriagrammes , et le prix ne s'élevait
pas à plus de 5 centimes le myriagratnme. Au-
jourd'hui il n'est pas de plus de centime
pour la même quantité, prise sur la mine; mais

Volume 12.
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rendu à Villefranche il coûte de 12 à 15 cen-
times.

Ces houillères fourniraient long- tems à une
immense consommation, sur-tout si on s'atta-
chait à mettre phis de soins et plus de régu-
larité dans leur exploitation. Les propriétaires
des terrains superficiels les attaquent de tous
côtés, avec d'autant plus de facilité, que les
amas et couches de ce combustible se mon -
trent jusqu'au jour, ou qu'ils se rencontrent
généralement à très - péu de profondeur; en
sorte que tout ce pays offre une multitude d'ex-
tractions entamées à la surface, et abandon-
nées dès que l'eau ou l'ébranlement des terrains
font craindre quelques difficultés.

Indépendamment du gaspillage qui résulte
de ces mauvaises exploitations et des obstacles
qu'elles préparent pour l'avenir, le défaut de
soins et l'insouciance dés extracteurs, ont fait
naître' ans ce pays un fléau dévastateur qui
accrôît jen.rnellement ses ravages

Des couches de, houille se sont allumées à
Fontaignes , à Moitot , et en plusieurs autres
endroits. L'incendie se propage et s'alimente
au sein 'ttiême de la terre. Les terrains super-
ficiél'akines ne présentent, sur une surface
considérable, que le tableau aride et affligeant
de l'absence de toute végétation et de toute
'existence animée.

Les lieux que j'ai cités au voisinage du Lot
'et dans le canton de Cransac, ne sont pas les
seuls de ce département où il se rencontre des
mines de houille : on en connaît encore dans
l'arrondissement de Milhaud, sur les bords de
la Dourbie; à Mégamel et à Lavergne, dans le
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pays de Séverac ; à Bertholène et à Sen sac, aux
environs de Rhodez. Une nouvelle exploitation
a été ouverte en ce dernier lieu cette année,
par les soins du Préfet.

Les. produits annuels des exploitations en
cès divers lieux., s'élèvent à 220,000 myriag.,
et pourraient être bien plus considérables.

Le Cit. Saint-Thorent, Préfet de l'Aveyron,
a senti combien il était important de tirer parti
des -richesses minérales de diverses sortes dont
ce pays abonde. Il a pris Lcoeur d'y porter les
lumières et l'activité, à l'aide desquelles ce dé-
partement peut devenir l'un des plus intéres-
sans en produits industriels. Ce magistrat avait
réclamé la présence d'un ingénieur des mines;
et les premiers regards de celui qui y fut envoyé
( le Cit. Blavier ), ayant fait connaître non-seu-
lement l'existence de plusieurs substances mi-
nérales qui y étaient ignorées, mais encore les
moyens prochains de tes exploiter, et de don-
ner lieu à des établissemens très-productifs (1).
Le Préfet a demandé et obtenu du Ministre .de
l'Intérieur que cet ingénieur fat, à poste fixe,
dans l'Aveyron, et chargé uniquement de la
surveillance de ce département. Il y a,
effet, beaucoup d'ainéliorations à y produire,

(i) L'ingénieur Blavier a reconnu des mines de cuivre
de plomb , de nouvelles indicatiOns de bouille , et notam-
ment une mine de fer très-riche, et très-abondamment ré-
pandue sur une étendue de plus de 2 kilomètre , au voisi-
nage de la mine de houille de Sensa.c , près Rhodez. Cette
découverte va donner lieu à l'établissement de fonderies
pour traiter le ferau moyen de la houille. Il a aussi recOnnu
des dépôts cciriSidérables de tourbes.sur divers plateaux ve-
nus d,e ce département.
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et des entreprises importantes à créer. On doit
tout espérer du zèle aetif de l'ingénieur, se-
condé par la volonté puissante et vivement pro-
noncée du magistrat auquel le Gouvernement
a confié l'administration de ce département.

Le Cit. Saint-Thorent s'est déjà occupé de.
faciliter les communications et de multiplier
les grandes routes dans ce pays, qui man-
que de moyens de circulation suffisans. L'uti-
lité de rendre le Lot capable de porter ba-
teaux bien au-dessus. de Cahors, ne lui a pas
non plus échappé. L'indifférence et les re-
tards qu'on a apporté à l'exécution de ce pro-
jet , surprendront tous ceux qui, connaissant
les amas immenses de houille d'excellente qua-
lité qui peuvent être extraits sur les bords
de cette rivière, du côté d'Aubin, de Livinha.e
et du Bousquet, réfléchiront aux avantages
précieux qui résulteraient du transport facile
de ces combustibles dans les départemens du
Lot, Lot et Garonne, et jusqu'à Bordeaux et
la Rochelle, où les produits de ces riches mines
viendraient en abondance expulser les houilles
étrangères, ou rendraient du moins leur ad-
mission inutile. Il appartient au Gouvernement
actuel de réparer ces fautes, et de savoir vaincre
quelques obstacles, pour produire de grands
avantages. La navigation du Lot rendue pra-
ticable jusqu'à Entraigues sera un monument
digne de sa gloire.

Département des Bouches du Rhône.

La seule partie de ce département qui ait
donné lieu jusqu'ici à l'extraction de la houille,

EXPLOITEES EN ERANCE. 345
est celle au sud- est , voisine du département
du Var.

Les houillères sont situées notamment aux
environs des Communes de Gardanne, Pureau,
Tretz, Peynier, Belcodêne, Saint- Savournin,
Auriac Roquevaire et Gemenas.

La plupart de ces mines sont mal exploitées
par les propriétaires du sol ou par des extrac-
teurs, avec lesquels ils traitent pour leur per-
mettre des, fouilles sur leur propriété. L'exploi-
tation n'est jamais poussée qu'à peu de profon-
deur. Elle est abandonnée au moindre obstacle
qui se présente dans la suitedes travaux, qui
sont en général très-peu sûrs pour les ouvriers
eux-mêmes.

Ces houilles se trouvent clans des terrains
recouverts par des couches calcaires-; elles sont.
même fréquemment mélangées avec le carbo-
nate de chaux. Leur qualité est médiocre, sur-
tout pour l'usage des forges. Elles ne collent pas
et ne font point la voûte. Il parait cependant
que les forgeurs du pays parviennent a l'em-
ployer, niais ce n'est qu'avec difficulté.

L'aperçu des produits des extractions dans
ce pays , les fait monter à environ 320,000
myriagrammes de houille par tin_

Le prix moyen est évalué de 8 à io centimes
le myriagramme au lieu de l'extraction.

Les principaux débouchés sont Aix, Mar-
seule, et les lieux voisins.

Les transports se font par terre sur des cha-
rettes.

Ces houilles se pulvérisent aisément. -Elles
ne doivent pas être laissées long-teins à l'air.
Lorsque l'action de l'atmosphère ou l'effet du
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transport les a réduites en poussière, elles per-
dent presque totalement leur propriété comme
combustible.

Le prix très-élevé du bois dans cette contrée,
devrait déterminer à porter beaucoup plus de
soins à l'exploitation de ces houillères. Il est
probable qu'on en obtiendrait de meilleurs
produits, et, dans le cas même oà les couches
inférieures de houille ne la présenteraient pas
de meilleure qualité, on assurerait pour plus
long-teins l'extraction.

Les incendies souterrains ont déjà dévoré
une partie des couches de houille de ce pays,
notamment au lieu dit la -Galère; et à une
autre mine peu distante de celle-là, les cou-
ches sont enflammées, et brêlent depuis plu-
sieurs années.

Département du Calvados

Une mine de houille est exploitée Commune
de- Litry, canton. de Baiynes. Elle fournit 4 à 5
millions de myriagranimes de houille de diver-
ses qualités. La majeure partie de ces pro-
duits est consomniée dans le pays. Cependant
il s'en fait aussi une exportation assez impor-
tante par le port d'Isigny ; et cette mine a été,
pendant la guerre, d'une ressource précieuse
pour les ports de Cherbourg, ceux du Havre et
de Honfleur, à l'embouchure de la Seine, et
pour les ateliers d'armés qui avaient été mis en
activité à Saint-Walery-sur-Somme.

Le prix de la houille sur la mine varie de
12 à 2à centimes, en raison, de sa qualité.

On doit des éloge aux concessionnaires de
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là mine de Litry, qui déploient les plus grands
moyens pour donner à cette entreprise l'acti-
vité convenable. Ils placé, en l'an 9, une
machine à vapeur qui fait en même-teins l'é-
puisement des eaux et l'enlèvement au jour
des mineraiS. Elle est la 'première de ce genre
qui soit employée en France.

Cette machine a été construite par les Cit.
Ferrier. Elle remplit très-bien son objet. Elle
économise sur la mine de Litry l'emploi jour-
nalier de dix-huit chevaux. Elle consomme en-
viron 5o myriagrammes de houille par jour de
travail.

Il est à désirer que l'exemple utile donné à
cet égard par les concessionnaires de la mine
de Litry, soit imité dans d'autres entreprises
analogues.

On m'a assuré que les concessionnaires des
mines d'Anzin, département du Nord, allaient
faire placer plusieurs machines semblables sur
leurs travaux.

La mine de houille éPe Litry est la seule ac-
tuellement en exploitation dans le .départe-
ment du Calvados. Des recherches ont étefaites
en plusieurs lieux -. elles ont été jusqu'ici in-
fructueuses ; cependant if parait , d'après, le
rapport du Cit. Duhamel inspecteur des mi-
nes, que celles entamées à Feuglierolles, à peu
de distance de Caen, mériteraient d'être suivies.

Département du Cantal.

Ce département, si intéressant pour l'histoire
naturelle, et sur-tout pour l'observation des an-
ciens volcans qu'on y rencontre, n'est pasjriche
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en mines de houille. C'est seulement au nord-
ouest, dans le pays compris entre Mauriac et
'Bort, qu'on a découvert quelques amas de ce
Combustible.

Il paraît que le petit nombre d'exploitations
quiont lieu, ne se font qu'à la surface, et d'une
manière très-peu régulière.

On n'a point de renseignemens assez précis,
ni sur les produits de ces extractions, ni sur
le prix de la houille. Cependant ces mines, qui
sont peu éloignées du cours de la Dordogne,
et du lieu où cette rivière commence à porter
bateau, pourraient obtenir par-là des moyens
de débouchés assez étendus, et mériter une
exploitation plus suivie et plus soignée.

Départemens de la Charente et de la Charente-
Inférieure.

Il n'y a point de mines de houille connues
en exploitation dans ces deux départemens ;
il faut qu'ils tirent ce >combustible du dehors.
Les ports de la Rochelle et de Rochefort, et
l'embouchure de la Gironde, peuvent recevoir
et y faire circuler les houilles qu'on y apporte
par mer des départemens du. Nord. ou d'An-
gle terré , ou celles venant de la navigation inté-
rieure, et que le Tarn, le Lot et la :Dordogne,

. verseraient sur la Gironde.
Département da Cher.

Il n'y a pas non plus de mines de houille
exploitées dans ce département ; mais il pour-
rait en recevoir abondamment et de très-bonne
qualité, par le cours du Cher, si on rendait
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cette rivière plus sûrement navigable jusqu'au- Numéros

dessus de Saint-Arnand, ce qui paraîtrait exi- de la carte.

ger peu de dépenses. Alors les riches amas de
houille de Commentry, et les autres couches
nouvellement découvertes aux environs de
Meaulne, département de l'Allier, obtiendraient
des moyens de débouchés qui leur manquent;
et leur exploitation vivifierait ces cantons, en
même - tems qu'elle concourrait avec les pro-
duits des forges précieuses du département du
Cher, à multiplier les moyens industriels de
ce pays.

Département de la Corrèze.

La houille est extraite dans plusieurs com-
:mimes de ce département; et il s'y rencontre de
très-nombreuses indications de ce combustible

Les communes dont les exploitations sont les
plus connues , sont Argentai, où il paraît y
avoir des amas abondans de lumille ; la Pleau ,
où plusieurs couches sont connues et exploi-
tées avec facilité , parce qu'elles font partie
d'une montagne dans laquelle on pratique,
sans beaucoup de dépense., des galeries pour
l'extraction du minerais et l'écoulement des
eaux ; enfin les communes de Cublac , de Yen-
tessac , et les environs d'Alassa.c.

On peut évaluer au moins à 5o mille myria-
grammes les produits de ces différentes mines
annuellement. Celle de la Pleau fournit à la
manufacture d'armes de Tulles ; c'est son prin-
cipal débouché ; celle de Montignac à la ma-
nufacture de Bergerac.

La 'Vézère , qui commence à être navigable

13.
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à Uzerche, et la Corrèze à Tulles, fournissent
quelques moyens de débouchés aux autres mines.

La Dordogne, qui ne porte bateau qu'a Souil-
lac , fournirait plus de moyens d'activité aux
mines de la Pleau et à celles d'Argentai , si elle
était rendue praticable jusqu'à -ce dernier lieu.

Le prix moyen de ces houilles est de Io cen
times le myriagramme. Les mines sont géné-
ralement mal exploitées. Comme elles man-
quent de débouchés suffisans,ponr les immenses
quantités de combustibles qu'elles pourraient
fournir,, elles ne sont, pour ainsi dire, qu'ef-
fleurées à la surface , et en raiSon seulement du
besoin de la consommation locale. Il est diffi-
cile, à cause du défaut de débouchés, de trou-
ver des entrepreneurs qui se chargent d'en sui-
vre l'extraction avec la régularité convenable

'corse et lie d'Elbe.

Les renseignemens obtenus jusqu'à présent
sur les productions minérales de ces deux îles,
ne donnent pas lieu de penser qu'on y trouve
'des mines de houille.

Département de la Côte-d'Or.

Quelques indices de houille ont été annon-
cés, notamment dans les Communes d'Avesne ,
Turcey,, Montbard et Chevaunay ; elles mé-
ritent d'être examinées , et l'ingénieur des mi-
nes Champeaux, actuellement employé dans
cet arrondissement, donnera sans doute des
renseignemens précis sur ces objets ; mais jus-
qu'à présent aucune mine de houille n'est ex,-
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ploitée dans ce département : il peut recevoir Numéros

les houilles de Blanzi par le canalde Charollois, de la carte.

et en remontant la aône jusqu'à Saint-Jean-
de-Lône , où commence le canal de Bourgogne.

Département des Côtes-du-Nord.

Il n'y a point de houille encore connue dans
ce département. On en a annoncé des indices
auprès de Lannion et Quimper-Gaezence, près
Pontrieux ; mais on n'y a donné aucune suite.
Il n'est donc approvisionné que par le moyen
de ses ports de mer, qui peuvent recevoir les
houilles des mines de Litry , dans le Calvados,
et celles abondantes de nos départemens du
nord, qui sont à portée des canaux qui abou-
chent à la mer.

Département de la Creuse.

Plusieurs mines de houille sont exploitées
dans ce pays, encore très-peu connu sous le
point de vue minéralogique, et qui paraît mé-
riter d'être visité avec soin.

Les communes où se trouvent les mines de
houille en exploitation, sont celles de Couche-
zone, Bosmoraud , Vavory, , St-Palais, Faut-
mazuras.

Quoiqu'on ne porte ici, d'après les rensei-
gnemens obtenus au Conseil deS- mines, leurs
produits en commun qu'à .126,000 myriagram-
mes , ils s'élèvent certainement au-delà de cette
quantité; parce que plusieurs extractions n'ont
point encore eu de correspondance assez suivie.

14
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Le prix moyen des houilles sur les lieux,

est deo centimes le myriagramme.
Ces exploitations .ne sont pas en grandeac-

tivité , parce qu'elles manquent de moyens de
débouéhés.

Si la Creuse, qui est annoncée comme na-
vigable, à la hauteur de Gueret, pouvait être
rendue -praticable pour des bateaux jusqu'à
Ahun , elle ouvrirait un moyen de circulation
très-utile aux houillères qui sont voisines de
cette commune, et faciliterait le transport de
ce combustible jusque dans la Vienne, à la-
quelle elle se joint dans le département d'Indre-
et-Loire. Alors ces mines fourniraient à la
consommation d'une partie du département de
l'Indre.

D'un autre côté , s'il est possible de rendre
navigable le Thirion , qui passe à Bourganeuf,
depuis cette ville jusqu'à sa jonction à la.Vienne ,
au-dessus de Limoges, et d'assurer la naviga-
tion de la Vienne , depuis Limoges jusqu'à
Châtelleraux , où elle commence à porter ba-
teau , on ouvrira un débouché étendu aux
Mines de houille qui sont au nord et au midi
de Bourganeuf , et on fera circuler ce com-
bustible dans les départemens de la Hante-Vien-
ne et de la Vienne. Cette circulation serait ex-
trêmement utile, et donnerait lieu d'y multi-
plier les fabrications et d'y accroître l'industrie.

DéparteMent de la Dyle.

Ce département ne possède point de mines
de houille, mais il est limitrophe de celui de.
Jemmappes , dont les nombreuses houillères.
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lui fournissent au-delà de ses besoins. Il est Numéros
de la carte.

l'usage est généralement appliqué dans ce pays,
important , pour que ce combustible , dont

puisse parvenir à, un prix convenable aux
différens lieux de consommation, que les rou-
tes y soient réparées et entretenues avec soin.
Sans cela la cherté du transport met les habi-
tans de la Dyle dans un état de détresse vrai-
ment déplorable, sous le rapport des combus-
tibles , et produit , pour l'exploitation des
mines du département de Jemmappes , une
stagnation qui est préjudiciable.

Département de la Dordogne.

Les cantons de Cran sac et de Terasson offrent
des amas et des couches de houille de bonne
qualité , et d'une très-grande richesse.

Ces mines seraient l'objet d'exploitations ac-
tives et très-importantes, si la navigation de la
Vesère était rendue plus sûre et plus facile.

Aujourd'hui elles sont exploitées seulement
à la surface par quelques propriétaires des ter-
rains qui ne fournissent qu'à la consommation
locale..

On ne connaît pas même les produits actuels
de ces houillères ; niais on sait que l'extraction
y serait peu dispendieuse ,. et qu'elles peuvent
fournir long-tems de grandes ressources.

De'partement du Doubs.

Plusieurs indices de houille ont été annon- 16.
cés dans ce département. Il y a été même en-

15.
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Numéros tamê des recherches sur différens points ; mais
la cane' jusqu'ici il n'y a pas de mine de houille ex-

ploitée.
D'après la mesure générale qui vient d'être

prise par le Gouvernement , ce département
_est un de ceux où un ingénieur des mines sera
mis en activité. On doit espérer que les re-
cherches y seront déterminées et suivies avec
plus de succès.

On a reconnu au Grand-Devis, commune de
Flan che b ouche ( envirôns d'Ornans), une masse
très-considérable de bois fossile bitumineux. Ce
combustible n'a point entièrement les ,qualités
de la houille ; mais à l'état auquel on le trouve
au Grand. + Denis, il peut être employé avec
avantage à plusieurs usages, notamment sous
les chaudières. Aussi la Régie des salines, qui
en, a fait faire des épreuves, va s'en servir pour
l'évaporation des eaux à la saline dé Mon trireiro t.

Il en résultera une grande économie sur Péril-
ploi du bois dent oh se servait à cette saline.

_Département de la Drôme.

On a souvent annoncé des mines de houille
découvertes dans .ce département ; mais a-u, rap-
port des ingénieurs: des mines qui l'ont visité, il
paraît que de indications n'étaient autre chose
que des boiaossiles bitumineux qui se rencon-
trent fréquemment dans les couches de sable,
particulièrement aux environs de Crest; dans
le district de ce nom, et sur le territoire de
plusieurs communes , aux environs de Nions.

On a exploité de ces bois fbssiles, notamment

17.
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à Crest ; et malgré qu'ils ne puissent être appli-
qués aux mêmes usages que la houille, ils sont
encore d'un emploi utile dans ces pays pour les
filatures de soie.

Le département de la Drôme, peut recevoir
abondamment des houilles, au moins pour l'ap-
provisionnement des cornmunes qui sont voi-
sines des bords du Rhône ; ce fleuve pouvant
leur apporter celles des mines des départemens
de l'Ardèche et de la Loire.

Département de l'Escaut.

Les mines des départemens du Nord et de
Jemmappes, fournissent abbridainment aux be-
soins des habitans de ce départeinent, qui n'a
point de mines de houille exptditées.

De'parieYrient de l'Are.

Ce département n'a 1)8Int de mines de houille
connues.

Il ne peut se procurer _e uktnce qu'au-
tant qu'il en descend dkre.'aSeine jusqu'à' Sian.
embouchure, ou qu'il éneal-nye-par mer a Hon-
fleur. Les houillères de Liti9PrCeados), ou
celles des déparÉen-iens'âii. Nord, fieuvent
provisionner ce port.

Departement d'Eure-et-L'air.

Ne possédant pas plus de injinei' exploitées
que le précédent, il ne peut segÉroeiirer dé
houille que celle qui descendAaloire juS-
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Numéros qu'à Orléans pour sa partie méridionale, et
de la carte. celle qui circule dans la Seine pour sa partie du

nord. Mais les transports par terre doivent y
rendre ce combustible fort cher.

Département du Finistère.

18. Il n'y a point encore de mines de houille qu'on
puisse considérer comme étant en exploitation
productive; cependant, sur d'anciennes indica-
tions, on a repris depuis peu d'années des tra-
vaux de recherches auprès de Quimper.

Ils ont donné quelque espérance. On y a trou-
vé même de petites veines de houille ; et at-
tendu la grande importance, dont une mine de
cette nature serait pour le port de

Brest'
et

les autres ports de mer et arsenaux de ce dé-
partement , le Ministre de la Marine fait con-
tinuer en ce moment, avec activité, les tra-
vaux de recherches à Quimper , d'après des
plans approuvés parlo,Conseil des mines.

Plusieurs autres indices ont été annoncés
Cleden , et au fond de l'anse de Dinan. Le Ci-
toyen Berth avait denné , dès l'an 6, des ren-
seignemens sur'eette dernière localité , qui
avaient déterminé à proposer qu'il fût accordé
à ce citoyen une permission provisoire pour
continuer les recherches qu'il avait faites , et
se mettre en état d'obtenir une concession lors-
que sa découverte serait mieux constatée. Le
Cit. Berth partit pour l'Égypte, et il ne parait
pas qu'il ait été donné suite à ces travaux de-
puis son. départ. Ce point, cependant , serait
d'autant plus important pour l'exploitation

d'un e
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d'une mine de houille , qu'il serait très-à por- NUIllérOS
tée de la rade de Brest. de la carte.

Département des Forées.

On n'exploite pas de houille dans ce dépar-
tement, qui peut recevoir dans sa partie méri-
dionale les produits des mines abondantes des
environs -de Saarrebruck , et les, houilles qui

, peuvent être transportées par la Moselle.

Département du Gard.

Il est l'un des départemens du midi de la 19.
France où ce combustible soit le plus abondant.

Au nord d'Alais les mines de Cendras , de
Portes de la forêt d'Abilon ,, la Grand-Combe
et Pradel , fournissent environ 2 millions 2 cent
mille myriagrammes de houille par an.

Les houillères de Eanes , de Robillac , de
Méranes , de Saint -Jean - de -Valerisque ,
fournissent au moins 900,000 myriagrammes.

On exploite encore aux environs du Pont-
Saint-Esprit, et du côté de Laudun , plusieurs
couches de combustible fossile; mais sa qualité
est inférieure à celle des houillères que j'ai cité.
Cela est d'autant plus ni,alheureux , que la si-
tuation de ces mines, au bord du Rhône, les
rendrait plus importantes par la facilité des dé-
bouchés.

Si les houillères des environs d'Alais avaient
de pareils avantages pour la circulation de leurs
produits l'extraction 'pourrait facilement - y
être décuplée sans crainte de les épuiser de long-
tems. Mais elfes ne peuvent point sortir dupar,

Folume 12, A. a
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à raison de la difficulté ou de la cherté des

transports.
Le prix moyen de la grosse houille sur ces

mines , est de 7 centimes le nryriag-ramme , et
celui de la houille menue de 4 à 5 centimes.

Il, paraît qu'on s'occupe en ce moment de
l'exécution d'un canal de Nîmes à Saint-Gilles.
Les richesses minérales , et les abondantes res-
sources en combustible, que pourraient offrir,
pendant des siècles , les mines des environs
d'Alais , mériteraient qu'on s'occupât d'ouvrir
au commerce une communication précieuse
avec ce pays, au moyen d'un contre-canal qui
suppléât au lit du Gardon, qui n'est pas navi-
gable.

Il y a encore dans ce département des cou-
ches de houille connues, et qui sont exploi-
tées aux environs de la commune de Vigan.
Elles ne sont pas en ce moment en grande ac-
tivité ; quelques extractions même sont aban-
données par suite de discussions contentieuses
qui-sont sur le point d'être terminées.

Les produits communs de ce canton, peuvent
être évalués au moins à 200,000 myriagrammes..

Ces mines ne pourraient avoir de débouchés
étendus que par l'Hérault, mais cette rivière
n'est point navigable ,atiprès de Vigan.

Département de la Haute-Garonne.

Point de mines de houille exploitées. Il a été
fait quelques sondages aux environs de Tou-
louse sur de prétendues indications. Ces son-
dages n'ont point confirmé les espérances qu'on
avait conçues.
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Il a été trouvé dans la forêt de Montbrun ,

du côté de Montesquieu et Rieux , des bois
fossiles à l'état de très-beau jayet. On en voit
des échantillons dans la collection du Conseil
des. mines.

Le département de la Haute-Garonne peut
.être approvisionné de houille dans sa partie
orientale, les mines de Carmeaux dépar-
tement du Tarn. Les produits de ces mines sont
embarqués sur le Tarn, et entrent avec cette
rivière dans la partie nord-est du département
de la Haute-Garonne. Mais les difficultés que
présente la navigation du Tarn , augmentent
beaucoup le pfix des houilles de Carmeaux.
serait peu dispendieux de parer à cet inconvé-
nient; il faut espérer qu'on s'occupera de dé-
truire ces entraves également nuisibles à l'in-
dustrie , au commerce, et à'tous les consom-
mateurs de ces départemens. Les houilles des-
tinées pour Toulouse, et la partie méridionale
du département, sont déposées au port de Sain t-
Sulpice , d'où on les transporte par terre.

Département. du Gers.

Ce département, dans lequel on ne' connaît
point de mines de houille, ne peut tirer ce
combustible que par terre des entrepôts de
Toulouse, ou que des ports de la Garonne dans
sa partie septentrionale.

Département de la Gironde.

On a découvert en plusieurs endroits, aux
environs de-Bordeaux , des amas de bois fossiles

A a 2,
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bitumineux, déposés dans des couches de sa-
ble. Comme ces bois fossiles paraissent être
répandus assez abondamment , il serait utile
d'en suivre les recherches avec plus de cons-
tance qu'on ne l'a fait.

Ces recherches ne conduiraient pas à la dé-
couverte d'une mine de houille ; mais on pour-
rait tirer un parti utile de l'application des
bois fossiles comme combustibles, à plusieurs
opérations pour lesquelles on Consomme des
bois.

11 n'y a pas. de mines de houille 'exploitées
dans ce département ; mais il reçoit par la Ga-
ronne les houilles de Carmeaux. Ce combusti-
ble pourrait y être encore plus facilement ap-
porté des mines abondantes qui sont connues
depuis Térasson jusqu'à Bergerac, sur les bords
de la Vésère et de la Dordogne, si:ces deux ri-
vières étaient rendues plus facilement navi-
gables.

Enfin ce département peut recevoir, par
l'embouchure de la Gironde, les produits de
nos riches mines des départemens du Nord.
L'échange des houilles , des ferronneries , et
des objets 'ires - multipliés qui sont fabriqués
dans ces départemens, pour les vins et les eaux-
de-vie du Bordelais , qui sont accueillis dans
tout le nord, peut se faire par le commerce et
la marine française, aussi bien que par l'An-
gleterre. 11 est même probable que nous obtien-
drions de grands avantages pour le commerce
de ferronneries dans les Indes ,- à raison de la
modicité des prix auxquels les fabriques du
nord de la France peuvent fournir ces objets,
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dont Bordeaux deviendrait l'entrepôt, soit pour Numéros
l'Amérique , soit pour les Indes orientales, de la carte.

Dep* artement de l'Hérault.

Les mines de houille se rencontrent fréquem-
ment dans ce département. Le canton de Beda-
rieux en. offre d'infiniment riches , celles de
Saint Gervais, de Camplong, Bonssaque Grais-
sessac ; plus , au midi , dans le canton de Bou-
jan , celles du Bousquet, cOmmune de Nef fies;
au sud-Ouest , canton de Saint-Chiniau les
mines de Cessenon ; et plus au midi , auprès
du canal des deux mers , celles d'Azillanet.
On en à reconnu aussi en différens lieux , aux
environs de Montpellier. Il va être accordé une
concession pour Pexploita.tien de celle de Saint-
Gely-du-Fesq .

Quoique la plupart des houilles extraites de
ces différentes mines , ne soient pas de pre-
mière qualité elles sont néanmoins d'Uri 'grand
secours , à cause de la cherté du bois, et de
la multiplicité des fabriques auxquelles elles
sont employées.

Mais en général les moyens :de circula-
tion , dans l'intérieur de ce départeinent ,
sont ni assez multipliés , ni assez faciles. Les
mines des environs de Bedarieux , qui pour-
raient fournir beaucoup , n'ont point de débou-
chés commodes. Des particuliers demandenren
ce moment des concessions, à la charge de pra-
tiquer uné route , qui donnerait bientôt plus
d'importance à ces exploitations, en facilitant
les transports à Bedarieux ; il faudrait encore
ajouter à ce moyen une communication avec
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le canal des deux mers , qui eut moins dispen-
dieuse que celle par terre, il paraît que la ri-
vière d'Orbe pourrait être facilement rendue
navigable, depuis Bedarieux jusqu'à Beziers.
Alors elle remplirait très-bien l'objet proposé.

Le prix de la houille sur ces mines , est de
15 centimes par myriagramme. Mais ce prix
est déjà doublé quand on les a transportées jus-
que sur le canal.

Les houillères qui en sont les plus voisines,
comme celles d'Azillanet , ont quelques avan-
tages à cet égard.

.peut évaluer en niasse les produits des
différentes mines de ce département à 1,800,000
mvriagrammes.

'La meilleure qualité des houilles de Car-
meaux , département du Tarn, fait qu'elles .sont
admises par les consommateurs le long .du ca-
nal, en concurrence avec celles dont nous ve-
nons de. parler, malgré que le prix soit à-peu-
près double.

Département dè Jemmappes.

Une très-grande portion de ce département,
sur-tout à sa partie méridionale , peut être con-
sidérée comme une immense masse de houille
à peine recouverte, en quelques endroits, par
des .couches d'attérissemens plus modernes que
les dépôts de ce minéral.,

'C'est là que le géologue, en parcourant, l'in-
térieur des mines, reste étonné des phénomènes
variés que lui présentent les nombreuses cou-
ches successives de houilles , dent les in-
flexions , les crochets, les-retours , en sens in-
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verse, et le parallélisme entre elles, Pendant
ces divers mouvemens; ouvrent un champ vaste,
mais difficultueux, auxconjectures sur leur for-
mation , et sur les catastrophes du globe qui
ont dû produire de tels résultats : mais ce se-
rait trop m'écarter de mon objet, que de m'ar-
rêter ici à la considération de ces effets irnpo-
sans , dont la description doit être réservée à
des traités qui ont pour obj et l'étude de la nature.

Je me bornerai à donner ici une idée des res-
sources que ce pays fournit , non-seulement à
ses habitans , mais à ceux de plusieurs autres
départemens et on jugera combien ses pro-
duits en houille pourraient facilement s'accroi-
tre , et qu'ils suffiraient pendant long-teins à
l'approvisionnement de toutes les parties de la
France, qui reçoivent par mer des houilles ve-
nant des pays étrangers.

Plus de 3oo exploitations sont connues aux
environs de Jemmappes , Mons et Charleroi.
Elles sont loin d'être portées au maximum d'ac-
tivité; cependant la somme de leurs produits
s'élève au moins à 220,000,000 myriagrammes
par an, et ces produits seraient facilement dou-
blés, si les besoins de la consommation aug-
mentaient dans cette proportion.

Quant aux qualités de ces houilles, elles sont
très-variées ; ces nombreuses mines en offrent
de toute espèce, et les prix sur le lieu d'ex-
traction. , différent en raison de ces qualités
de 5 à 9 centimes le myriagramme.

tes débouchés sont les départemens de Sam-
bre-et-Meuse , la Dyle, l'Escaut, les Deux-
Nèthes , la Batavie , en côncurrence avec les
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houilles d'Angleterre , les ports de la mer du
nord.

Les moyens de circulation sont la rivière. de
Haine , l'Escaut, les canaux auxquels ces ri-
vières communiquent , la Sambre et la Mense:
enfin les grandes routes de Mons et de Char-
leroi à Bruxelles.

On sent combien il est important, soit pour
ce département, qui occupe à l'exploitation de
ses houillères une très-nombreuse population,
soit pour les besoins des différens pays où ce com-
bustible peut être transporté, que les canaux-et
les routes par lesquels cette précieuse matière
première circule , soient entretenus soigneu-
sement.

Toute dégradation dans les chemins qui re-
tarde la marche, ou qui oblige à multiplier
les chevaux , multiplie les dépenses , et aug-
mente la cherté de la houille , qu'il est du plus
grand intérêt .de tenir au plus ba.s prix pos-
sible , tant à raison de son emploi dans nos fa-
briques, que de l'utilité de soutenir la concUr-
rence *avec les houilles anglaises.

Les transports par les chaussées de Charleroi
et de Mons a Bruxelles, ajoutent beaucoup au
prix des houilles. Il a été .projeté un canal pour
la réunion de la Sambre , du côté de Thuin ,
à la petite rivière de Senne, qui aurait porté
les houilles des mines des environs de Charleroi
à Bruxelles et communiquerait ainsi à l'Escaut
et à la Batavie en évitant les transports par terre.

Ce Canal, déjà très-précieux sou S' Ce point de
vue, serait encore utile au commerce d'expor-7
tation qui a lieu dans ces pays pour les cloute-
ries et les verreries qui passent tant en. Hollande
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que dans nos propres ports, et sont embarqués
pour les Indes.

Il serait encore un débouché très-avantageux
au Gouvernement pour les bois de la forêt de
Souane , qu'il traverserait.

Il suffit sans doute d'indiquer de telles amé-
liorations, , pour être assuré qu'elles fixeront
l'attention sérieuse du Gouvernement ; mais
en attendant que les nouveaux moyens de cir-
culation puissent être créés, il importe que les
routes existantes soient solidement entretenues :
et'si les routes du département de Jemmappes
sont dispendieuses , il est vrai aussi qu'elles
produisent des recouvrernens considérables.

Enfin je terminerai cet article, en. observant
qu'il est de l'intérêt de la France de faciliter ses
communications commerciales avec la Hol-
lande, et sur-tout l'importation de nos houilles
dans ce pays; que par conséquent, loin de met-
tre des droits à leur exportation , ainsi qu'on
m'a assuré qu'il en existe de 20 pour 100 , elle
devrait en être affranchie. IL seraitencore d'une
bonne administration d'encourager par des pri-
mes la sortie des houilles de ce. département,
sur-tout lorsq-u'elles seraient' destinées pour des
ports de Franco, dans les parties de notre ter-
ritoire , qui ne peuvent recevoir ce combusti-
ble des mines de l'intérieur, et qui le recevraient
de l'étranger; si nos extractions ne leur en por-
taient pas.

Déparlement 111e-et-Filaine.

Il n'y a point d'extraction de houille. Il peut
recevoir ce combustible par la mer, quant a sg.
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Numéros partie septentrionale, et les mines de Montre-

dela carte. lais et de Nordi , département de la Loire-In-
férieure , peuvent fournir à sa partie méri-
dionale.

Département de l'Indre.

Il est dans le même cas que le précédent ,
quant au défaut de mine de houille.. Il pourrait
être approvisionné des houillères du départe-
ment de la Creuse, si la rivière de ce,norn , qui
ne porte bateaux qu'à Argentan, était rendue
navigable plus haut.

La navigation du Cher améliorée , -pourrait
encore fournir à la consommation de la partie
Est du départeMent de , parce qu'alors
les houillères connues aux environs de Mont-
luçon ,.deviendraient bientôt l'objet de travaux
importans.

Département d'Indre-et-Loire.

Il n'a point de mine de houille, mais il reçoit
les produits des mines des clépartemens nom-
breux qui versent leurs produits dans la Loire.
Ce fleuve traverse le département d'Indre-et-
Loire , suivant une de ses plus grandes dimen-
sions.

Département de l'Isère.

La partie méridionale de ce département
offre quelques mines de houille , notamment
aux environs des communes de la Motte , Pierre-
Châtel , la Mure , Saint-Barthélemi-de-Séchi-
lienne , etc.
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Elles fournissent un combustible minéral
d'une médiocre qualité ; mais il est néanmoins
très-précieux dans le pays où le bois devient de
jour en jour d'une rareté plus embarrassante.

Ces houillères sent,presque toutes exploitées
sans règle, sans précaution, pour la vie des
ouvriers, et même sans économie.

On a lieu d'attendre de l'attention particu-
lière que le Préfet actuel ( ) porte à
cet objet, et du zèle éclairé de l'ingénieur en
chef des mines, le Cit. Schreiber, que cet état
de chose ne tardera pas à être amélioré.

On peut estimer le produit annuel de ces
houillères d'un million à douze cent mille my-
riagrammes.

Le prix sur les mines est de 15-à 23 centimes
le myriaaPramme ; mais la difficulté des trans-
ports qui se font par terre , élève déjà le prix
de ce minéral à Grenoble, de 62 à 8o centimes.

Ces houilles peuvent être embarquées sur
l'Isère à Grenoble, arriver au Rhône, et des-
cendre ce fleuve, ce qui semblerait devoir don-
ner uù débouché très-avantageux à ces exploi-
tations; mais les frais de leur transport par terre
jusqu'à l'Isère, élèvent déjà trop-leur prix, pour
qu'elles puissent circuler par le Rhône, en con.-
currence avec lérs' houilles de RiveS-de-Gier (dé-
partement de la Loire ). La qualité de celles-
ci est aussi bien supérieure, et on les préférerait
même à un plus haut prix.

Département du Jura.

Plusieurs indications de houille ont été
noncées ; quelques-unes même ont été Suivies,
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et semblaient donner lieu à des espérances
fondées ;. mais ces tentatives sont aujourd'hui
abandonnées, et il n'y a point de mine de
houille en exploitation dans ce département.

Il va être visité par un ingénieur des mines-,
d'après les nouvelles dispositions prises par le
Ministre de l'intérieur , relativement à leurs
voyages et à leur résidence dans les départe-
mens. Ainsi il y a lieu d'espérer que d'ici à peu
de tems , on aura apprécié les véritables res-
sources que peut fournir le département d.0
Jura, sous le point de vue de l'exploitation.
des mines et des usines.

Dans l'état actuel des choses, les mines de
Blanzy et de St-Berain ( département de Saône-
et-Loire ) , fournissent des houilles à ce dépar-
tement par le canal de Charolois et le Doubs.

Sa partie méridionale en tire des mines de
Rives-de-Gier ( Loire).

De'partement des Landes.

On a annoncé des indices de houille auprès
de Dax ; mais il est probable, d'après la naturedu terrain, que c'est du lieds fossile. Au reste,
ces indices n'ont -point été vérifiés convenable-ment.

.Le département des Landes n'a point de mi-
nes de houille exploitées. Il reçoit ce combus-tible par la mer, notamment par le port de
Bayonne.

Sa partie septentrionale peut en recevoir dès
mines de Carineaux (Tarn) ) par la Garonne,
d'où il faut les par terre.
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Département dit Léman.

Nota. A l'égard de ce département, nouvel-
lement réuni à la France, on n'a pas encore
pu se procurer de renseignemens assez posi-
tifs pour mériter d'être publiés ici.

Département du Liamone.. Voyez Corse.

Département de Loire-et-Cher.

Ce département n'a point de mines de houille
connues. Il reçoit ce combustible par la Loire,
des mines de la Haute-Loire et de l'Allier.

Département de .1a Loire (Haute-).

D'abondantes mines de houille sont exploi-
tées dans les cantons 4,Brassac-Ste.-Florme ,
Freugères,Vergongheon etLempdes; elles four-
nissent des produits importans. Celle dite du
Grosmenil , située dans la dernière commune,
qui avait été criblée d'une multitude de petits
puits par lesquels la couche de houille était
encombrée et noyée, est maintenant entre les
mains de concessionnaires qUi épuisent ces amas
d'eau. et se disposent à porter l'exploitation
dans fa profondeur. On a lieu de croire que
cette seule mine, lorsqu'elle sera en état de
produits, fournira autant que les autres mines

, de ce pays fournissent en ce moment.
Celles-ci cependant livrent au commerce an-

nuellement de 15 à18 cent mille myriagrammes.
çes houilles sont d'une excellente qualité.

Numéros
de la carte.
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Elles ont pour moyens de débouchés la navi-

gation de l'Allier, de la Loire, du canal de
Briare et de la Seine. Ce qui leur donne une .
étendue de circulation de plus de i4o lieues.

Il s'en consomme beaucoup à Paris. Elles
concourent à l'approvisonnement de cette com-
mune avec les mines des départemens de la
Loire, de l'Allier, de la Nièvre et de Saône-et-
Loire.

Le prix moyen des houilles du département
de la Haute-Loire, sur les lieux, est de 15 à 20
centimes, et rendues à Paris, de 3o à 4o cen-
times le myriagramme.

Comme les bateaux sur lesquels on charge
ces houilles au voisinage des mines, ne peuvent
pas remonter au point de départ, il en résulte
que les bois propres à leur construction, qui se
tirent des forêts , vers les montagnes, du côté
de la Chaise-Dieu, deviennent de plus en plus
rares. L'éle7,ration de leur prix, l'augmentation
considérable de celui des journées pour les tra-
vaux des mines, depuis sept à huit ans, et l'ac-
croissement aussi des frais de voiturage et de
transport, rendent ces houilles trop chères, et
influent d'une manière fâcheuse sur le prix des
fabrications auxquelles elles sont nécessaires.

Il y a dans les montagnes de la Haute-Loire
des forêts dont les bois ne se vendent pas faute
de débouchés. On assure qu'avec peu de dé-
pense, on pourrait ouvrir des . communica-
tions assez faciles vers ces forêts, afin d'y pren-
dre des bois propres à la construction des ba-
teaux pour la navigation de l'Allier. '11 est de
l'intérêt du Gouvernement, et de celui des
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concessionnaires des mines de la Hante-Loire, Numéros
d'agir de concert pour exécuter ces communi- de la carte.

cations. Le Préfet de_ce département (le Cit. La-
motte ) , qui a sur cet objet toutes les données
nécessaires , ne manquera pas sans doute de
mettre le Gouvernement à même de produire
cette amélioration. Ce Magistrat a ,annoncé au
Conseil des mines qu'il ,s'en occupait.

Département de la Loire.

La partie sud-est de ce département offre un
grand nombre de mines de houille exploitées
sur une étendue de plus de 20,000 mètres de
longueur, et de 7 à S000 mètres de largeur.

Les principales communes, dans l'arrondis-
sement desquelles ces mines sont situées, sont
'celles datives-de-Gier, Saint-Chamond, Saint-

, Etienne , le Chambon, Firnini , Roche-Mo-
lière , etc.

La multiplicité et la puissance des couches
de houille, reconnues dans ces divers cantons,
donnent lieu, depuis plusieurs siècles, à l'ex-
traction d'une immense quantité de ce combus-
tible minéral ; mais on a pratiqué, pour obtenir
des produits prompts et faciles, une infinité de
percemens , au moyen desquels on a extrait la
houille des couches les plus voisines de la sur-
face. Tout le pays est criblé de ces ouvertures.
Ces travaux irréguliers, rendent l'exploitation
des couches inférieures plus pénible et plus dis-
pendieuse. Ainsi , quelques profits momenta-
nés, obtenus des extractions sur les couches
superficielles, seront chèrement rachetés dans
-la suite par des obstacles difficultueux à sur-
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monter, et par de plus grandes dépenses aux-
quelles l'exploitation, donnera lieu.

Ces considérations peuvent être indifférentes
aux particuliers qui, ne s'occupant que de la
durée de leur existence, sont, pour la plupart,
insoucians sur les résultats ultérieurs de leurs
opérations, mais elles ne sauraient l'être pour
le Gouvernement : sa surveillance doit garantir

nos neveux la conservation, la jouissance la
plus économique des matières premières miné-
rales, parce que leur usage est d'une nécessité
indispensable, et qu'elles influent immédiate-
ment sur les moyens de défense de l'Etat , et
sur l'activité et la prospérité du commerce. On
donne, avec raison, la plus grande attention à
la conservation des forêts. Que ne doit-on pas
faire pour celles des substances minérales dont
nou-s ne pouvons pas, à notre gré, déterminer
la reproduction!

Le mauvais mode d'extraction dont je viens
de parler, a eu lieu plus particulièrement aux
environs de la commune de Saint-Etienne.

Les mines plus au nord., notamment celles
de Rives-de-Gier, sont exploitées avec beau-
coup plus de régularité et d'intelligence. Les
extracteurs, dont la plupart ,se sont réunis en
sociétés assez _opulentes, commencent à déve-
lopper de grands moyens. Ils obtiendront sûre-
- ment, à l'avenir, des produits plus abondans,
et d'une manière plus économique. '-

Quant aux mines de l'arrondissement de
Saint-Etienne, et celles plus au sud, il devient
extrêmement urgent de remédier aux désor-
dres qui y _ont été commis, en appliquant à

Ces
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ces localités de grands travaux d'épu;sement
qui permettent de porter avec sécurité l'exploi-
tation dans les profondeurs.

Des ingénieurs des mines qui ont été envoyés
sur les lieux en l'an 3-, se sont occupés particu-
lièrement de cet objet. Ils ont présenté dans
leur rapport, appuyé des nivellemens faits surles lieux, uni projet de galerie d'écoulement
qui dégorgerait les montagnes de terre noire
de Cret , de Ronzi et de Saint-Jean. de-Bonne-
fond. Il ne s'agit plus que d'arrêter un mode
d'exécution de cette galerie, qui aurait 1.336
métres de longueur. Les dépenses auxquelles
elle donnerait lieu , ne sont rien en compa-
raison de la valeur des amas de houille qu'on
aurait reconquis sur les eaux et sur les décom-
bres des anciennes extractions.,

.

Cette localité n'est pas la seule de ce pays
où des mesures de ce genre seraient utiles.
Plusieurs cantons où -des couches puissantes
de houille sont connues dans la profondeur,
offrent les mêmes ressources locales pour en
reprendre l'exploitation.

Les extracteurs du canton de Rives-de-Gier
ont déjà donné le courageux et louable exemple
de travaux aussi importans. Ils percent aux
grandes Flaches et au Mouillon , deux galeries
d'écoulement, dont l'effet le plus prochain sera
de procurer facilement des produits doubles de
ceux qu'ils obtenaient, et qui assureront une
longue et brillante exploitation. Ils se sont
aussi déterminés à l'emploi des machines à
vapeurs. L'avantage de l'application de ces
machines commence à être assez généralement
reconnu en France; elles y sont cependantencore
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trop rarement en usage, sur-tout dans les mines
de houille.

Si, comme on a lieu de l'espérer d'après les
dispositions du Gouvernement , et l'intérêt
plus éclairé des entrepreneurs, l'exploitation
des mines continue à s'améliorer aux environs
de Rives-de-Gier, qu'elle soit rétablie au moyen
.des galeries d'écoulement praticables autour de
Saint - Etienne , et que les travaux y soient
constamment régularisés, cette seule partie du
département de la Loire, pourra encore four-
nir pendant long-teins d'abondantes ressources
en houille.

Les produits actuels des diverses mines des
cantons que je viens de citer, portés à la somme
de 3o millions de myriagrammes par année,
sont très-probablement. au-dessous de la vérité.
Il est certain au moins qu'ils pourraient être
quadruplés, par une meilleure exploitation,
si les besoins exigeaient le versement de cette
quantité.

Quant aux qualités et prix de ces houilles,
ils sont assez variés : la première qualité coûte
sur la mine de io à 12 centimes le myria.gramme;
celle moyenne se vend. 7 à 8 centimes, et.la plus
inférieure 5 centimes.

Les débouchés sont d'abord, les Consomma-
tions des manufactures d'armes, de ferronneries
et clincailleries de Saint-Etienne et des autres
communes du département ; mais les produits
de ces mines ont d'autres moyens de circula-
tion multipliés et très-étendus. D'un côté, ils
sont versés sur la Loire, au port de Sain t-Ram-
bert , et traversent, en descendant ce fleuve
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la majeure partie de l'intérieur de la France
eides départemens dé l'ouest ; et les canaux
qui communiquent à la Loire, apportent ces
houilles surie cours de la Seine, ce qui étend
considérablement leur écoulement vers le nord.

D'un autre côté, le canal de Gisors les porte
au Rhône, ce qui les fait entrer en concurrence
avec avantage à Lyon, dans quelques départe-
mens de l'est, et en suivant le cours du Rhône,
vers le midi, jusqu'à Marseille.

Le prix moyen de celles de ces houilles qui
sont transportées à Lyon est de 1.5 à 1.8 cen-
times le myriagramme : leur prix à Marseille
est de 35 centimes.

Quant à celles qui suivent le cours de la
Loire, et qui, passant dans la Seine, descen-
dent à Paris et même jusqu'à Rouen, leur prix
se règle Stir ceux des houilles de la Haute-
Loire, de l'Allier et de la Nièvre, en raison
de leurs qualités respectives.

Je ne dois pas manquer de faire connaître
ici deux circonstances qui influent sur l'éléva-
tion du prix des houilles de ce département.
C'est précisément parce qu'elles ont des moyens

.

de débouchés très-étendus, qu'il importe da-
vantage que l'extraction et les transports coûtent
le moins possible.

Les boi,s nécessaires au cuvellement des puits
et au soutien des travaux intérieurs, deviennent
rares autour des mines : ceux dont on a besoin
pour la construction des bateaux, le sont en-
core plus. II paraît qu'on pourrait remédier à
ces inconvémens en ouvrant des communica-
fions , dont -l'exécution ne serait pas très - dis-
pendieuse , vers les montagnes à l'ouest; ce

B b a



376 MINES DE ROUILLE
serait un moyen de faire valoir les forêts qui
couvrent ce pays. J'ai f'ait la même observation
à l'égard des mines de la Haute-Loire, parce
qu'elles sont dans des circonstances analogues :
celles-ci s'approvisionneraient de bois sur les
versans des montagnes à l'ouest, et celles de
la Loire, sur les versans à l'est. Plusieurs pro-
jets ont été présentés à cet égard. Il est, je le
répète encore ici, de l'intérêt du Gouverne-
ment et de celui des exploitans, de s'arrêter à
celui qui mérite la préférence, et d'en assurer
l'exécution la plus prompte.

Une autre circonstance qui influe sur le prix
des houilles de la Loire, sur-tout de celles qui
sont embarquées au port de Saint-Rambert ,
c'est qu'elles sont transportées par terre des
différentes mines à ce port; et malgré que les
distances ne soient guère que de 4 à 8 lieues,
ces transports occasionnent des frais assez con-
sidérables. Il serait utile d'examiner si la petite
rivière du Fureaud, qui se jette dans la Loire,
un peu au-dessous de Saint-Rambert, ne pour-
rait pas être rendue susceptible de porter ba-
teau, au moins sur une grande portion de son
cours. Cette petite navigation diminuerait sen-
siblement les premiers frais de transport des
houilles dont il s'agit. Cet objet, assez impor-
tant est à vérifier. Les ingénieurs ges mines
qui ont été envoyés dans ce pays, en ont donné
l'idée.

Indépendamment des mines du district de
Saint-Etienne, qui viennent de nous occuper,
on connaît encore dans le département de,
la Loire quelques amas de houille de médiocre
qualité, du côté de Roanne, à. Saint-Sympho-
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rien-de-Lay, et aux environs. Il a même été
accordé une concession pour leur exploita-
tion; mais les produits en sont peu impor-
tans , et n'ont de débit que sur le lieu même.

Département de la Loire inférieure.

Ce département pourrait, comme on vient
de le voir, recevoir les houilles des mines si-
tuées vers le cours supérieur de la Loire, ainsi
que celles de l'Allier. Les 'mines de. Décise ,
dont il sera question en parlant du départe-
ment de la Nièvre, sont encore versées sur la
Loire. Mais il semble .que la Nature se soit plu
à accumuler, dé loin en loin, sur les bords de
ce beau fleuve, des amas de substances miné-
rales qui devaient concourir avec les produc-
tions multipliées de ces riantes contrées, à l'ac-
tivité et à la prospérité de leurs habitans.

Le cours inférieur de la Loire reçoit encore
les houilles des mines de Mon trelais, situées à
deux ou trois lieues au nord de Varades et
d'Ingrande. C'est dans ce dernier lieu qu'elles
sont embarquées pour être transportées aux
diverses communes sur les bords de la Loire,
en descendant jusqu'à Nantes, où la consom-
mation est la plus considérable.

La quantité de houille qui peut être extraite
annuellement de cette mine, serait évaluée
très-modérément en la fixant à un million de
myriag,rammes.

La qualité en est bonne. Elle se vend sur les
lieux, prix moyen, 5 centimes le myriagramme ,
et la même mesure, rendue à Nantes, y coûte
25 centimes.

B b 3
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Les transports par terre de la mine au port

d'In grande influent déjà considérablement sur
l'accroissement du prix de ce combustible. Il
ne peut se faire, dans l'état actuel de la route,
qu'à dos de cheval : il faudrait au moins qu'elle
fût rendue praticable pour des voitures.

Les moyens de débouché de cet établisse-
ment sont : la consommation du pays et des
cantons environnans , au nord et à- l'est, le
cours de la Loire en descendant, comme je l'ai
déjà dit, et les ports voisins de l'embouchure
de ce fleuve.

Cette exploitation est susceptible d'un plus
grand développement et de produits plus con-
sidérables.

On fait en outre des travaux de recherche
dans ce département, sur le territoire de la
commune de Nort, arrondissement de Nantes,
sur le bord de la rivière d'Erdre. On y a trouvé
de la houille et sa disposition fait concevoir
l'espérance d'une exploitation lucrative. Les
produits de cette mine auront l'avantage pré-
cieux de pouvoir être transportés à Nantes sur
l'Erdre.

Plusieurs autres indications ont été, annon-
cées , mais elles n'ont pas été jusqu'à présent
suivies avec succès.

Il y a aussi dans ce département des tour-
bières, dont les produits sont abondons et très-
utiles aux habitans. Les plus considérables se
trouvent dans les marais de Montoire, au nord
de Nantes. L'exploitation de ces tourbières oc-
cupe plus de huit mille individus.

Département de Loire et Cher.

Point de mines exploitées dans ce départe-
ment. Il reçoit les houilles qui sont apportées
sur la Loire, qui le traverse, et il pourrait en-
core consommer celles qui viendraient par le
Cher, des mines situées aux environs de Com-
mentry et de Montluçon, département de l'Al-
lier, si la navigation du Cher était rendue plus
facile.

Département du Loiret.

Il n'a pas non -plus de mines de houille ex-
ploitées, mais il est abondamment pourvu par
la navigation de la Seine. Ce département
transmet à la Seine, par le canal de Briare et
le - canal d'Orléans , tous les produits de la
Haute-Loire, de l'Allier, et des bords du Rhône
et de la Saône.

Département du Lot.

On connaît aux environs de Figeac, à l'ex-
trernité est de ce département, des mines de
houille abondantes.' Elles sont -Mal exploitées
par les propriétaires- du sol, mais susceptibles
de travaux considérables et productifs, si on
leur créait des débouchés convenables.

. Il faudrait ,que le Lot fût capable de porter
bateaux depuis Cahors jusqu'au-dessus de ces
mines. Les masses du combustible minéral qui
sont connues dans ce canton, et dont l'extrac-
tion serait très-facile et peu dispendieuse, mé-

B b 4
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ritent qu'on s'attache aux moyens de faciliter
leur circulation. La navigation du Lot prolon-
o-

17ée
vers le département de l'Aveyron , serait

également importante pour les mines de ce
pays et pour ses diverses autres productions.

Le produit actuel des mines de houille des
environs de Figeac est très - peu important ;
mais il pourrait égaler celui des cantons les
plus riches en ce genre.

Le nord du département du Lot peut être
approvisionné des houillères de la Corrèse et
de la Dordogne, et sa partie méridionale peut
recevoir par l'Aveyron celles des mines de Car-
meaux , département du Tarn.

Dc'partement de Lot et Garonne.

Il n'a point d'exploitation de mine de houille.
La Garon n é lui apporte celles extraites des mines
de Carmeaux, département du Tarn, et il reçoit
par le Lot celles du département de ce nom,
qui lui seraient fournies à bien -meilleur compte,
si la navigation du Lot était prolongée vers
Figeac et le département de l'Aveyron.

Les houillères de cette contrée donneraient
lieu à des entreprises très-actives, porteraient
abondamment des houilles sur tout le cours de
la Garonne, et soutiendraient la concurrence,
à son embouchure, avec celles qui peuvent y
arriver par mer, si ce moyen de débouché leur
était ouvert. .
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Département de la Lozère.

La découverte de quelques couches de houille
dans ce pays serait d'une grande utilité. Le bois
y devient plus rare de jour en jour, et les com-,
mumications avec les pays à houille des clépar-
temens voisins sont difficiles et très - dispen-
dieuses.

Plusieurs indications ont été annoncées, no-
laminent du côté de la Canourgue, du côté de
INIende et aux environs de Meyrme-y : quelques
échantillons parvenus au Conseil des mines,
n'annoncent que des bois fossiles.

Il est indispensable de consacrer dans ce
départementquelques fonds à desrecherches, et

nOme à des sondages dirigés par un homme
suffisamment instruit.

L'ingénieur des mines, Blavier, chargé de
visiter ce département, ainsi que celui de
l'Aveyron, ne manquera pas sûrement de don-
ner à cet objet toute son attention; et on a lieu
d'espérer de ses lumières et dé son activité tout
le succès possible.

Départenzent de la Lys.

Ce département n'a point de mines de houille
exploitées. Il reçoit celles des départemens du
Nord et de Jemmappes.

Département de la Manche.

Plusieurs indications de houille sont con-
nues dans celui-ci, notamment dans la forêt



382 MINES DE.HOumr
.de Briquebec près Valognes , en la commune
de Plessis près Fretot , en celle de Moon et
celle de Semilly, , arrondissement de Saint-LA.

Les recherches se suivent sur le territoire
_de la commune du Plessis : on y a rencontré
Même des couches de houille ; mais jusqu'alors
elles sont tellement entremêlées de couches
schisteuses, que cette exploitation ne peut pas
être considérée encore comme étant dans le
cas de, couvrir ses dépenses par les produits.

En attendant que les découvertes soient plus
assurées , ce département peut consommer
des houilles des mines de Litry ( Calvados ) , et
en recevoir dans ses ports de mer des mines
des départemens du Nord, de Jemrnappes, etc.

Département de la Marne.

Ce département n'a point de mines de houille
connues. On y rencontre fréquemment, sous
les. couches de terre marneuses, des amas de
bois fossiles et de tourbes très-pyritenses. Ces
substances ont souvent été annoncées comme
de la houille ; mais elles n'ont pas les qualités
de ce combustible. Elles s'allument lentement,
et deviennent totalement incandescentes ; mais
elles donnent très-peu de flamme, et, le plus
souvent, point du tout. On appelle dans le
pays cette substance terre-houille.

La vallée de la Vesle fournit abondamment
des tourbes de très-bonne espèce. Cette rivière,
qui prend sa source à l'est de Clullons , passe
a Reims, à Brame, et se jette (Lins l'Aisne, au-
dessus de Soissons, parcourt une étendue de
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quinze à dix-huit lieues. Elle coule partout sur
un lit de tourbes, et peut offrir de grandes reg-
sources aux communes voisines, si l'exploita-
tion est dirigée avec .les précautions nécessaires
pour l'économie des tourbes mêmes, et pour
améliorer l'état de la vallée, au lieu de la dé-
tériorer, comme il ne résulte que trop souvent
des mauvais tourbages. ,

Département de la Marne (Haute-).

Point de mine de. houille en exploitation.
Plusieurs indications ont été annoncées. Elles
n'ont fourni jusqu'ici que des bois fossiles bi-
tumineux.

Cependant , des échantillons transmis au
Conseil des mines depuis l'an 9 , doivent donner
lieu à des recherches plus attentives. Et si le
citoyen qui les a transmis, les a réellement
trouvés aux environs de Langres, il serait utile
que les localités fussent visitées par un ingé-
nieur des mines, et peut-être qu'il y fût fait
des sondages ou des travaux de recherches.

Ce département est éloigné des pays à houille,
et n'a point de communication facile avec, eux ;
mais à la vérité il est assez riche en bois.

Département de la Mayenne.

Il s'approvisionne de houille sur le cours de
la Loire. Les bateaux remontent la Mayenne
jusqu'à Lavai, et la Sarthe jusqu'au Mans.
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core que faiblement , malgré que la qualité des
houilles soit généralement bonne.

On ne peut pas espérer une grande activité
des exploitations dé ce pays, tant que le canal
ne sera pas rétabli. Il serait même utile de tâ-
cher d'étendre leurs

débouchés'
en prolongeant

ce canal au midi, et le rapprochant du système
de navigation intérieure dont le projet a été
présenté pour la réunion de la Vienne et de la
Sèvre.

Département de la Meurthe.

Il a été annoncé des découvertes de houille
aux environs de Nancy. Les échantillons en-
voyés n'étaient que des bois fossiles bitumineux.

Différentes recherches ont été faites clans
d'autres parties du département, particulière-
ment aux environs des salines de Moyenvic
Deinze et Château -Salins. Il eût été bon de
s'assurer définitivement de leurs résultats par
quelques sondages.

Jusqu'à présent ce département ne possède
point d'exploitation de houille. tire ce com-
bustible des mines des départemens de la Mo-
selle et de la Saarre.

On pourrait tirer parti, pour la consomma-
tion des salines, des tourbes qui se trouvent
très-abondamment répandues dans la vallée de
la Seille, et celles des rivières qui s'y réunissent.

De'partement de la Meuse.

Il n'y a point de mines de houille exploitées
dans ce département.
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26. Il y a plusieurs petites extractions de houille
dans le canton de Saint-Aubin-de-Luig,né , sur
les territoires de Chaudefond , Montjean , et
en divers autres lieux circonvoisins. Ces ex-
tractions se finit très - irrégulièrement. Il est
à désirer qu'on parvienne à les régulariser. Le
voisinage de la Loire et du canal de Layon,
leur offrirait des moyens de débouché extrême-
ment commodes.

On ne connaît pas la somme des produits que
ces mines fournissent annuellement.

La mine de Saint-Georges-Châteloison , située
entre Vihiers et Doué , a l'ouest de cette der-
nière commune , offre une exploitation plus
régulière et plus importante.

Cet établissement a beaucoup souffert pen-
dant les troubles intérieurs qui ont ravagé ces
contrées.

Ses produits s7élèvent à environ 3oo,000 my-
riagrammes par an. Mais ils pourraient être bien
plus considérables.

Le canal de Layon, qui est un moyen de cir-
culation très-précieux pour cette mine, comme
pour tous les produits du pa-vs, a été rompu et
considérablement endommagé pendant la guerre
de la Vendée. Il est urgent qu'il soit complète-
ment réparé.

Plusieurs autres mines de houille sont con.
nues dans ce département, sur-tout aux en-
virons de Vihiers et de Saumur ; mais la plu-
part ne sont pas exploitées , ou ne le sont en-
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Il peut recevoir les houilles de la Saarre par

la Moselle et le canal qui communique à la
Mense, entre Toul et Pagny; et la Meuse peut
y faire remonter jusqu'à sa partie septentionale,
les houilles du département de l'Ourthe.

Département de la Meuse-Inférieure.

Ce département possède des mines de houille
très-importantes aux environs de Rolduc.

Leurs produits annuels s'élèvent à plus de
3.3,5oo,000 myriagrammes , et il s'en faut de
beaucoup qu'elles soient en bon état d'exploi-
tation. Elles sont susceptibles de produits beau-
coup plus considérables. Mais il est sur-tout in-
dispensable de porter à ces exploitations une
surveillance conservatrice.

Les houilles sont de diverses qualités. Il y en
a de très-bonnes.

Leur prix moyen sur la mine varie de 5 à 1.4
centimes de myriagramme.

Les débouchés des houillères de Rolduc sont
la consommation du pays , et celle des fabri-
ques des pays de Juliers , Maestricht , et le
cours de la Meuse.

Ce département est d'ailleurs abondarnment
pourvu de houilles par les mines des environs
de Liège, dont les produits descendent la Meuse.
Il pourrait l'être encore par les mines du dépar-
tement de Jemmappes , au moyen de la com-
munication de la Sambre et de la Meuse à
Namur.

Il -v a des tourbières abondantes dans les can-
tons de Heythnysen et de Weert.
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Département du Mont-Blanc.

Plusieurs mines de houille sont connues dans 28.
ce pays. Quelques-unes sont exploitées dans le
territoire des communes d'Entrevernes , près
Annecy , de Mon tmin , de Novalaise , Servo-
lex , Petit-Bernard.

On en a annoncé des indices dans le canton
de Moutiers , aux environs des communes de
Thonon , de Cruseilles , Valloires , Cognin.

Les produits annuels des houillères , exploi-
tées dans ce département, peuvent être portés
à 120,000 myriagrammes par an.

Ces mines sont susceptibles de produits beau-
coup plus considérables ; mais il n'y a,point de
consommation. -

Le prix de la houille sur les mines, est de
5 centimes le myriagramme.

La houille d'Entrevernes , sur-tout est de
bonne ,qualité. Cette mine, dont l'exploitation
est la plus active, pourrait porter ses produits
à Annecy, et sur les bords du lac de même
nom ; mais les habitans ne sont point encore
disposés à faire usage de ce combustible, malaré
que le bois soit devenu assez rare dans le e-
partement du Mont-Blanc.

Il faudrait stimuler dans ce pays l'établisse-
ment de fabriques, qui pussent consommer ces
houilles , et les y appliquer au traitement du
fer, dont il y a d'abondantes et d'excellentes
mines. Il faudrait aussi qu'on se déterminât à
l'exécution d'un chemin de voiture depuis long-
tems projeté. Il aurait facilité le transport a
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Annecy, des houilles d'Entrevernes , qui ne
peuvent sortir qu'à dos de mu/et. .

La mesure qui vient d'être arrêtée par le G-ou.7
vernement pour l'établissement de l'Ecole pra-
tique des mines à Pezey , mine de plomb et ar-
gent, voisine de la ville de Moutiers, va porter,
sous peu d'années, l'art du mineur au plus haut
degré en France , et nous fera jouir plus com-
plètement des ressources que la nature a ré-
pandues sur notre soi, avec la même profusion .
que chez les nations voisines.

Cette École- de mine produira dans le Mont-.
Blanc , par le séjour des hommes éclairés qui la
composent, des améliorations rapides et pré-
cieuses à l'égard des mines déjà connues dans
ce département, et des fabrications qui peu-
vent ,en dépendre..

Il est probable aussi que leur présence con-
tribuera à la détermination et à la plus prompte
exécution des moyens de circulation de ces ri-
chesses, et que cet établissement influera avan-
tageusement sur la prospérité commerciale du
Mont-Blanc et des pays voisins.

Département du Mont-Tonnerre.

29. Plus de 3o mines de houille sont connues
dans ce département. Plusieurs ont été aban-
données par suite de la guerre.

Les cantons qui en offrent le plus, sont ceux
de Lautereck , V-Volfstein , Obermoschel.

Les produits de ces diverses mines peuvent
être portes, dans l'état actuel, à environ 425,000
myriagrammes. Elles pourraient fournir beau-

coup
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coup plus si la consommation exigeait que l'ex-
traction fût augmentée.

La qualité varie. Il y en a peu de très-bonne ;
niais elle est généralement propre au chauffage.
des poêles,

Le prix sur les mines est de 8 centimes le
myriagrarnme. Ces houillères n'ont d'autres
débouchés que les besoins du pays. On en em-
ploie .considérablement à la calcination de la
chaux, tant pour la bâtisse, que pour être ré-
pandue sur les terres en culture.

-

Elfes servent aussi pour les fonderies de mer-
cure, dont ce département possède plusieurs
'mines très-importantes, et pour l'évaporation
aux belles salines de Kreutznack.

Ce département reçoit des houilles de pre-
mière qualité de là Saarre et de la Moselle ; et
il paraît qu'il en est aussi versé des mines de
la rive droite du Rhin , dans les cantons de la
rive gauche de ce fleuve. Les colporteurs et
entreposeurs de ces dernières houilles, ont soin
d'accréditer le préjugé qui veut qu'elles soient
préférables aux nôtres ; mais il est reconnu
que celles de Saint-Ingbert, de Duttvveiller, etc.,
dans la Saarre , sont de la meilleure qualité.

Départenzent du Morbihan.

Le Morbihan n'a point de houilles. Il reçoit
celles qui sont exploitées sur les bords de la
Loire, ou des rivières qui s'y réunissent.

Si les recherches qui se font à Quimper, dé-
partement du Finistère, ont des résultats heu-
reux j le Morbihan pourra encore en recevoir
de. ce côté.

Volume 12. C



Numéros
de la citrte.

EXPLOIT3'...'ES EN FRANCE. 3(

Département du Nord.

Des exploitations de mines de houille très-
importantes ont lieu à Anzin, près de Valen-
ciennes , à Fresnes, Raismes et Vieux-Condé.

Il en existe aussi une considérable sur la com-
mune d'Aniche.

Plusieurs recherches sont tentées en .ce mo-
ment sur différens points de ce département,
où on espère encore rencontrer des couches de

Ces recherches sont nécessairement très-dis-
pendieuses, parce qu'il faut traverser -presque
partout une épaisseur de 60 à 8o mètres de
couches calcaires avant de parvenir au terrain
houiller.

Les différentes mines de houille exploitéesdans ce département , fournissent au moins
3o,000,000 myriagrammes par an.

Les qualités sont variées. Il y en a de très-
bonne pour forger le fer ; d'autre qui est pré-
férable pour l'usage des poêles ; et enfin uhe
dernière qualité très-propre encore à la cuisson
de la chaux.

Le prix sur les mines est différent, suivant les
qualités.

Le prix moyen de la bonne houille est de 12
à 15 centimes le myriap-,ramme. Elle coûte ,
rendue aux ports d'Ostende, Dunkerque e't

, de 25 à 28, et au Havre, de 52 à 55 cen-
times environ..

Les moyens de débouchés de ces mines, sur-
tout de celles voisines de Condé et de Saint-
Amand, sont très-étendus vers le nord, à cause

Cc 2
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ment la communication avec les abondantes
Enfin les ports de mer ouvrent à ce départe-

mines du nord de la France.

Département de la Moselle.

30. Il y a des mines de houille exploitées dans
ce département, aux environs des communes
d'Ostenbach , et dans le canton de Petelange.

Leurs produits annuels peuvent être évalués
à loo,000 myriagrammes au moins.

La houille est d'assez bonne qualité.
Elle -se paie sur la mine 9 centimes le myria-

gramme. Les débouchés sont la consommation
même d'une partie du département dé, la Mo-
selle ,t celle du département de la Meurthe.

Départellzent des Deux-Nèthes.

Ce département n'a point de mines de houille;
mais il est très-abondamment pourvu des mines
des, départemens de Jemmappes et du Nord

,par la route et le canal de Bruxelles, et par le
cours de l'Escaut.

Il serait bien précieux pour ce département,
qu'on donnât suite au projet de réunion de la
-Sambre à la petite rivière de Senne, dont j'ai
parlé en traitant du département de Jemmappes.

Cette réunion évitant les transports par terre
des houilles des environs de Charleroi à Bruxel-
les, diminuerait beaucoup le prix de ce com-
bustible dans le département des Deux-Nèthes.
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de ta navigation de l'Escaut, et des nombreux
canaux auxquels cette rivière communique.
En sorte que les produits de ces mines pour-
raient être portés à peu de frais jusqu'à Gand,
Bruges, Ostende, Terinonde , Anvers et cir-
culer dans la Hollande, sortir, soit par les ports
d'Ostende ou de Dunkerque, ou par l'embou-
chure de l'Escaut, et devenir l'objet d'un com-
merce maritime aussi actif que celui des An-
o-la;s sous le point de vue, de l'exportation des
nouilles. Mals il faudrait rendre plus facile et
plus prompte la navigation de l'Escaut et des
canaux du nord, et favoriser la circulation de
n os-honilles , et leur emploi dans l'intérieur, par
tous les moyens qui sont entre les mains du Gou-
vernement. Les Anglais vont- jusqu'à accorder
des primes pour l'exportation de cette matière
première, dont ils font des extractions abon-
dantes.

Les mines du département du Nord devien-
dront infiniment importantes aux départemens
intérieurs de la France, notamment a ceux de
la Somme, de l'Aisne, de l'Oise et de la Seine,
quand les canaux projetés et commencés pour
la réunion de l'Escaut à la Somme, et à la ri-
vière d'Oise, seront exécutés. Les combustibles
'sont en général à un très-haut prix dans les dé-
partemens que je viens de citer. Ils profiteront
de ces riches amas, dont la nature a si large-
ment pourvu nos contrées du nord.
- La facilité qu'auraient alors les extracteurs
'dés pays du nord, pour apporter des houilles
à Raris , en concurrence avec les départemenS
qüfsont sur les bords de la Loire et de l'Allier,
tiendrait toujours ce combustible à un prix ino-
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.déré dans cette grande commune. Ses habitans,
menacés de manquer absolument de bois pour
fournir à sa très-grande consommation, s"hàbi-
tueraient peu-à-peu à l'usage de la houille.

De nouvelles fabriques -_qu'on ne peut élever
à présent, à cause de la rareté du combustible
seraient bientôt créées dans ces diverà_départe-

. --mens.
L'économie domestique et l'économie publi-

que en tireraient également de grands avanta-
ges, et nos bois seraient ménagés.

L'exécution de ces canaux serait infiniment
utile. sous plusieurs autres rapports_ qui sont
connus, et dont le Gouvernement a apprécié
l'importance..

Il a été aussi proposé de réunir la Sambre à
l'Oise, par un canal qui viendrait aboucher à
-cette rivière à Guise.

Ce projet ferait circuler dans l'intérieur de
_la France les houilles des mines du départe-
ment de Jemmappes , qui sont versées sur la
Sambre ; et comme cette rivière 'se jette dans la
Meuse à Namur, on ouvrirait une communica..
tion très-utile aux produits industriels nom-
breux et variés du département de l'Ourthe.

Département de la Nièvre.

Les mines de houille connues dans le canton
de Decise , ont donné lieu à une exploitation
très-productive. L'extraction est ralentie en ce.
moment , à raison de la mauvaise administra.-
tion de l'établissement principal pendant les
années dernières, et de quelques difficultés
contentieuses qui en sont les suites.: Mais il;

C c 3
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est probable que sous peu de tems ces mines,
reprendront toute l'activité dont leur exploita-:
tion est susceptible.

Les produits annuels des diverses extractions
ne vont pas à présent à 1,000,000 myriagra.m-
mes, mais ils augmenteront beaucoup. Ces mines
Sont dans le cas de fournir plus du double, sur-
tout si ai; lieu d'une seule concession , cin
accorde plusieurs à différens extracteurs en
prenant les précautions ,nécessaires pour que les
travaux n e soient point réciproquement entravés.

lii résulterait aussi de cette mesure une con-
currence utile aux consommateurs, considéra-
tion qui n'est pas à négliger à l'égard de ces
mines , dont les produits commencent à être
employés. 'à Paris par les fabriques à poêles et
à chaudières.

,

La qu' alité de ces houilles, généralement, est
telle, qu'elles doivent être employées prompte-
ment après leur extraction. Elles perdent con-
sidérablement par une longue exposition à l'air.

Le prix sur la mine est de 8 à 10 centimes , et
,

rendu à Paris , de io à 13 centimes.
Les Moyens de circulation sont la Loire, le

canal de Briare , la Seine, etc.
Plusieurs indices de hduille ont été annon-

cées dans ce département. Il paraîtrait utile
d'approfondir les recherches sur la commune
de Coulon , canton ,de Çervon.

Il a été fàit, en l'an 4; tip. sondage dans la com-
mune de Saviny canton de Varzé. On s'est
arrêté à; Ç10 ,piètres environ de profondeur dans
des schistes -gris- bleu âtres, après avoir traversé
différens.terrains dans lesquels les couches de
schistem?yriteux et de marries alternaient.. On
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point rencontré, jusqu'à cette profondeur,

de grès micacés ayant le caractère de detritus
des roches primitives.

Département de l'Oise.

On n'a rencontré jusqu'ici, dans ce départe
ment , que des couches assez abondantes d'une
tourbe très-pyriteuse. Telles .sont celles de la
commune de neaurain_, de Guiscart et Muyrau-
court, de Fretoy, , et de plusieurs autres lieux
aux environs de Noyon.

Ces tourbes ne peuvent être considérées que
comme un mauvais combustible.

'Elles peuvent être traitées pour obtenir -dé la
décomposition des pyrites , le sulfate 'de fer
( couperose verte ) , et même le sulfate d'alu-
mine ( alun. du commerce ).

Elles sont susceptibles de s'enflammer spon-
,tanément , étant exposées à l'air en masses. On
les emploie beaucoup pour l'agriculture, soit
avant, soit après leur incinération.

Quelques vallées de ce département sont abon
dantes en tourbes. Les marais de Brelles et de
Chaumont en offrent des couches d'une grande
épaisseur. i-Si ces tourbes étaient d'assez bonne
qualité, elles pourraient servir à la consomma-

; tion de Paris, au moyen d'un canal projeté, en
suivant la rivière de Troenne et l'Apte jusqu'à
la Seine.

On exploite aussi des tourbières aux envi-
rons de Compiègne.

Ce. combustible est d'autant plus précieux
pour ce département que le bois y est cher,
et que dans l'état actuel de ses communications ,

Cc 4
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la houille ne peut y arriver qu'au moyen de-
lon gs trajets par terre, ce qui la porte à un très-
haut prix.

Ce pays est un de ceux qui tireraient de grands
avantages de l'exécution des canaux projetés
pour la réunion de l'Escaut à la Somme et à
l'Oise..

Département de l'Orne.

Il n'y a point de mine de heuille exploitée
dans ce pays.

Un assez grand nombre d'indices ont été an-
noncés; quelques - uns paraîtraient mériter d'ê-

'.tre -vérifiés , notamment l'indication des envi-
rons de Séez à Fontaineriaut , qui a déjà été
l'objet de quelques travaux, et où 'ensemble
des terrains peut faire concevoir l'espérance
de rencontrer des couches de houille.

Ce département tire ce combustible des mines
de Litry dans le Calvados.

Département de l'Ourthe.

33. Ce pays est un des plus riches de l'Europe en
mines de houille, dont l'exploitation remonte
à des tems très-reculés.

De nombreuses extractions se font autour de
Liégei, et jusques dans l'enceinte même de cette
ville. Elles sont portées à de très-grandes pro-
fondeurs , et des machines puissantes sont ap-
pliquées à l'épuisement des eaux de ces vastes
souterrains, et à l'enlèvement des minerais au
jour.

Les produits connus sont portés à 43,50o, 000

EXPLOITIES EN FRANCE; 397
mpiagrammes. Ils s'élèveraient certainement
beaucoup au-delà de cette quantité, et pour-
raient être portés bien plus haut si la consom-
mation

Ces mines fournissent des houilles de toutes
espèces. Le prix moyen de celles de bonne qua-
lité , est de io centimes le myriagramme sur la
mine.

Les débouchés sont le cours de la Mense, la
République Batave, pour la consommation de
_laquelle on forme des entrepôts à Ruremonde
et a liVenloo. La houille rendtiedans ces villes
coûte 45 centimes lé myriagramme.

Il se consommé aussi beaucoup de houille
du pays de Liege , dans la Belgique. Le princi-
pal entrepôt est Louvain. Cette houille y coûte
5c) Centimes le myriagramme.

Enfin, les nombreuses et très-actives fabrica-
ticals de Liège et des environs , en emploient
annuellement de grandes quantités: On s'en
Sert aussi généralement dans ce pays pour tous
les usages domestiques.

On ne peut réfléchir sans peine à l'accroisse-
ment excessif du prix des houilles de ce dépar-
tement. Il est à peu-près doublé depuis huit à
dix. ans. Les principales causes qui paraissent
y avoir influé, sont, 10. l'augmentation du prix
de la main-d'oeuvre ; 2°. la submersion et l'a-
bandon de plusieurs exploitations ; 30. la cherté
des transports par terre pour la Belgique:, à
raison du mauvais état des chemins.

II y a lien 'd'espérer que le prix de la main-
d'oeuvre baisera incessamment. La paix 'rame-
nera aux ateliers quantité d'individus que les
réquisitions leur ont enlevé , et qu'il était imL
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possible de remplacer par d'autres hommes éga-
lement formés à ces travaux.

Quant à la submersion et l'abandon de plu-,
sieurs exploitations , ces malheurs sont la suite
du défaut de surveillance dans les travaux.
Cette surveillance doit être continuellement
active dans ce département. Elle y est d'une
nécessité indispensable et urgente pour l'intérêt
public comme pour l'intérêt prive..

Il existait .à Liége. un tribunal auquel appar-
tenait spécialement, non-seulement la juris-
diction , mais aussi une action administrative
extrêmement utile pour la conservation des
mines et l'ordre des travaux souterrains.

Le Préfet de l'Ourthe (le Cit. Demousseau)
réclame depuis long-tems la présence d'ingé-
nieurs des mines, pour assurer la marche, ad-
ministrative en cette partie. Son voeu et celui
de tous les exploitons éclairés de ce pays, vien-
nent enfin d'être satisfaits, autant qu'il est pos-
sible en ce moment. Depuis la distribution faite
par le Ministre de l'Intérieur , des ingénieurs
qui peuvent être répartis dans les départemens ,
celui de l'Ourthe aura un ingénieur en chef, qui
sera chargé aussi des départemens de la Ro&r,,
de la Meuse-Inférieure, et de Sambre-et-Meuse.

Il est à désirer que les circonstances permet-
tent bientôt d'affecter 'au moins un ingénieur
en chef et un ingénieur ordinaire pour le dé-
partement de l'Ourthe, où, un seul homme ne
pourra suffire aux travaux.

La présence de ces ingénieurs concourra, avec
l'activité des exploitans , à assurer des prOduits
plus économiques, en combinant réciproque-
ment leurs lumières, en donnant lieu à des tra-,
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vaux plus réguliers, en faisant ordonner, par
l'Administration, les mesures conservatrices et
d'intérêt général dont la nécessité est sentie dans
ce département.

La troisième cause qui influe de la manière
la plus sensible sur la cherté des houilles
pays de Liége , quand elles circulent dans la
Belgique, sera sans doute bientôt anéantie par
les soins du Gouvernement , c'est l'état des
routes. Le Conseiller d'État, le Cit. Cretet ,
chargé de cette partie importante du service
public , a reconnu l'urgence des mesures à pren-
clre pour l'arnélieration des routés dans les dé-
partemens dri'nord: Ce Magistrat n'ignore pas
de quelle grande importance sont les commu-
iiications pour l'activité des établis,semens
des fabriques de .Ces 'contrées pour notre com-
merce intérieur ;"-et pour l'avantage, direct Chi
trésor public.

Les houillères du département de l'Ourthe
doivent s'emparer du cominerce.cle ce combus-
tî blepour fournir la Batavie , an' Moins en con-
currence avec les mines d'Angleterre: Si la 's.u.-ip-

pi-esiQn des nombreux péages qui entravaient.
la navigation de la Mense, est striCtement main-
tenue, elle 'assurera cet avantage au pays de
Liége : les exploitais feront SanS'dcnite les pre-
miers sacrifices qui peuvent être inee' essaires
et -sur-tout ils donneront leurs soins" â ce qu'il
rie soit expédie, 'pbur la Batavie , que des
honnies de première qualité -et sans mélange
à défaut de ce soin, ,,leur cOiiiinerce tomberait
dans le discrédit, et leS extracteurs anglais pro-
literaient de leurs fautes.
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34- Les mines de houille d'Hardinghen situées.
à sept lieues nord-est du port de Boulogne,
sont les principales houillères exploitées dans.
ce département. Elles ont été, pendant la guerre,
l'objet d'une extraction fort active ; elle serait
susceptible d'un plus grand accroissement , en
appliquant à l'épuisement des, eaux , et même
à l'extraction du minerai des machines à va-
peurs.

Plusieurs indications de houilles ont été an.-
noncées aux environs de Boulogne. Différentes.
tentatives même ont été faites ; mais les re-
cherches ont été abandonnées , plutôt vrai-
semblablement par le défaut de fonds pour les.
Continuer, que par le peu d'espérance qu'elles.
avaient fait concevoir.

Les produits annuels des houillères de ce dé-
- partement sont de 6 à 900,000 nryriagrammes.

La houille ii'eSt pas généralemant aussi bonne
que celle de première qualité des départemens
du nord et de Jemmappes ; mais mêlée avec
im peu de -ces houilles, elle est d'un ex-cellent
usage pour la forge.

Elle se .vend 8 centimes le myriagramme
rendue aux ports de Bouloane , Gravelines et
Dunkerque.

Les lieux de consommation sont le Boulonais,
le voisinage des côtes et des canaux, le dépar7
tement de la Somme.

Les moyens de débouchés sont une bonne
route construite et entretenue par les exploi-
tans , depuis les mines jusqu'auprès de Mar-
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uise , qui en est à deux lieues et demie, oà.

elle atteint le grand chemin de Calais à Bou-
logne ; le port de Boulogne, les canaux com-
muniquant de Guines à Calais et Saint-Orner.

La vallée de la Canche , qui occupe la partie
'sud-ouest de ce département, est extrêmement
abondante en tourbe de bonne qualité. Mais le
tourbage s'y est fait pendant long-teins avec si
peu d'ordre et de précaution, que cette vallée,:
qui pourrait offrir d'excellens pâturages, est
couverte d'eau stagnante sur de grandes por-
tions de sa surface, et -que dans beaucoup d'au-
tres , elle est devenue dangereuse à parcourir
pour les hommes comme pour les bestiaux,
cause des trous à tourbe qu'on rencontre à cha-
que pas.

Le Préfet du département ( le Cit. Mesmi )
s'occupe , avec un zèle constant, d'arrêter les
progrès du mal , et d'améliorer cet état de
choses.

Il a été proposé, depuis long-tems , de ren-
dre la Canche susceptible de porter bateaux
jusqu'à Piezdin. Elle n'est aujourd'hui navi-
gable que de Montreuil à la mer. L'utilité et
la facilité 'd'exécution du projet dont je viens
de parler, ont été reconnus. Le maréchal de
Wauban avait fait commencer cette opéra-
tion ; et c'est à lui qu'on doit le bassin qui est
sous Montreuil.

Il n'est pas- douteux que la navigation de la.
Candie, prolongée de Montreuil jusqu'à Hez--.
din , ne soit extrêmement utile pour toutes les
communes qui sont situées sur le bord de cette
vallée-, et peur les pays voisins. Les habitan.s
n'ont cessé de demander avec instance Vexée'',

Numéros
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tion de cette entreprise. Elle serait très-peu
dispendieuse en pratiquant un contre-canai au
lit actuel de la rivière. Les tourbes extraites
payeraient une grande partie de la dépense. On
améliorerait sensiblement l'état de la Vallée qui
fburnirait de bien grandes ressources en pâtu-
rages.

S'il était possible de réunir la Canche à la
Scarpe, par le moyen de la Ternoise , cela pro-
curerait une communication très-utile des dé-
partemens du nord à ceux du Pas-de-Calais et
de la Somme. Et si cette jonction était impos-
sible ou trop dispendieuse, au moins faudrait-
il ainsi que les habitons des bords de la Cari-'
che l'ont proposé, avoir un canal de naviga-
tion jusqu'à Saint-Pol.

Il est encore, relativement aux communica-
tions à ouvrir, à l'égard de la Candie, une
considération que je crois devoir exposer ici.

Les terrains situés entre ce fleuve et l'Au-
thie, le long de la mer, sont généralement bas.
Ils offrent des marais ou des plaines de sable.

Il serait facile de pratiquer un canal de com-
munication entre la. Canche et l'Authie , et
comme la jonction de cette rivière à la Somme -
serait aussi fàcilement praticable , on aurait
ainsi un canal intérieur longeant la côte , qui
.serait d'autant plus précieux-en tout tems, que
le cabotage le long de cette partie de la Mari-
clic, est pénible et dangereux, et dont le
Gouvernement- pourrait encore , en terns de
guerre maritime, tirer un parti très-important.

Indépendamment de ces 'avantages, ces opé-
rations fourniraient une quantité de
tourbes qui entreraient eu coMpensation des

EXPLOITES EN PRANCr. 403'
dépenses , et on aurait conquis pour l'agricul-

Numérotureune immense surface de terrain qui est de la "rte'
aujourd'hui à l'état de marais fangeux et in-
fectes.

Département du Puy-de-Dôme.

Les cantons de la Montgie , Brassac , Auzat-
Sur-Allier , situés au dessus d'Issoire , offrent
plusieurs houillères importantes , très-ancien-
nement exploitées, notamment celles de Salles,
la Combelle et Barre. Celle dite du Grosnzénit,
depuis long-tems abandonnée, à cause de l'af-
fluence des eaux qui y avaient été introduites par
une multitude de percemens à la surface, est
reprise depuis quelques années, par une com-
pagnie en état de surmonter ces obstacles. Il est
probable que cette mine, qu'on assure recéler
des amas de houille d'une très - grande puis-
sance, va incessamment ajouter, d'une manière
marquante, aux produits des autres mines de ce
département.

Ces produits s'élèventd'un million à 1,2oo,000
de myriagramnies par an.

La plupart des houilles extraites sont de bonne
qualité.

Elles coûtent environ 15 centimes le myria-
:gramme sur les mines.

Le cours de l'Allier, celui de la Loire, et les
diverses cominunications de ce fleuve, sont les
moyens de circulation des produits des mines
de cette partie du Puy-de-Dôme.

Le prix moyen de ces houilles à Paris, est de
33 centimes le m-yriagramme.

Ces exploitations, comme celles de la Loire
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et dela Haute-Loire, ont à souffrir de la rareté
des bois dans les cantons qui les environnent.

On connaît encore des mines de houille aux
environs de Montaigu , vers le nord de ce dé!
partemen t ; elles ne sont que très-peu exploitées,
faute de clé bouchés.

-
Départemens des Pyrénées , (Hautes, Basses,

Orientales.)

Ces trois clépartemens n'ont point d'exploi-
tation de houille. Elles y seraient d'autant plus
!précieuses , que ce combustible pourrait être
appliqué au traitement du fer et des autres
substances métalliques , dont la chaîne des Py-
rénées est si riche.

Des indications ont été annoncées dans lé
département des Pyrénées-Orientales, auprès
de Prades, et dans les environs de Livia , dans
Celui des Basses-Pyrénées , à peu de distancé'
de Salies ; mais elles n'ont pas présenté jus-
qu'ici des espérances assez bien fondées.

Le département des Hautes-Pyrénées reçoit
des houilles des mines de Carmeaux , départe-
ment du Tarn; Elles y sont nécessairement à
un prix fort élevé, à raison de la distance et
des longs transports par terre.

Le département des Pyrén ées-Orien tales peut
obtenir ce ! combustible minéral à -meilleur
compte, soit par la Méditerranée, soit par le
canal des deux mers.

Le département des Basses-Pyrénées le re-
çoit par mer à Bayonne.

Départemens
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Départemens du Haut-Rhin et du Bas-Rhin.

Les mines de houille qui sont exploitées dans
ces deux départemens , ne sont pas d'une grande
importance , ni par leurs produits, ni par leurs
moyens de circulation. Néanmoins ces mines
sont précieuses par les ressources qu'elles of-
frent. aux cantons dans lesquels elles se trou-
vent.
' Ainsi les houillères de Sainte-Croix et de Ro-

, dern., dans le Haut-Rhin, fburnissent à la con-
sommation de la ville de Colmar et des pays
voisins.

Celles de Charbes et la Laye, dans le Bas-
Rhin, sont utiles à la manufacture d'armes de
Klingenthal , où on est parvenu à fabriquer des
damas qui le disputent en qualité et en beauté
avec lés lames de Syrie.

Les produits des houillères exploitées dansces
deux :départemens , paraissent être de 230,o0Cr.
myriagrammes enviren par an. Ce qui est très-
borné, comme on le voit. Lif prix moyen est
'de

On exploite dans le Basqlhin , à Lamper-
losch , canton de Soultz , des couches de sable
.ou grès, contenant de l'asphalte. Cette subs-
tance bitumineuse est séparée, par des procé-
dés, particuliers, des matières terreuses qu'elle
imprègne , et livrée au commerce. Elle est ein-
ployée aux mêmes usages que le goudron ; et
on la: mêle avec avantage aux graisses dont on
enduit les tourillons des machines, les essieux
des voitures, etc.

KOluTIl 12. D d

Numéros
de la carte.

36.



4o6- MINES DE HOUILLE
Cette extraction donne lieu à un commerce

assez étendu de ce bituin minéral.
On exploite aussi à Soultz des couches ana-

logues , et il s'y trouve même des couches de

Auprès de Strasbourg, le Cit. Hecht , ex-
élève dés mines, a commencé et continue des
recherches sur des amas d'un minéral très-
bitumineux , qui lui donne l'espoir de par-
venir à de la véritable houille.

On a rencontré fréquemment, dans Ces deux
départemens , des indices de sables bitumineux
et de houille , mais jusqu'à présent il n'a pas été
donné beaucoup de suite à ces découvertes.

11 y a lieu d'espérer que la présence d'un in-
génieur des mines, dans cette contrée, ne tar-
dera pas à déterminer des travaux utiles.

Département de Rhin-et-Moselle.

Plusieurs recherches ont été entamées dans
ce département, dans l'espoir de rencontrer
des .coughes de , notamment aux en-
virons de Bonn et dans les communes de Kirn,
Treizen. et Godelsberg. Il ne paraît pas qu'il y
ait encore d'exploitation en activité.

Les Citoyens Boley et Slohr Se disposent à
faire de 'nouvelles tentatives sur les territoires
des communes d'Arrieuschwang et Daubach.

On saura ce qu'on doit attendre de ces cliver-
ses indications, quand elles auront été visitées
par un homme en état de les apprécier ; ce qui
va avoir lieu d'après les mesures arrêtées par
le Ministre de l'Intérieur, puisque des ingé-
nieurs des mines sont fixés dans cette contrée

EXPLOITÉES EN FRANC E. 407'
pour la visiter, et rendre compte des ressources
qu'elle peut présenter.

Le département 'de Rhin-et-Moselle consom-
me des houilles qui y sont versées des dépar-
ternens de la Saarre et de la R_oër ; mais il
tire la majeure partie de sa consommation en
ce genre , des mines qui sont situées sur la
rive droite du Rhin. On estime qu'elles lui en.
fournissent annuellement environ 15o,000 my-
riagrarnmes , et que cette importation est de la
valeur de ii 1,38o francs.

Ces mêmes houillères de la rive droite, ver-
sent aussi sur la rive gauche, dans les dépar-
temens du Mont -Tonnerre, de la Saarre et de
la Roër. La somme de ces importations, en y
comprenant celle dont je viens de parler pour
le département de Rhin-et-Moselle , est portée
à 4,21o,000 myriagrammes , qui coûteraient
747,696 fr.

Il est probable que la somme de ces impor-
tations est exagérée; mais toujours est-il certain
qu'elle est assez considérable.

Il est étonnant que la France reçoive des
houilles étrangères dans des départemens aussi
voisins de mines abondantes de ce combustible,
et qui en contiennent d'extrêmement .riches et.
de bonne qualité, comme la Saarre et la :noël%

Il paraît que ce qui donne de l'avantage aux
produits des mines de la rive droite, c'est la
facilité qu'ont ces exploitations de les trans-
porter en bateaux au sortir des mines jusque
sur le Rhin.

Il paraît aussi que les marchands qui colpor-
tent ces houilles étrangères, ont soin de pro-
pager et d'accréditer un préjugé défavorable-
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Iiim'érc;s aux mines de la Saarre. Ils répandent que les

de la carte. houilles en sont extrêmement fétides, et même
'dangereuses pour les personnes qui s'en ser-
vent. Il est au contraire bien constant que les
départemens de la Saarre et de la Roër, four-
nissent des houilles d'aussi bonne qualité que
celles qui viennent de la rive droite , et que se
conservant même en plus grosse masse que ces
dernières , elles présentent plus d'avantage au
commerce et au consommateur.

Lorsque je traiterai du département de la
Saarre , il me sera facile de démontrer quelles
immenses et précieuses ressonces 'les mines de
ce pays peuvent offrir pour long-terns aux ha-
bitans de ces contrées, et je parlerai des moyens
qui peuvent être employés pour éviter des im-
portations qui seraient jugées trop onéreuses.

Département du Rhône.

37. Des mines dé houille sont connues en plu-
sieurs lieux de ce département, sur-tout dans
la partie qui touche au département de la Loire.
On a fait des tentatives dans les cantons de
Larbresle , de Vaugueray et de Courzieux , qui
sembleraient mériter d'être suivies.

Des indications ont été annoncées aussi du
Côté de,iSaint-Laurent-de-Chamousset , et dans
le canton de Tarare.

Enfin les houillères de Sainte-Foi-l'Arg,en-
tière , qui sont reconnues susceptibles d'une
exploitation avantageuse, et qui ont été concé-
dées depuis long - tems , devraient concourir
avec celles des cantons de Saint-Etienne et de
Rives-de-Gier, département de la Loire, pour
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fournir à la consommation des fabriques des Ntiméros
environs de Lyon, et aux besoins de cette grande de la "rte.
commune.

Cependant les mines de houille du départe-
ment du Rhône , ne présentent' en ce moment
qu'un médiocre produit annuel de 5o à 6o mille
.myriag-rammes. Ce sont les mines de la Loire
qui alimentent le pays de ce combustible. A la
vérité, le canal de Gisors et le Rhône , leur pré-
sentent à cet égard de très-grands avantages.

Ce département peut encore recevoir, par
la Saône , les houilles des mines de Blanzi et
Montcenis , département de Saône-et-Loire.

Département de la Rar.
Des mines de houille très-importantes sont 38.

connues à Eschweiller , Cornelins Munster,
Weisweiller,, Bardenberg et He-yden.

Les couches de Weisweiller sont réservées.
Les produits des autres houillères montent

à environ 2o,000,000 myriagrammes par an.
La qualité des houilles varie suivant les di-

verses veines ou couches dont elles proviennent.
On connaît seulement à Eschweiller 4o veines
successives et inférieures les unes aux autres.

Le prix moyen de ces houilles est sur les lieux
de ii centimes le myriagrame.

Les mines d'Eschweiller sont exploitées, de-
puis plusieurs années, avec beaucoup moins
d'activité qu'elles ne pourraient l'être. L'état
actuel des travaux d'exploitation, nécessiterait
des réparations aux anciennes machines et
leries d'écoulement, et l'exécution de nouveaux
moyens d'épuisement, qui permissent de porter
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l'extraction à une plus grande profondeur. Ces
mesures, qui sont déterminées depuis plus d'un
an et demi, et qu'il était très-urgent de mettre
à exécution , sont restées suspendues beaucoup
trop long-teins pour des motifs qui n'auraient
point dû apporter de retard à des travaux de
cette espèce. En attendant, les con sommateurs ,
le commerce sont privés des ressources très-
abondantes que devraient fournir les mines
d'Eschvveiller ; les concessionnaires se décou-
ragent , ét portent leurs spéculations sur d'an-
tres objets ; le trésor public ne profite pas d'un
revenu d'environ 3o' 000 fr. que devrait lui pro-
duire l'exploitation de ces mines.

Ces inconvéniens graves résultent de la di-
versité des pouvoirs qui prétendent avoir àor-
donner,, relativement à l'administration des
mines.

Le Ministre de l'Intérieur a cette adminis-
tration sous son autorité ; mais s'il s'agit d'un
objet qui produit, il faut que l'affaire soit aussi
soumise au Ministère des finances, d'où il ré-
sulte des...lenteurs très-préjudiciables, et sou-
vent des mesures incohérentes et nuisibles aux
établissemens. Il faudrait donc que l'Adminis-
tration des mines et usines fût toute entière
sous l'un ou sous l'autre Ministère.

Les houillères du département de la Iloër
fournissent à la consommation du pays, et aux
nombreuses fabriques de Stolberg et des envi-
rons. Elles concourent avec celles de B.olduc ,
département de la Mense-Inférieure, pour ali-
menter Aix-la-Chapelle et ses fabriques, ainsi
qu'une portion de ce département.
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Ces mines devraient exclure de la rive gau-

che du Rhin les produits des houillères de la
rive droite, qui -V sont versés pour la consoM-
mation sur - tout des communes voisines du
fleuve.

Le Gouvernement s'occupera sûrement avec
efficacité des moyens de parvenir à ce but.
Les plus certains seraient d'ordonner prompte-
ment l'exécution des mesures qui assureront
aux mines d'Eschvveiller une extraction très-
abondante, et de faciliter les communications
vers le Rhin.

(La suite au Numéro prochain.)
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ANNONCES
CONcERNANT les Mines , les Sciences etlesArts.

L'Art de conjecturer, traduit dri latin de Jacques Berneuil ;

avec des observations ,.éclaircissemens et additions par
L. G. F. Vaste', membre du Lycée et de la Société d'a-
griculture et de conzmerce de Caen. Première partie. A
Caen., de l'Imprimerie de G. Le Roy, Imprimeur-Libraire ,
rue Notze-Darne , ancien Hôtel des Monnaies.

LPublic saura gré sans doute, au Traducteur, de Pou-
'rage dont il s'agit , (l'avoir enrichi notre langue
monument que nous devons à l'un des premiers génies du
siècle dernier , et de lui avoir rendu familière une théorie
dont les applications peuvent ,être de la plus grande utilité.

Cette théorie , -gni n'eut d'abord pour objet que quelques
jeux de hasard , excita bientôt l'émulation des géomètres,
et reçut différentes applications. L'analyse des combinai-
sons , qui , au premier coup-d'oeil , paraissent les plus fit-
files , méritent de fixer Panent-ion. des hommes éclairés
pour se convaincre de cette vérité, il suffit de se rappeler
qu'autrefois le Gouvernement essaya vainement de pros-
crire le jeu de la Bassette : Sauveur ne fit qu'en calculer les
chances , et dès-lors l'on vit finir , avec la fureur des
joueurs, les disputes sanglantesqui en étaient les suites.

L'Art de conjecturer est si étendu, qu'il dirige non-seule-
ment toutes les spéculations commerciales, mais encore la
plupart des actions humaines. L'Auteur s'était proposé de
rappliquer aux affaires civiles, morales et économiques; il a
jeté , dans la quatrième partie de son ouvrage , les bases de
ce grand édifice, qu'une mort prématurée l'a forcé de laisser
imparfait.

La traduction qui vient de paraître ne laisse rien &désirer ;
le texte' est rendu avec toute la clarté et toute l'exactitude
possible. Les observations, éclaircissemens et additions qui
ont été aioutés , ne contribueront pas peu à mettre cet inté-
ressant ouvrage à la portée d'un grand nombre de lecteurs.

Nous sommes persuadés que l'accueil favorable que rece-
vra la première partie que nous annonçons , déterminera le
Traducteur à faire jouir le Public de la suite de son travail.

JOURNAL DES MINES.

N°. 72. FRUCTIDOR AN X.

SUITE de l'Aperçu général des Mines de
houille exploitées. en France, de leurs pro...
duits, et des moyens de circulation de ces
produits.

PAR le Cit. LEFEBVRE, membre du Conseil des mines,
de la Société philornathique de Paris , de celle d'encou-
ragement pour les arts , de la Société des mines de Jenai:
et de celle des sciences et arts d'Amiens.

De'partenzent de la Saczrre.

CE pays offre les plus belles mines de houille
qui soient connues, les plus faciles à exploiter,
et aussi les mieux exploitées pour la régularité
et l'ordre des travaux.

Plusieurs éitractions sont établies sur les ter-
ritoires de plus de quinze communes diffé-
rentes. Les principales sont Saint-Imbert , Dvvt-
vveiller,, Selsbach , Illing Walcheidt , Gueis-
vveiller., Busbach, SchwalLch , Wellesweiller, ,
Schiffvveiller,, Breytenbach, Godelhauseri , etc.

On estime le produit annuel de l'extraction,
dans ce département, t environ 4,000,000 mv-
riagrammes.

KOIlline 12. E e
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Cette quantité est probablement au-dessous

de la réalité. Il est bien certain qu'elle pour-
rait facilement être_quadruplée si les besoins
l'exigeaient.

Les diverses mines- dé' la Saarre offrent des
bouilles de toutes sortes de qualités. On y en
trouve de très-bonnes pour la forge et les di-,
verses 'fabrications de ferronnerie et de quin-
caillerie; d'autres qu'on emploie avec avantage
et sans aucune incommodité pour le chauffage
et les divers besoins domestiques. On se sert de ce
combustible à Saar bru& , même pour la cuisson
du pain, et on y fait de très-beau et très-bon
pain..

Le prix moyen est:de 8 à no centimes le my-
riag,ramme.

Les débouchés sont la consommation des
nombreuses usines et manufactures de ce dé-
partement; celles des départemens de la Mo-
selle et de laMeurthé;les salines de ce dernier;
la portion du département des Forêts qui avoi-
sine la Saarre et la Moselle ; .enfin le départe-
ment de Rhin-et-.Moselle.

Les houilles de la; rive droite du Rhin sont
iinportées sur la rive. gauche , dans les quatre
départemens réunis, au détriinen t des mines de
la Saarre et de la Roër., qui peuvent fournir
bien au-delà de leurs- besoin:

Les mo tifs qui font admettre de préférence à
la rivé gauche les houilles de la rive droite du
Rhin', sont, 1°. leur prix inférieur ; 2°. un pré-
jugé accrédité, par les colporteurs de ces houil-
les, qui tend à faire envisager celles de la Saarre
comme mauvaises, incommodes pour l'usage,
et même dangereuses.
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Le préjugé disparaîtra bientôt , en faisant

faire dans le pays même des expériences com-
paratives avec les houilles de la rive droite, qui
démontreront les qualités respectives de ces
combustibles minéraux. Ces expériences ap-
puyées de preuves et rendues publiques ,
laisseraient aucune inquiétude aux consomma-
teurs qui s'empresseraient bientôt de faire usage
de la houille de ce département.

Le premier motif de préférence, celui de
l'infériorité du prix des houilles de la rive
droite, est absolument déterminant pour le
consommateur. . Cette infériorité de prix tient
à la proximité du Rhin, et à la facilité de l'ar-
rivage de ces houilles sur le cours de ce fleuve
sans transports par terre. Ily a trois moyens de
mettre les mines de la Saarre en état de contre-
balancer cet avantage ; c'est d'abord de facili-
ter les transports, et de les rendre le moins
coûteux possible ; en second lieu, de diminuer
un peu le prix de la houille sur les mines ; et
enfin de mettre à l'importation des houilles de
la rive droite , un droit proportionnel à la dif-
férence de prix qui resterait entre ces houilles
et celles de la Saarre.

Il serait bon que le droit pesât sur-tout sur la
houille de médiocre qualité ou menue, qui est
'à ce qu'il paraît, celle qu'on apporte en plus
grande abondance, et qu'on a accoutumé les
consommateurs à préférer, en rejetant la houille
infiniment meilleure des mines de la rive gauche.

Je ne terminerai pas ce qui concerne le dé-
partement de la Saarre , sans faire observer les
avantages infinis que ce pays présente par le

E e 2
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grand nombre de fabrications qui y sont en
activité , et dont la majeure partie est due à
l'abondance et à la variété des substances mi-
nérales que la nature y a déposées et accumu-
lées.

A chaque pas des hauts fourneaux pour trai-
ter les minerais de fer, des forges pour concen-
trer et affiner ce métal , attirent l'atenttion. Au-
tour de ces grandes usines , d'autres ateliers se-
condaires sont en activité ; ce sont des platine-
ries , des ferblanteries , des fabriques de diffé-
rens objets de taillanderie ; plus loin , des
verreries, des poteries , offrent une multitude
de vases de fermes, et de couleurs variées ; en
d'autres , on fait cristalliser le sulfate de
fer et l'alun , obtenus des couches schisteuses
qui accompagnent lés houilles ; d'un autre côté
encore, on remarque des distillations en grand
qui produisent ici l'ammoniaque , là le noir de
fumée ; enfin des fabriques de bleu de Prusse,
offrent à l'oeil satisfait ces riches nuances d'azur
qui le disputent au ,doux éclat du ciel le plus
serein.

L'observateur ne peut parcourir ces lieux sans
éprouver cette sorte d'admiration qu'imprime
l'aspect des grands établissemens industriels,
et qui le portent à s'enorgueillir de
oence humaine. Cependant , ce département
offre encore un champ riche à de nouvelles en-
treprises. D'autres fabriques peuvent encore y
être créées. Les mines de fer inépuisables, et
la qualité des fers et des aciers qu'on en ob-
tient , doivent déterminer à y fixer, avec certi-
tude du succès , un genre de fabrication qui
n'est pas encore assez perfectionné en France,
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celui des fàulx, faucilles, etc. Le département
de la Saarre réunit tout ce qu'il faut pour riva-
liser à cet égard avec la Styrie. Enfin l'appli-
cation de la houille au traitement du fer en
grand, est encore un objet de la plus grande
importance, et qui doit être pratiqué dans ce
pays plutôt que par-tout ailleurs.

Le Gouvernement a déjà donné une attention
particulière à cette contrée minéralogique. Il
a arrêté qu'il y aurait aux f'orges de Geislautern
une École pratique , spécialement destinée au
traitement des minerais de fer, au perfection-
nement des divers procédés relatifs à ce métal,
et à ses nombreuses modifications.

Département de Sambre-et-Meuse.

Il n'y a jusqu'ici qu'une seule houillère en
exploitation dans ce département, au château
de Namur. Cette mine est peu iMportante.

On a fait des recherches en dif'férens autres
lieux, notamment dans le canton de Florenn es.
Il ne paraît pas qu'elles aient eu de succès. Elles
seront incessamment visitées par un ingénieur
des mines, qui déterminera le degré d'espéran-
ces qu'on doit en concevoir.

Au reste, ce département est fourni de houille
par la Sambre et par la Meuse , qui lui portent,
l'une, les produits des mines du département
de Jemmappes , l'autre, ceux des mines du dé-
partement de l'Ourthe , en remontant la Meuse.

E e 3
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Département de la Ilaute-Saônc.

Les mines de Charnpagney et Ronchamps
canton de Lure, donnent lieu à des extractions
de houille faciles et très-avantageuses.

Les produits annuels, évalués à 800,oco my-
riagrammes , sont faiblement estimés.

La qualité de la houille est bonne.
Elle Se vend environ il centimes le myria-

-gramme.
On a annoncé des couches de houille en plu-

sieurs autres endroits de ce département, à Eau-
cogney, , Saulnot , à Puessant , Chltouvillars ,
Gouhenans , etc. Quelques tentatives quiavaient
été faites , n'ont pas continué d'être suivies.
Ces objets sont donc à vérifier.

Les houilles du canton de Lure peuvent être
consommées dans le département de la Hante-
Saône, une partie de celui du Doubs, du Han
Rhin , et dans le pays de Miilhausen , jusqu'au
.Neubrisach et sur le Rhin.

Département de 'Saône-et-Loire.

On exploite des mines de houille en différens
cantons de ce département, Les principales sont
celles de Blanzy et du Creusot, près Montcenis,
celles de Saint-Berain , canton du même nom,
et de Resale commune d'Épinac.

Les, produits annuels des extractions qui se
font dans ces derniers lieux , sont d'environ
3,000,000 nryriagrammes.

Il y a des houilles de première et de diverses
qualités.
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Les prix varient de 8 à 12 centimes le myria-
gramme.

Ces houilles sont consommées aux fonderies
du Creusot, aux verreries de Saint-Berain et
d'Épinac , ainsi qu'à l'arsenal d'Autun. , et aux
différentes autres fabriques du pays.

Ces min es, celles de Blanzy, sur-tout, qui sont
voisines du canal de: Charolois , profitent du
très-grand avantage de la communication par
le canal de la Loire à la Saône, ce qui facilite
et étend considérablement leurs moyens de dé-
bouchés.

Une concession est sur le point d'être accor-
dée pour une mine de houille anciennement
connue, mais qui n'était pas exploitée. Elle est
située commune de Morillon , canton de Bour-
bon-Lanci. On a lieu d'espérer des talens du
Cit. Ramus, qui la demande, que cette entre-
prise fournira de nouvelles ressources à la con-
sommation.

A la Chapelle - sous - d'Hun , canton de la
Clayette , le Cit. Tranchant a commencé des
recherches qui paraissent mériter d'être suivies.
Il a obtenu du Gouvernement une permission
provisoire pour la continuation de ses travaux.

Le Cit. Lasie s'est porté aussi avec zèle à des
recherches qu'il continue auprès de Mussy-
sous-d'Hun.

Il paraît y avoir encore à Igornay, -canton de
Cordesse , des indications qui méritent quel-
qu'intérêt.

Enfin, on a trouvé d'autres indices assez nom-
breux dans plusieurs endroits de ce départe-
ment , et des bois fossiles bitumineux.

Ce pays mériterait un examen attentif à bien
E e 4
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des égards, sous le point de vue minéralogique,
L'ingénieur des mines Champeaux, est actuel-
lement chargé de le visiter, et de faire con-
naître les richesses qu'il renferme.

Département de la Sarthe.
Ce 'département n'a point d'exploitation de

houille- ; il obtient ce combustible du départe-
ment de la Mayenne-et-Loire, en remontant
le cours de la Sarthe et celui du Loir. La pre-
mière de ces rivières porte bateau jusqu'au
Mans, la seconde jusqu'à Château-du-Loir.

Il pourrait 'encore en recevoir des mines de
Litry, , dans le Calvados, si la communication
de l'Orne et de la Sarthe était établie.

Départemens de la Seine, Seine-et-Oise,
Seine-et-211arne.

La découverte d'une mine de houille, dans
ces départemens , eût été d'une grande impor-
tance, -à cause de leur très-nombreuse popula-
tion', de la grande quantité de fabriques qui y
sont en activité, et de l'immense consommation
.de combustibles qui s'y fait.

Aussi les recherches et les prétendues dé-
couvertes de mines de ce genre , ont-elles été
souvent l'objet de dépenses considérables.

Les sociétés qui se forment à Paris , pour
fournir à ces dépenses, sont le plus souvent
composées de deux sortes de spéculateurs. Les
uns, sont mus par la louable intention d'em-
ployer leurs capitaux à une découverte avan-
tageuse pour eux et d'une utilité générale ; les
autres, qui ont stimulé les premiers, et qui les
entraînent à ces entreprises ordinairement très-
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hasardées, sur la bourse des capi-
talistes ; is ont soin de tenir ceux-ci écartés
des hommes instruits qui pourraient les éclairer.
A entendre ces charlatans, la découverte est
toujours indubitable , et le plus pressant est
ou de leur donner de l'argent d'avance, sur les
produits à venir, ou de composer une admi-
nistration dispendieuse et à leur profit.

Ce qui a donné lieu aux travaux de recher-
hes les moins mal fondées, du moins en appa-
rence, dans ces départemens, ce sont des bancs
assez épais d'une sorte de tourbe, ou plutôt de
bois fossile très -:pyriteux , entremêle de sable
et de petites coquilles fluviatiles ; il s'en est
rencontré, notamment à Luzarches , à Nan-
terre, aux environs du Mont-Valérien, à Mon-
tesson, à Franconville, aux environs de Mantes,
à Martin-la-Garenne, et dans plusieurs autres
lieux ; mais après avoir traversé ces bancs, on
ne retrouvait que les couches calcaires qui
constituent en général le bassin de la Seine : et
je n'ai pas connaissance qu'on y ait véritable-
ment rencontré jusqu'ici aucune indication de
houille bien caractérisée (1).

Ces départemens consomment les bouilles qui
sont apportées de-la Loire et de l'Allier par le
canal jde Briare, sur le cours de la Seine.

(1) Mon collègue , le Cit. Gillet-Laumont , vient de don-
ner dans les Mémoires de la Société d'Agriculture du dé-
partement, de la Seine, une description minéralogique de ce
département: Il se propose de donner des descriptions ana-

- logues des départemens de Seine-et-Oise et Seine-et-Marne,
dans lesquelles on lira siirement avec intérêt ce qui a rapport
aux recherches de houille qui ont eu lieu , et 1 leur résultat.
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Les frais de transport sont très-considéra-

bles. Ils se composent du prix des bateaux, de
quelques droits qui sont perçus sur les rivières
et sur le canal, et enfin du salaire des conduc-
teurs. Les bois pour la construction des bateaux
deviennent fort rares auprès des mines de la
Haute-Loire et de l'Allier. Ces bateaux ne ser,
vent qu'à un seul voyage. Ils sont démontés â
Paris. Il serait bien utile, pour la consomma-
tion de cette commune, de faciliter la com-
munication des mines et des ports de la Haute-
Loire et de l'Allier, avec des forêts qui n'en sont
pas à une très-grande distance, et qui, dit-on
manquent de débouchés. Plusieurs projets ont
été présentés pour effectuer ces communica-
tions , qui ne seraient point très-coûteuses , et
dont les résultats seraient doublement avanta-
geux-, sous le point de vue de l'augmentation
de valeur de ces bois et de la dimmutiou du
prix de transport des nouilles.

Les droits qui se perçoivent en divers lieux
sur les rivières, ne devraient-ils pas être sup-
primés à l'égard des houilles ? Quant aux ca-
naux , cela est différent, il faut nécessaire-
ment pourvoir à leur entretien, au moyen
des péages.

Le prix de conduite des bateaux , qui s'est
beaucoup élevé depuis quelques années, bais-
sera sans doute après quelque tems de paix,
parce que les bras seront moins rares.

Il me semble bien important de porter toutes
ses vues sur les moyens de diminuer le prix
d'une matière première , aussi précieuse pour
nous, que le combustible minéral dont nous
nous occupons.
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Le prix des transports est d'une telle influence

à Paris, sur la valeur de la houille, que la voie
qui se vendra, par exemple, Go francs, en aura
quelquefois coûté 5o de transport depuis la
Haute-Loire.

Les mines de Décise , département de la
Nièvre , concourent aussi à l'approvisionne-
ment de Paris. Elles auraient., par leur, position
sur le bord de la Loire, et 'à peu de distance
du canal de Briare , un grand avantage sur
celles de la Haute-Loire et de l'Allier, si leurs
produits . étaient d'aussi bonne qualité.

Le prix des houilles varie a Paris de 40 à
70 francs la voie ce qui revient à 3o à 5o cen-
times ènviron le- myriagramme.

Les canaux projetés dans le nord , pour la
communication de l'Escaut, ou de la Sambre
à l'Oise, donneraient des débouchés bien utiles
aux départemens de cette partie de la France.

Les mines de houille des dépa.steniens de Jein-
mappes et du Nord, verseraient une partie de
leurs produits sur Paris et les départemens de
l'intérieur. Ce combustible, qui y serait répandu
à bon compte, non-seulement donnerait le teins
à nos forêts de recroître , mais on pourrait alors
aussi créer, dans les départemens de Seine,
Seine-et-Oise, Seine-et-Marne, de nombreuses
fabrications, qu'on ne saurait j y entreprendre
actuellement à défaut de ce combustible.

On ,a reconnu dans la vallée d'Essonne, dé-
partement de Seine-et-Oise , des lits de tourbes
très-abondans , du côté de Mennec y, e t juSpa'aU-
delà de la Ferté-Aleps. Il y a. de ces tourbes
qui sont de très-bonne qualité. Elles sont
ploitées et consommées dans le pays ; on en
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avait fait un objet de spéculation -pour fournir
à la consommation de Paris, soit a l'état brut,
soit à celui de tourbe charbonisée.

Un canal projeté et commencé, dans la val-,
lée d'Essonne, aurait transporté ces tourbes, et
les autres productions de cette vallée, jusque
dans la Seine, au-dessous d'Essonne ; mais ce
canal n'est pas terminé , et le transport des
tourbes du lieu d'extraction à la Seine, d'une
part, élève déjà trop leur prix, de l'autre, le
mouvement de la Voiture, les chargemens et
déchargemens pour être embarquées sur la
Seine, en réduisent une quantité considérable
en poussière ; de sorte que la tourbe à l'état
de vente, est à un prix trop élevé pour déter-
miner le consommateur à faire emploi de ce
combustible dans les circonstances actuelles.

De'partement de la Seine-Infirieure.

Il n'y a pas de houillères en exploitation dans
ce département. On ne rencontre dans la partie.
du bassin de la Seine, qui y est comprise, que
quelques amas ou lits de bois fossiles p-yriteux ,
et quelques petites vallées tourbeuses.

On travaille, depuis quatre à cinq années,
dans le canton d'Arques , auprès de Dieppe , à
des recherches de mines de houille , qui sont
suivies avec une constance et un zèle dignes de
succès. Elles ont traversé, jusqu'à 170 mètres
de profondeur, des couches de craie à bandes
de silex, et des amas d'argile dans laquelle on
trouve des pyrites et de légères portions de
bois fossiles bitumineux.
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Ces recherches sont dirigées par le Cit. Cas-

tiaux , ancien exploitant Belge, qui a porté
dans l'exécution de ces travaux toute l'intel-
ligence et les ressources d'un praticien exercé.
Le puits qu'il a fait approfondir et cuveler, est
un modèle de boisage.

Ce département est approvisionné des houilles
de la Loire qui descendent la Seine, ou des dé-
partemens du nord par ses ports de mer.

Département des Deux-Sèvres.

Point de houilles exploitées ; mais ce dépar-
tement est très-peu connu sous l'aspect miné-
ralogique. Il va l'être mieux, d'après la mesure
arrêtée par le Ministre de l'Intérieur, pour la
résidence d'un ingénieur des mines.

L eshouill ères du département de la Mayenne-
et-Loire peuvent parvenir clans sa partie sep-
tentrionale ; la partie méridionale peut tirer
ce combustible des ports de mer, par la na-
vigation de la Sèvres jusqu'à Niort.

Département de la Somme.

Le préjugé, assez généralement répandu dans
les départemens du nord, que les différentes
couches de houille, connues et exploitées dans
les pays arrosés par l'Ourthe , la Meuse, la
Sambre et l'Escaut, doivent se prolonger vers
l'ouest, suivant une direction qui incline au
sud , a fait entreprendre souvent, dans le dé-
partement de la Scimme , des tentatives assez
dispendieuses, sans aucune autre donnée plus
positive.
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C'est d'après ces idées , qu'on a fait à Bou-
quemaison , près Lucheux , aux environs de
Dourlens , un puits de plus de 4o mètres de
profondeur.

11 n'est résulté de cette tentative qu'une vaine
dépense ; en effet, il n'y avait à Bouquemaison
auctme indication qui pût raisonnablement y
déterminer, des recherches.

C'est.d'aprés des préventions de ce genre,
qu'en voulait engager le ci-devant comte de
Soyecourt,.à faire des dépenses.pour la décou-
verte de mines de charbon dans sa terre d'Ytres,
près Péronne ; mais il s'adressa au Gouverne-
ment pour- que ces prétendues indications fus-
sent vérifiées. J'y fus envoyé, et je. ne trouvai
dans ce pays rien qui dût faire présumer la pré-
sence d'une mine de houille. -

- On a annoncé aussi, près l'embouchure de
l'Authie , à Colline , une mine de houille,
dont le ci-devant comte d'Houdant , proprié-
taire de cette. terre, avait demandé la conces-
sion. L'existence de la. mine n'était cependant
point encore constatée. Il paraît qu'a la suite
d'une petite fouille, et à environ 3 à 4 mètres
de profondeur, en avait conpé une légère
couche d'un fossile combustible et très-pyri-
teux. Ce pourrait être une tourbe pyritense ,
ou un amas de portions de bois bitumineux,
comprimé entre- les couches coquillières (pli
constituent le Mont-Colline, comme les bancs
de bois fossile pyriteux qu'on rencontre dans
le bassin de la Seine.

On lea pas donné dans le tems plus de suite
à cette recherche. J'ai été chargé depuis de
visiter les lieux ; mais il n'y avait ,plus de
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traces sur le terrain , ni de la tranchée qui
avait été faite ; ni des substances qu'on disait
en avoir été extraites. -Le Grismont ou Mont-
colline ne m'a offert autre chose qu'une croupe
peu élevée, composée de bancs coquilliers à
coquilles entières , qui forment un lumaquelle
susceptible de recevoir le poli. Ce qu'il y a de
remarquable, à l'égard de ce Grismont , c'est
qu'il est le seul terrain ainsi constitué que j'aie
observé dans ce pays. Les plaines voisines et
les côtes ne présentent que des couches crayeu
ses à bandes de silex ; mais le Grismont se rap-
proche beaucoup, par sa nature, des couches
coquillières qu'on rencontre plus au nord, aux
environs de _Boulogne-sur-Mer.

Le département de la Somme n'a donc point
de mines de houille exploitées ; mais un autre
combustible fossile y est abondant. La vallée de
Somme, celles de l'Authie et de la IVIaye ainsi.
que la plupart des petites vallées qui y affluent,
offrent des lits de tourbe plus ou moins épais,
et de diverses qualités. Les marais qui bordent
la Somme en fournissent abondamment de très-
bonne.

Ce'combustible est d'une ressource bien pré-
cieuse dans ce pays, où généralement le bois
est déjà très - cher. On y emploie la tourbe à
tous les usages domestiques. On s'en sert aussi
pour la cuisson des briques et de la chaux.

Il est malheureux que le mauvais mode de
tourbage , usité dans la plupart de ces vallées,
ait donné lieu à une multitude de coupures éta-
blies sans ordre, et qui ont formé des abîmes
et des cloaques infectes, également, dangereux
pour les animaux qui s'y noient, et pour les
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habitans des communes voisines de ces vallées,
par les émanations funestes qui s'élèvent de ces
eaux croupissantes.

Le Préfet de ce :département s'occupe, con-
formément à l'instruction du Ministre de l'In-
térieur, des moyens d'amener un meilleur mode
dé tourbage , qui étant ordonné en grand par
rapport aux circonstances locales , permettra
l'écoulement des eaux , l'atterissement des en-
tailles , et ramenera à l'état de bonnes prairies,
ces immenses étendues de terrain aujourd'hui
à peu-près perdues pour l'agriculture.

Le département de la Somme reçoit des houil-
les du départément du Nord. Mais quoique peu
éloigné de Valencienne et des mines d'Anzin ,
les frais de transport par terre y élèvent déjà
beaucoup le prix de ce combustible.

Ce département est un de ceux qui obtien-
draient, à cet égard, de grands avantage s de
l'exécution du projet de communication de
l'Escaut à la Somme, et à l'Oise sur-tout,
rendant la Somme navigable de Ham jusqu'à
Amiens , ce qui est facile.

On avait aussi conçu le projet d'améliorer la
navigation de ce fleuve depnis.Amiens jusqu'à
la mer. Le lit actuel de la Somme est souvent
embarrassé par des vases et des sables qui re-
tardent les transports.

On avait proposé un contre-canal à la Som-
nie, et on a hésité long-tems .entre deuxpro-
jets ; , qui faisait passer ce canal à la rive
droite, aboutissait à l'ancien port du Crotoi.
Il présentait l'avantage de la réunion des eaux
de la rivière de Maye, et de l'établissement d'une
communication facile- avec l'Authie et avec la

Canche.
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d'une immense quantité de terrains précieuxpour l'agriculture. On aurait vivifié et assainiune grande étendue de pays, connu sous lenom de Marquenterre , qui est aujourd'hui
sous les eaux pendant une partie de l'année, et
encore très-marécageux dans la plus belle sai-son. Ce projet rattachait le département de laSomme à ce système de navigation intérieure,le Ion.- des côtes de la Manche, dont j'ai parléen traitant du département du Pas-de-Calais;

.communication facile, peu dispendiense à éta-blir, et qui indépendamment de son utilité pources départemens , deviendrait très-précieuse auGouvernement et au commerce en cas de guerremaritime.
L'autre projet ,.qui portait le canal à la rivegauche de la Somme, devait aboutir au portde Saint -Waleri. C'était à ce dernier qu'onS'était fixé. L'exécution en a été commencée,

mais elle a été suspendue, et ces travaux sontabandonnés depuis plusieurs années.

..1)partement du Tarn.

Ce départeinent offre de la houille en plu-sieurs lieux. Les mines deCarmeaux, prés Alby,..sont celles dont l'exploitation est la plus consi-dérable et la mieux conduite.
Il y a d'autres houillères à Brugnères , à laJonquères, près Lavaur,, du côté de Castres.
On extrait encore ce combustible aux envi-rons de la Canne, à Lignière et à Saint-Ger-vais. On en a aussi obtenu dans la communede Réalmont.
Volume 12, F f
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Enfin, on a fait des recherches dans Péteri.

due de la commune de Campes, près de Cordes,
qui semblaient promettre quelques succès, àrai-
son de la nature des terrains ; mais le peu de

puissance des couches qu'on a rencontrées
pas encouragé à continuer.

En 1780 , il avait été accordé au propriétaire
des terres d'Hautpoult, Févenes , Cassagnol et
Ventajou , une permission provisoire d'un an,
'pour continuer des tentatives faites dans ces
territoires, dans lesquels il avait été trouvé de
la houille. On ne voit pas que personne depuis
se soit; oecupé de la suite de ces travaux.

Les produits des houillères exploitées, du
département du Tarn,, s'élèvent par an, à en-
viron 600,000 myriagrammes.

Il y a des houilles de diverses qualités. Celles
des mines de Carmeaux sont très-estimées. Elles
se vendent sur la mine à-peu-près 15 centimes
le nryriagramme.

En général, la difficulté des débouchés ra-
lentit, dans ce département, l'activité des re-
cherches, malgré que plusieurs semblent devoir
être fructueuses. Elle influe d'une Manière ana-
logue sur l'exploitation des couches abondantes
de houille qui y sont reconnues.

Par exemple , les houillères de Carrneaux
dont les produits sont déjà considérables, pour-
raient fournir trois ou quatre fois autan t qu'elles
le font ; niais la difficulté des transports, et l'é-
levation de prix qui s'ensuit, resserrent la con-
sommation, et sont des obstacles, à un plus
grand débit de ces houilles , qu'il serait si .utile
de répandre à bon. compte dans plusieurs dé-
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431partemens voisins, où les combustibles sont ex-trêmement rares.

La rivière du Tarn , qui n'est 'actuellement
navigable qu'a Gaillac , .pourrait le devenirjusqu'à Milh.au , département de l'Aveyron. cequi produirait pour ce pays des communica-tions extrêmement utiles; au moins cette naviga-tion. devrait avoir lieu promptement , et ellen'exigerait pas de fortes dépenses, depuis Albyjusqu'à Gaillac ; il en résulterail. de grands avan-tages pour le débouché des houilles de Car-meaux. Elles pourraient alors circuler à bienmeilleur compte dans les pays voisins du. Tarnet de la Garonne, jusque sur le canal des Deux-.Mers et soutenir à Bordeaux la concurrenceavec les houilles qui y sont apportées par mer.Mais dans l'état actuel des choses , les frais detransports, jusqu'à Gaillac , sont si considéra-bles, que les houilles de Carmeaux, qui ne coû-tent sur la mine que 15 centimes le myriagram-me , ne peuvent pas être, vendues à Bordeauxà moins de 4o à 45 centimes,:
Il est plusieurs autres moyens de circulationimportans soit à créer, soit à réparer, dans ledépartement du Tarn. Le Préfet, le Cit. lalVlarcq,les a présentés dans sa Statistique avec clarté, eta mis eri évidence les avantages qui en résulte-raient.

- Le Cit. Solages,
concessionnaire dés minesde Carmeaux, qui s'occupe. avec un zèle éclairé,de porter dans la confection des moyens denavigation intérieure, l'économie qui doit enamener la plus prompte et la plus sûre exécu-tion , possède sans doute des renseignemensprécieux sur ceux de ces moyens qui pourraientF f
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être appliqués au département du Tarn , avec
le plus d'avantage , et on ne peut pas douter
qu'il ne soit empressé d'en faire jouir cette
contrée le plutôt possible.

Département du Far.

46.
A en juger par le peu de renseignemens ob-

tenus jusqu'ici sur ce pays , il est a présumer
qu'il renferme des productions minérales in-
téressantes. On doit au Cit. Pontier, amateur
zélé de minéralogie, des détails précieux sur
plusieurs parties de ce département. C'est lui

qui y a découvert le chromate de fer. On peut
voir, dans le journal des Mines, plusieurs Mé-
moires de ce savant, et notamment la Descrip-
tion du gisement de cette substance. Plusieurs
nouvelles fabriques ont été créées dans ce pays,
d'après la connaissance qu'il a donnée des subs-
tances minérales qui s'y trouvent, et qui étaient
ignorées des habitans.

. Un petit nombre de mines de houille y sont
en exploitation , notamment aux lieux de Cal-
haut et de la Cadière , dans l'arrondissement de

Toulon.
Les produits connus sont d'environ 6o,000

Myriagrammes. .

il.)es indications sont annoncées à Revert, aux
environs de Freins, du côté de Calas , près
Draguignan , et 4 Saint-Paul- du-Var.

Il est vraisemblable que des recherches ulté-
rieures , et suivies avec intelligence, produi-
raient des résultats avantageux. C'est d'après_
ces motifs que le Conseil des mines a proposé

'rNuineos
de la carte.

l'envoi d'un
du Var.
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ingénieur dans le département

Les mines de houille qui y sont exploitées,et celles qui pourront l'être par la suite, au-raient , indépendamment de la consommationdans le pays et pour les travaux du port deToulon, la facilité de verser leurs produits surles différons points de la Méditerranée, où cecombustible est désiré.

Département de Vaucluse.

On extrait de la houille sur le territoire des
communes de Methamis , de Piolen , de N'or-moiron , et dans quelques autres lieux de cedépartement.

Ces houilles sont de qualité médiocre ; on lesemploie sur les lieux à la cuisson du plâtre etde la chaux, et dans quelques fabriques desenvirons. Le Préfet du département, le Ci-toyen Pelet , a fixé l'attention du Gouverne-
ment sur l'utilité de faciliter les moyens de dé.bouchés, en améliorant les routes autour deces mines.

L'exploitation en est très-défectueuse. !Ellene pourra être améliorée que quand une courom-mation plus grande sera assurée par des commu-nications plus faciles.
Ce département peut être fourni debonnes

houilles, par les mines. abondantes du départe-
ment de la Loire, dont les produits descendent
par le Rhône. Il peut encore recevoir les houilles
de l'Ardèche.

F f 3
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bois fossile bitumineux, en grande masse, se-
rait infiniment utile dans ce pays.

Si la navigation de la Vienne était rendue
praticable, beaucoup plus haut que Châtelleraut,
ce qui paraît n'être pas d'une grande difficulté,
alors les houilles qui sont embarquées sur la
Loire, pourraient être remontées dans le dé-
partement de la Vienne, et elles seraient trans-
mises dans la partie du département de la Haute-
Vienne, qui ne peut pas recevoir les produits
des houillères des environs de Bourganeufet de
Gueret , département de la Creuse.

D'un autre côté , la communication plus
courte vers la mer, qu'on a projeté d'opérer
par la réunion du Clain à la Sèvre-Nantaise,
serait encore d'un très-grand avantage pour
toute cette contrée.

Département des Vosges.

On a annoncé dans ce département plusieurs
indications de houille Il y -a même eu des per-
missions provisoires accordées pour procéder
à l'ouvertnre de mines de cette nature, à Cal-
roy, , arrondissement de Saint-Dié, et à Valda-
jol , près de Plombières.

On, en a indiqué encore à Antrey,, à Brune-
Neuilly, à Gemingott , et près de Mirecourt.
Mais jusqu'à présent il n'y a aucune extraction
suivie de ce combustible.

Dans l'état actuel des choses , le départe-
ment des Vosges reçoit ce combustible par terrre,
des mines de Sain t-Hippolite et Rodern , dépar-
tement du Haut-Rhin.

F f 4
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Département de la Vendée.

On connaît des indices de houille dans la pa-
roisse d'Antigné , près Fontenay, à la Châtei-
gneraye et à Vouvant ; mais il ne parait pas qu'il
-v ait encore dans ce département d'exploita-
tion de ce genre qui mérite d'être citée.

La houille peut y être apportée, soit des
mines de Saint-Georges-Châteloison , et de celles
voisines, département de la Mayenne-et-Loire
soit des autres mines dont les produits circulent
par la Loire en remontant la Sèvre-Nantaise,
soit enfin celles qui sont apportées par mer sur
la côte ouest. En général ce pays est très-peu
connu, quant aux substances, minérales qu'il
renferme , et le peu d'observations qu'on pos-
sède , fait désirer qu'il le soit davantage sous ce
point de vue.

Ce département est un de ceuxqui vont être
visités par un ingénieur des mines , d'après les
mesures qui ont été adoptées par le Ministre de
l'Intérieur Chaptal.

.Dé_Partemens de la rienne et Haute-Fienne

Irn'y a pas de mines de houille exploitées
dans ces dé.partemens.

On a annoncé dans celui de la Vienne, une
indication sur le territoire de la commune de
Croutelle près de Poitiers.

Il est à désirer qu'on se détermine à faire en
ce lieu la dépe:nse d'un sondage. La découverte
d'une mine de houille , ou même d'un com-
bustible de qualité plus médiocre comme du
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Département de l' Yonne.

1l n'y a point de mines de houille exploitées
dans ce département. On avait annoncé, en
l'an 4, comme une mine reconnue, de preten-
dues indications , qui , vérification faite , n'ont
point mérité d'être suivies.

En 1779, il fut fait, sous la direction de
Chargrasse , avocat à Avallon, des travaux de
recherches considérables à Vassy, , près Sau-
vign.y. Elles consistaient en un puits de .34o
pieds , au moyen duquel on a traversé des
couches schisteuses et des bancs coquilliers. Les
couches schisteuses contenaient des venules de
houille, des impressions de plantes, et des py-
rites. On trouva dans les derniers bancs des
portions de sulfure de plomb, qui y étaient
disséminées. il paraît que l'affluence des eaux,
à cette profondeur, aurait exigé des dépenses
qu'on ne voulut point faire : on abandonna.

En 1786 , et depuis , M. Bertier, , alors In-
tendant de Paris, fit faire aussi des recherches
dans les terres qui lui appartenaient, aux envi-
rons d'Avallon. Une légère tentative , qui eut
lieu à Genouilly, semblait annoncer quelques
indices favorables.

Il serait utile, sans doute, de s'occuper de
nouvelles recherches dans ces cantons ; Mais je
ne conseillerais pas de commencer, comme on
l'a fait, à Vass-y, par un percement aussi dispen-
dieux. Il faut apporter plus d'économie et de
prudence dans ces entreprises , et .quand les
circonstances locales ne permettent pas d'avoir
une opinion assez assurée sur la constitution
et l'ordre des terrains, c'est par des sondages

'436 ZXrLOITES EN FRANCE. 437
seulement qu'il faut tâcher d'acquérir cette con-

aissan ce.
Ce département peut recevoir des houilles

qui viennent de la Loire par le canal de Briare,
en leur faisant remonter l'Yonne. Cette rivière
porte bateau jusqu'à Clamecy. Elle deviendrait
un moyen de communication bienhplus com-
mode et plus utile , si le canal projeté pour
la jonction de la Loire à l'Yonne , entre Cône
et Clamecy, était exécuté.

Nota. Plusieurs erreurs se sont glissées dans les numéros
qui ont été mis en marge des départemens qui contiennent
des mines de houille : elles sont Corrigées dans le tableau
des dèpartemens qu'on trouvera sqr la carte ci-jointe, plan-
che LVI.

RÉFLEXIONS GÉNÉRALES.
Il résulte des renseignemens qui viennent

d'être présentés, sur les mines de houille de la
France, que des exploitations cl_e ce genre ont
lieu aujourd'hui dans 47 de nos départemens ,et que 16 autres offrent encore l'espoir d'y dé-
couvrir ce combustible minéral.

Sur lès 47 départemens , dans lesquels il y a
des mines de houille exploitées , il en est 13 derno,ditt::?dont la quotité des produits n'est pas assez bien de honnie.
connue, au moment de l'impression de cet ou-
vrage, pour y être annoncée; ce n'est donc que
l'aperçu des produits dans 34 départemens seu-
lement, dont j'offrirai d'abord ici le résultat. Il
donne 388,095,000 myriagrammes (77,600,000
quintaux environ).

Il est à remarquer que cette sorpme des pro-
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duits connais est plutôt au - dessous de la vé-

rité que trop élevée.
On doit observer aussi que la plupart des ex-

ploitations , et notamment les plus importan-

tes ayantessuyé des pertes plus ou moins con-
sidérables , et ayant éprouvé des entraves de

diverses espèces pendant les dix ou douze an-

nées qui viennent de s'écouler, elles ne sont

pas encore reportées aulourd'hui à l'état d'ac-
tivité dont elles sont susceptibles. D'ailleurs
la consommation des houilles en France n'est

pas, à beaucoup près , non plus ce qu'elle de-

viendra probablement d'ici à quelques années,

sous un Gouvern.ement essentiellement protec-
teur des arts ; mais. cette consommation

quadruplerait,
que nos houillères seraient en état

de suffire et de fournir ainsi à nos besoins pen-

dant bien des siècles.
.11 est difficile de, faire une estimation même

approchée pour les 13 départemens dont les

produits n'ont pu être indiqués; cependant il

est constant qu'on y exploite des mines.,..de

bonifie. En ne prenant pour la somme de leurs

produits que le vingtième de celle énoncée

pour les 34 autres départemens ,on ne craindra

pas sans doute d'avoir une évaluation trop forte,

d'après cette supposition; on extrairait dans ces

1.8 departemens 19,404,750 myr.(3,880,000 quin-

taux) , et on aurait pour aperçu de la totalité des

produits de nos mineS, pendant une année, la

quantité de 407,499,750 myr. (81,700,000 quin-

taux environ ).
Si on considère ces produits sous le rapport

pécuaiaire , on peut évaluer à 8 centimes le

inyriagraanne de houille livré au lieu de l'ex-

IXPLOITÉ'ES EN FRANCE. 439traction. Le prix mo-yen, si l'on avait égard à
l'ensemble des exploitations , seroit de 10 cen-times environ ; mais celui de 8 centimes est lavaleur à laquelle ce combustible est vendu sur.les mines principales, et qui fournissent le plus
abondamment.

Suivant cette estimation, qui n'est certai-nement pas forcée, on voit que nos minesémettent , dans leur état actuel , pour une
somme de 32,280,000 fr. de cette matière pre-mière.

Sous le rapport économique, les produits deshouillères présentent des avantages de la pre-mière importance. On sait que l'emploi de cecombustible est d'une nécessité indispensabledans presque tous les arts. Les opérations mé-
tallurgiques, les salines , les verreries, les fa-briques de poteries, les fours à chaux, les brasse-ries, teintureries etc., en exigent de très-gran-des quantités, et les besoins domestiques ajou-tent encore à cette somme déjà énorme de con-sommation.

D'après les expériences de MM. Lavoisier etKirwan. , et d'après celles qui ont été faites ily a deux ans, par les ingénieurs des mines, pour
comparer les effets de divers combustibles, on.peut estimer que pour vaporiser une mêmequantité d'eau, il faut employer en poids ioode houille, /00 de charbon de bois, et 184 debois.

Le Cit. Hassenfratz , qui a considéré cet ob-jet sous le point de vue des principales opéra-tions de la métallurgie et des verreries , atrouvé que les quantités employées de houille

Sous le
rapport éco-
nomique.



et de bois , sont dans les rapports sui vans ;
savoir

Fondage des minerais de fer dans les hauts
fourneaux

Des minerais de cuivre au
fourneau à manche

Pour la fonte de canons
dans les fours à réverbère

Pour les verreries

100 : 254

On peut avoir un aperçu de cette comparai-
son exprimée , par rapport aux.volumes et aux
valeurs numériques, de la manière qui suit.

Les 82 millions de quintaux de houille équi-
valent à 3,240,000 banes de charbon de bois du.
poids de 2,500 livres chaque. IF faudroit pour o b-
tenir cette quantité,13,000,000 cordes de bois (1),
lesquelles seraient le produit de 36o,000 arpens
( anciens) , taillis de bonne sorte. D'après ce
calcul, on voit qu'on serait obligé d'ajouter à
nos consommations actuelles, l'exploitation de
36o,000 arpens dé bois taillis pour remplacer
les produits de nos houillères.

Mais' les 13,000,000 cordes de bois , estimées
seulement à 8 francs l'une, auraient une valeur
de 1o4,000-,000 francs.

Ainsi, indépendamment de la conservation
effective des bois, o bj et si intéressant en France ,.
on voit quel antre avantage économique nous
procuré l'exploitation de nos mines de houille,
puisqu'il faudrait dépenser plus que trois fois
là prix de leurs produits, pour opérer les mê-
mes effets avec le charbon de bois.

(i) Corde de quatre pieds sur huif.

EXPLOITES EN FRA/ver. 441On objectera peut-être qu'une portion de laconsommation se ferait à l'état de bois noncharbonné, notamment pour les usages domes-tiques ; et qu'il n'y aurait pas sur cette partieune a.ussi grande différence à l'avantage de lahouille. Cela est vrai; mais la dépense etipour les usages- domestiques, est très - peu dechose en proportion de la consommation desusines qui emploient ce combustible, et ne pour-raient le remplacer que par du bois char-bonné. Quand on diminuerait , en faveurde l'objection, un sixième sur les bénéfices queprésente l'emploi de nos houilles, ce serait beau-coup : et quelle immense économie il reste en-core ! .

L'exploitation des mines de houille offre en- sous lecore , sous le point de vue politique, des con:-atPP"' P0-sidérations qui méritent de fixer l'attention. 1 q."Plus de 6o mille individus sont directement em-ployés à ces travaux, dans leur état actuel d'ac-tivité, qui est susceptible d'une grande augmertation. De nombreuses familles tuent donc leursmoyens d'eXistence de ces entreprises. E11e3concourent ainsi à l'accroissement de la pOpu-lation , font prospérer l'agriculture, et versentdans le commerce, indépendamment de la ma-tière première si utile qu'elles y émettent , septà huit millions au moins de numéraire pourachats de bois , fers, Cuirs, chanvres, graisses,et autres objets nécessaires à
l'exploitation desmines.

Le transport des houilles occupe aussi beau-coup de bras. Il donne lieu à des mouvemensconsidérables surie cours de toutes nos grandesrivières, sur nos canaux du midi, sur-tout sur
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- ceux du nord et du centre ; et l'exportation de

ce minéral, par nos ports du nord, pourrait'

être pour nous la source d'une foule d'autres

avantages.
Enfin il n'est pas douteux que lé

Gouvernements'occupant sérieusement
d'ouvrir de nou-

veaux moyens de circulation aux diverses pro-

ductionscommerciales, les mines de houille n'ac-

quièrent bientôt aussi des débouchés plus éten-

dus. Alors ce combustible contribuera à donner

une plus grande activité aux fabrications exis-

tantes, qui jusques-là n'avaient pu la recevoir; et

il en sera créé de nouvelles, à raison de la faci-

lité que Von aura de faire usage de ce minéral.

Après avoir exposé les avantages qui résul-

tent , sous différens points de vue , des pro-

ductions obtenues de nos mines de houille

je crois utile de revenir succinctement sur les

pays houillers les plus importaus de notre ter-

ritoire , afin qu'on aperçoive, pour ainsi dire,

d'un coup d'oeil , l'immensité de nos ressources

.en ce genre', et qu'on puisse mieux se pénétrer

de l'extrême importance d'en encourager effi-

cacement l'extraction en grand , et d'en faci-

liter la circulation vers les contrées oà il existe

déja de grandes usines et des fabriques, ou. des

matières premières qui peuvent donner lieu à

la formation de nouveaux établissemens.

je commence par le midi de la République.

Mines de Les houilles quise trouvent dans les départe-

mens des Basses-Alpes , des Bouches-du-Rhône
Mtdi.houille

du

et du Var , entremêlées pour la plupart avec

des dépits calcaires , sont en général d'une

médiocre qualité. Néanmoins elles sont extré-

:meulent utiles aux habita.n.s de cette contrée

Récapitu-
lation.

EXPLOITES EN FRANCE. 443qui est peu boisée, et qui a besoin d'une assezgrande quantité de combustibles pour les dis-tillations qu'on y fait, et pour les filatures desoie.
Il serait donc à souhaiter que ces houillèresfussent exploitées avec plus d'intelligence et derégularité. Comme 'leurs produits ne .sont passusceptibles, d'après leur nature, d'être portésau loiu , il suffirait de leur entretenir des com-munications faciles avec les principales com-munes voisines, et les lieux de 'fabrication.

.Les environs d'Alais, département du Gard,offrent en divers endroits de nombreuses et detrès-riches couches de houille. La plupart desmines déjà ouvertes dans ce pays, fournissentcette substance de très-bonne qualité: L'extraction en .serait très-peu dispendieuse ; maisces immenses dépôts resteront, pour ainsi dire,inutiles, tant qu'on ne pourra porter la houilleà peu de frais dans les contrées voisine, et sur-tout vers le Rhône, et les villes de grande con-sommation, comme Montpellier, Nismes , etc.Des ressources aussi abondantes doivent dé-terminer à vaincre ;quelques obstacles pour lesmettre en valeur Sans doute il y aurait .des dé-penses à faire ; mais quelle spéculation préseilte'des bases plus certaines, et un but aussi hono-rablement utile!
Les mines des environs delibussague ,vieux , Camplong Saint-Gervais , offrent desconsidérations analogues à celles qui viennentd'être énoncéesi.. Ces houillères très-abondan-tes , ne sont qu'à ,dix ou douze lieues du canaldes Deux -Mers.; mais la difficulté des trans-ports quadruple déjà le prix des.houilles avant
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qu'elles puissent -y être versées. Il faut donc

encore ouvrir là des communications plus fa-

ciles. Les dépenses qu'elles auront occasion-

rées, seront mille fois payées par les revenus

de l'exploitatioi1 de ces mines.
Les houillères de Carineaux. , département

du Tarn, méritent de fixer l'attention. La qua-

lité de la houille est très-bonne. Plusieurs cou-

ches successives y sont reconnues. Elles sont ré-

gulièrement exploitées. Leurs produits sont

portés sur le canal des Deux-Mers ; leur dé-

bouché le plus naturel est le cours du Tarn ;

la consommation de Toulouse , celle des dé-

partemens de la Ha-ute -Garonne et du Gers ;

le versement sur la Garonne; l'approvisionne-

nient des villes de Bordeaux et la Rochelle.

Mais comme la navigation n'a pas lieu sur le

Tarn, entre Albi et Gaillaccela nécesite , jus-

qu'à ce dernier endroit , 'des voiturages dis-

pendieux. Si cette portion du cours du Tarn

était rendue navigable, les houilles de Car-

meaux arriveraient à bien plus bas prix sur la

-Gironde ; .ellés pourraient
soutenir la concur-

rence à Bordeaux et à la Rochelle, avec celles

qui y sont apportées par mer.
Le département de l'Ave-yron , les bords du

Lot, aux environs d'Aubin , ceux de la Dor-

dogne , à la partie supérieur de son cours,

les rives de la Vesère , vers Mon tignac et é-Té-

, présentent , sur une vaste étendue de

pays , des amas immenses de houille qui se

montrent en plusieurs endroits à la surface

même des terrains. Ces contrées sont, sous ce

point de vue, encore, pour ainsi dire, entière-

ment neuves. Tout est à créer, inoyens de
débouchés

EXPLOITES EN FRANCE.' 445débouchés et exploitations. Les rivières que j'aicitées ne peuvent pas, dans leur état actuel, ser-vir au transport des houilles , et la plupart des..
mines n'ont été encore qu'offleurées,à la surfacepar les propriétaires du sol. Mais que d'entre-prises se formeraient bientôt , et quelle ,nou-velle activité vivifierait en peu de teins cespays, si l'Aveyron, le Lot et le Vesère étaientrendus capables de faire circuler ces sourcesintarissables de richesses qui_ restent enfouies..sur leurs bords !

Fkii se reportant vers le Rhône , les regards Mines (les'arrêtent sur des pays houillers , aussi inté- duressans par la grande abondance et la qualitéde leurs minerais, qu'à cause .des moyens dodébouchés multipliés que la nature leur offre.Ce sont les mines situées à peu de distance 'sdes bords de l'Allier, entre Issoire et Brioude,et celles exploitées dans l'espace compris ausud de Lyon , entre la Saône, le Rhône et laLoire , jusqu'au.près de Monistrol. C'est dans
Éce

second enclave que sont les cantons de Saint-tienne« et de Rives-de-Giers , qu'il suffit denommer pour rappeler l'idée de leur granderichesse en combustible fossile.
Les mines de cet arrondissement portent deshouilles sur le cours de l'Allier, sur la Loirele Rhône et la Saône. Elles en fournissent abon-damment sur la Seine par le canal de Briare.Ainsi leurs produits traversent facilement laFrance, vers le midi et vers le nord, jusqU'à

de grandes distances des lieux d'exploitation.t'est par cette raison même que ces Minessont Si avantageusement situées ; c'est parcequ'elles peuvent avoir une influence tirès-mar-Volume 12. /G g
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quéeT,stir un grand nombre de fabriques, et

sur la consommation des bois dans la majeure

partie de nos -départemens du centre ,
importe d'autant plus de veiller à la conserva-

tion des ressources qu'elles renferment encore,

et faire usage pour leur .exploitation , de

tenS les moyens économiques qui peuvent y

être adaptés.
N'est-il pas étonnant, par exemple, que les

machines à. vapeurs n'y soient pas encore gé-
néralement en usage , ni pour l'épuisement

des eaux, ni pour l'extraction des minerais ?

'N'est-il Pas étonnant que plusieurs galeries d'é-

coi:dem:eut, dontrexécution serait facile, n'aient

pas encore été ouvertes? Cependant cen'est qu'à

l'aide de cesmo-yens qu'on obvierait bientôt aux

inconvéniens qui résultent du renchérissement

des j ournées que ces établissemens soutiendront

la concurrence avec les étrangers, et conserve-

ront leur débit dans les ports de la Méditerra-
née , et sur lé cours inférieur de la Seine.

A la vérité le transport de ces houilles , tant

sur l'Allier que sur la Loire, est devenu plus

dispendieux depuis quelques années , parce pie

les bois de construction pour les bateaux, sont

rares et chers aux environs des ports o elles

sont embarquées ; mais on fera changer ces cir-

constances à l'avantage des mines, en facilitant
l'arrivage des bois qui peuvent être tirés de la

montagne. Qu'on emploie à l'extraction les

moyens convenables , qu'on en diminue les

frais, comme je viens de le dire ; qu'on ne 're-

doute pas des travaux en grand quand ils doi-

vent être long-tems utiles ; et toutes ces entre-

prises pourront encore prospérer pendant des

446 EXPLOIT.ES EN FRANCE. 447siècles. Ce n'est pas avec des mines aussi richesavec des débouchés aussi bien assurés et aussiétendus, qu'on doit craindre de faire des avan-ces pour des dispositions régulières et écono-miques qui en assurent et multiplient les avan-tages.
Les mines encore trop peu connues , des en-virons d'Ahun et de Bourganeuf,

départementde la Creuse, pourraient, comme je l'ai dit,en traitant de ce département, devenir infini-ment précieuses aux départemens de la Haute-Vienne , de la Vienne, de l'Indre, et de l'Indre-et-Loire , si la Creuse et la Vienne étaient ren-dues propres à transporter leurs produits dansles pays qu'elles arrosent.
Le département de l'Allier a des exploita-tions importantes entre Montmarault et Mou-lins; cependant le voiturage jusqu'à Moulins,ajoute déjà considérablement aux prix deshouilles sur les mines, et favorise la concur-rence des houilles situées vers la partie supé-rieure du cours de l'Allier. Il faudrait appliquerà ces exploitations des moyens plus économi-ques qu'on ne l'a fait jusqu'ici, et se servir depetite rivière de Queusne pour établir unecommunication par eau avec, l'Allier.

Mais ce qui doit particulièrement fixer l'at-tention dans ce département, ce sont les richesamas de houille d excellente qualité qui ont étéreconnus aux environs de Commentry. Ces mi-nes, qui paroissent susceptibles d'une exploita-tion. facile, pourraient livrer à très-bon comptedes quantités considérables de ce combustiblesur les bords du Cher.
G g 2
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Cette contrée est renommée par les produits

de ses forges. On sait qu'elle fournit des fers

de la meilleure qualité , et même des aciers qui
peuvent être comparés à ceux que nous tirons

de l'étranger. La houille pourrait remplacer le
charbon de bois dans plusieurs des prépara-
tions du fer. La grande diminution de dépense

qui en résulterait, aiderait à faire pencher la
balance commerciale en notre faveur sous ce
rapport important.

Bientôt se multiplieraient de toutes parts des
fabrications de ferronnerie et de clincailleries.
Une nouvelle population viendrait animer les
rives du Cher, et nous verrions au centre de la
France, cette activité si :variée et si productive
qu'on admire sur les bords de la Meuse, de la
Boer et de la Saarre , et qui se remarque géné-
raleinent dans les pays où la houille a pu être
appliquée au traitement des substances miné-
rales, et sur-tout à celui du fer.

Pour amener des changemens si heureux,
en faisant valoir les richesses que la nature a
déposées avec tant de profusion aux environs de

CoMmentry , il faudrait que la navigation du
Cher feu rendue praticable, à partir de-Vierzon,
vers Montlueon. Il paraît que cette amélioration
est possible , et qu'elle n'exigerait pas de

r

très-

. andes dépenses.
bSi on se porte vers le nord - est, le départe-
Ment de la Nièvre offre des houillères exploi-
tées auprès de- Decise. La houille n'y est pas
.d'aussi bonne qualité que celle de la Haute-
Loire néanmoins l'exploitation en est utile et
lucrative, à cause crlç la certitude et de la faci-

MXPI,OITES NPRANCM: 449lité du débit, tant à Orléans qu'à Paris, où elleest employée avec succès pour les fourneaux àchaudières (1).
- -

Plus à l'est, le département de Saône-et-Loirepossède plusieurs mines , parmi lesquelles ondoit distinguer d'abord , à peu de distance ducanal de Digoin , les houillères du Creusotprès la fonderie du même nom. Elles ont donnélieu à la création de cette usine, disposée pourla fonte des minerais de fer, par l'intermèdede la houille, opération métallurgique dont ilétait sans doute très-utile d'offrir en France, un exemple; mais
malheureusement ce bel éta-blissement a été l'occasion de dépenses exces-sives , et sa position n'avait pas été assez heu-reusement choisie , puisqu'il n'a point à saProximité dès minerais de fer d'assez bonnequalité.

Cette usine a dévoré tout ce qu'une très-mauvaise exploitation a su extraire des amasde houille qui avaient été découverts en celieu. Il n'y reste pour le moment que peu deressources , encore iàut - il ne s'approcherqu'avec prudence des parties de la mine quisont submergées, ou de celles dans lesquellesl'incendie s'est manifesté.Plus loin, sur le bord même du canal, sont lesmines de Blanzy. On y connaît de belles cou-
(,) En parlant des houilles de Decise , je dois citer unfait qui peut donner une meilleure idée de leur qualité ,que celle 'qu'on en avait jusqu'ici. Le Cit, Sabatier , préfetde la Nièvre , vient de faire des épi euves de l'emploi de latouille, à diverses opérations des forges. Il s'est Servi decelle de Decise sans la réduire en coack , et il ,annonco enavoir obtenu des résultats avantageux.

G
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ches de houille. Elles fourniront long-tems de
grands produits , si l'exemple des désordres et
des pertes , résultant dé la mauvaise marche
qui a été suivie au Creusot, sert de leçon pour
éviter de pareils malheurs dans cette exploita-

tion moderne.
Les prodnits de ces houillères sont portés par

le canal sur la Saône , le Doubs et sur la Loue.

Mines de A la frontière orientale de la France, le dé-
houille de partement du Mont-B lanc et celui du Léman (1),
l'Est. possèdent des mines de houille dont l'exploita-

tion n'a point encore l'activité qu'elles pour-
raient comporter. Il va être plus utile que jamais

de seconder ces entreprises , et d'ouvrir des

mo-yens de circulation à leurs produits. L'École
pratique des mines , fixée à Pezey, , par l'arrêté

des Consuls, du 23 pluviôse an 10 donnera

lieu sous peu d'années à l'exploitation de nom-
breux filons de mine de plomb, et d'autres subs-

tances minérales qui sont connues, et qui pour-

ront être découvertes dans le Mont-Blanc. Il

sera extrêmement avantageux et indispensable

même d'employer la houille à leur traitement.
Vers la source du Doubs on trouve aux con-

fins du département de la Haute-Saône, auprès

de Lure, à Champagney et Ronchamps , une

mine de houille remarquable par la puissance

(i) La 'houillère d'Entrevernes , près Annecy , portée

dans l'état des départemens , comme appartenant au Mont-

Blanc , fait partie, d'après la nouvelle division , de celui

du Lénian , dans lequel se trouvent encore plusieurs autres

inines de houille à peu de distance de l'Arve. Cette rivière

pourrait servir au transport des houilles , si on exécutait le

projet depu long-tems proposé de la rendre navigable.

MX,PLOITIES E N FRANCR. 451de la couche actuellement exploitée, et la qua-lité du combustible qu'on en retire.
Il y a en outre aux environs des indications

nombreuses de la même substance.
Le canton de Lure est propre à des fabrica-

tions de différens genres. Il y avait des verre-ries (1); des forges y sont en activité, et il pour-rait en être établi de nouvelles. L'exploitation
des mines de cuivre, plomb et argent de G-yro-magny, , ne tardera pas sans doute à être re-prise. Ce pays offre une infinité de moyens de
tirer un grand parti de ses mines de houille,
indépendamment des débouchés qu'elles ontdéjà vers le

Rhin'
et de celui qui pourrait être

créé vers le Doubs.
Quelques autres houillères encore sont ex-

ploitées autour de la chaîne des Vosges, commecelles de Saint-Hypolite et Rodern , départe-ment du Haut -Rhin , celle de Charbes et laLaye , et celle de Sous , dans le Bas - Rhin.
Leurs productions sont très-utiles aux villes et
fabriques voisines, mais les débouchés de cesmines sont peu étendus.

Avant de porter l'attention sur les grandes
Mines deexploitations du nord et du nord-est, par les- houille d.quelles je finirai, parce que le tableau impo_ l'Ouest.

sant qu'elles présentent, ne permet plus de rien
considérer après elles avec le même intérêt; je
reviens sur les bords de la Loire, pour parler
de houillères qui sont exploitées vers la partie

(i) Plusieurs verreries et d'autres établissemens qui con-sommaient les houilles de Champagney et Ronchamps , ontcessé d'être en activité depuis l'excessive augmentation duprix de ces houilles.

0 g 4
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inférieure du cours de ce fleuve. Telles sont
celles de Montrelais , situées au-dessus d'In-
grande , département de la Loire-Inferieure
à deux lieues environ de son cours, et celles
connues sur la rive opposée, et qui sont ex-
ploitées principalement dans le canton de Saint-
Aubin, et à- Saint-Georges-Châteloison , près
de Doué, département de Mayenne-et-Loire.

Les mines de Montrelais fournissent depuis
long-tems des quantités considérables de houil-
les , aux départemens qui avoisinent la Loire-
Inférieure. Ces houilles sont portées à Nantes,
et peuvent aussi subvenir aux besoins des ports
de l'Orient et de la Rochelle, ainsi que des pays
maritimes de cette contrée.

Ces mines sont encore aujourd'hui plus inté-
ressantes, à cause de la découverte qui vient
d'y être faite de couches de houilles jusqu'alors
ignorées , qui seront l'objet d'une exploitation
neuve, et susceptible d'abondans produits.

Mais malgré la proximité du cours de la Loire,
le transport de la houille ne peutjusqu'ici se faire
qu'à dos de cheval, et il est fort dispendieux.
Les concessionnaires de cette mine se sont dé-
terminés à ouvrir une route, depuis leur nouvelle
exploitation appelée ta Chtzuvelière , jusqu'à
Varades ; mais ils n'arrivent ainsi que sur un bras
de la Loire appelé la Boire, dont la navigation
est incertaine et difficile. Il serait bien à désirer
qu'il fût pratiqué une chaussée jusqu'à la Men-
leraye , lieu situé sur le véritable cours de la
Loire. Un grand nombre de communes se réu-
nissent aux concessionnaires pour en demander
l'exécution : elle n'aurait qu'environ 1.500 mè-
tres de longueur, et serait d'une grande utilité
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pour tout ce canton.' Elle serait sur-tout pré-
cieuse aux mines de Montrelais , et la sociétéqui les exploite, mérite que le Gouverne-

. ment l'aide dans les entreprises utiles qu'ellea conçues.
'Les exploitations situées sur la rive méridio-

nale de la Loire, sont moins actives que celles
dont je viens de parler. Elles ont beaucoup
souffert pendant les troubles qui ont agité ce
pays. Le canal de la Layon , qui était un
moyen de transport très-utile aux mines,
été coupé en plusieurs endroits. L'urgence de
ces réparations est sûrement trop bien sentie
pour qu'elles ne soient pas exécutées incessam-ment.

Au nord de 'ces contrées, dans le départe-
ment du Calvados, les mines de Litry,, situées
entre Bayeux et le port d'Isigny,, sont extrême-
ment intéressantes pour la consommation de
ce département et de celui de la Manche , oùles bois sont également chers ; d'ailleurs elleslivrent au port de Cherbourg, et aux cttes
septentrionales et occidentales de ces deux dé-
partemens. Elles ont même pendant la guerre
versé leurs houilles à l'embouchure de la Seine.Elles peuvent faire parvenir leurs produits dans
le département de l'Orne , en remontant la ri-vière de ce nom ; et si le canal projeté entre
Argentan et A lençon , était exécuié , ces houil-les circuleraient jusque sur la Sarthe, et con-courraient à la consommation de ces pays aveccelles qui viennent par la Loire.

Ces communications , sur-tou t celle vers Alen-
çon, pourraient offrir aux forges assez nombreu-
ses dans cette partie, des moyens économiques.
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Si nous envisageons les portions du territoire

de la République dont il nous reste à parler,
nous remarquerons qu'une très-grande partie
de sa surface arrosée par la Seine, et les ri-
vières qu'elle reçoit , par la Somme et par la
Canche , jusqu'aux départemens du nord,
présentent pas de mines de houille connues.

Si le canal de Briare ne versait pas sur la
Seine les houilles qui viennent par la Loire,
ce vaste bassin ne pourrait recevoir ce com-
bustible que par les ports de mer de l'ouest ;
et cet état de choses existe même pour les pays

qui ne sont pas assez voisins du cours de la
Seine , ou des rivières qui y communiquent ,
comme les départemens de la Somme, de l'Aisne,
de l'Oise, etc.

Mais le nord de la France, à partir du Pas-
de-Calais jusques aux bords du ihin, offre de
si immenses richesses en ce genre, qu'elles sur-
passent de beaucoup tout ce qui a eté cité jus-
qu'ici des autres parties de laFrance , et je dirais

même tout ce qui existe en d'autres pays.
Les produits énoncés des seuls départemens

du Pas -de-Calais , du Nord, de Jemmappes ,
de la Meuse -Inférieure , de l'Ourthe et de la
Roer, , s'élèvent à 314,000,000 myria.grammes
ou aux trois quarts de la totalité des produits
de nos mines.

On sait cependant que cet aperçu doit être
considéré comme inférieur à l'extraction réelle,
et beaucoup au-dessous de ce qu'il serait pos-
sible et facile d'obtenir.

On ne peut pas douter que les mines de ces
départemens ne soient en état de fournir, non-
seulement à toutes nos contrées maritimes de
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l'Ouest, d'approvisionner les départemens voi-
sins de ceux du nord, et de venir livrer jus-
que sur le cours de la Seine, en concurrence
avec les mines des bords de l'Allier et de la
Loire , et même de satisfaire au dehors de la
France, aux besoins des États voisins, notam-
ment de la Batavie ; mais il faut et faciliter
les moyens de transport, et diminuer les frais
d'extraction.

Ces considérations sont de la plus haute im-
portance pour l'intérêt de la France. Il sera ex-
trêmement avantageux au commerce et à lÉtat ,
sous plusieurs rapports, de faire écouler au loin
cette matière première dont on peut dire que
ces pays regorgent, et de la distribuer sur
d'autres points de notre territoire où elle man-
que. Il faut donc que les exploitans appliquent
-a leurs travaux tous les moyens économiques
que l'art de l'exploitation des mines peut four-
nir, et que le Gouvernement concoure avec
eux à améliorer les moyens de circulation exis-
tans , à lever les obstacles qui peuvent influer
sur l'élévation du prix des transports, et à créer
les canaux, et les nouveaux moyens de débou-
chés qui sont reconnus nécessaires.

Il n'y a pas d'entreprise , telle dispendieuse
fat-elle, dont les frais ne fussent bientôt cou-
verts par les bénéfices qu'on obtiendrait de ces
houillères, si elle atteignait le but de faire par-
venir leurs houilles dans nos ports et dans ceux
de la Hollande, à des prix assez modérés pour
soutenir toute concurrence étrangère.

Les départemens du nord-est, tels que ceux Mines dedu Mont-Tonnerre , de Rhin-et-Moselle, de INI'D"idile2itt
-la. Moselle et de la Saarre, ont aussi des mines °`"
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de houille très-abondantes ; celles de la Saarre
seulement , qui ne sont énoncées dans l'état
de ce département, que pour un produit de
4,000,000 myriagrammes , en pourraient fournir
le quadrUple ;- mais pour en assurer le débit,
il faudrait mettre quelques entraves à l'impor-
tation des houilles de la rive droite du Rhin,
et baisser le prix des houilles dans les mines
nationales de la Saarre , ou donner lieu à
une concurrence utile aux consommateurs ,
en autorisant l'établissement de plusieurs ex-
ploitations distinctes. Ces mesures me paraî-
traient dignes d'une sage administration : car
en maintenant à un taux trop élevé une ma-
tière première aussi nécessaire, on produit, en
outre de plusieurs autres inconvéniens graves,
celui de favoriser le débit des houilles de la rive
droite du Rhin, même dans le voisinage des
mines de la Saarre.

Tels sont les principaux résultats des con-
naissances acquises jusqu'à ce jour, sur nos
mines de houille.

otnclusion. Je terininerai cet ouvrage par la réflexion
suivante, sur les avantages que doivent nous
assurer les mines de houille dont le territoire
de la France est si riche.

On a vu que leurs produits tiennent lieu , dans
la consommation annuelle, de plus de 13 mil-
lions de cordes -de bois, et que l'économie pé-
cuniaire qui en résulte , s'élève au - delà de
.6o millions de francs ; mais si on envisage que
nous en sommes encore aux premiers essais
en France, pour l'emploi de la houille, dans les
opérations des grandes fabriques , et notam-
ment dans les travaux métallurgiques; et si- on

EXPLOIT:11ES EN FRANCE. 457réfléchit que pour le traitement du fer seule-ment , sur environ cinq millions de cordes debois (i) qui sont consommées
annuellement dans600 fourneaux et i5oo forges et aciéries envi-ron (2), un 5e au moins de cette quantité pour-rait être remplacé par la houille (3) , et pro-duire, pour cette seule branche d'industrieune économie annuelle de 5 à 6 millions de.francs , on sera frappé de la différence quecet état de choses amenerait dans notre positionà l'égard des étrangers , pour le prix de nosobjets fabriqués ; et on reconnaîtra que l'usageplus généralement adopté de la houille enFrance, peut avoir l'influence la plus impor-tante sur l'industrie et le commerce (4).

lions de cordes dé 'forges chacune de 8o pieds cubes.Le Cit. Besson a,,pnblié , dans un Rapport fait auConseil des Cinq- Cents, sur l'administration forestière ertl'an 4, des détails précieux sur les produits des forks, et laconsommation des bois. Les résultats qu'il a 'présentés surles usines où l'on traite le fer , diffèrent
nécessairement deceux que nous donnons ici, parce qu'a cette époque les dé-partemens de la Belgique et des bords du Rhin n'étaient pasencore définitivement réunis au territoire français.Je ne pense pas que ce soit trop avancer , 'que. desupposer qu'un cinquième de la consommation des usines àtraiter le fer, puisse être remplacé par l'usage de la houille.La plupart des forges de la Nièvre peuvent en recevoir ;celles du Cher pourraient en être alimentées quelques-unes de celles du département de la Dordogne aussi. Enfinune partie des forges du Doubs, du Jura, de la Côte-d'Or,de Saône - et - Loire , de Sambre - et - Meuse , et d'autrescontrées encore, dont l'énumération serait trop longue, sontà portée de jouir de cet avantage.

11 vient d'être fait sous les yeux des ingénieurs desmines , Houry et Rosières , et en présence du Cit. Bosc
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Explication de la Planche Ln".

La planche LVI offre une esquisse de la carte
de la France. On y a tracé les rivières naviga-
bles et les 'canaux , et on a indiqué par des nu-
méros les départemens qui contiennent des mi-
nes de houille. Cette carte présente ainsi, sous
un même point de vue, la position respective
de ces mines, et les moyens d'en faire circuler
les produits dans l'intérieur et sur nos côtes ma-
ritimes.

Tribun , des épreuves satisfaisantes dans les forges du dé-
partement de la Haute-Marne, pour substituer en totalité
ou en partie la houille au charbon de bois dans l'affinage
du fer.

Il sera incessamment rendu compte de ces expériences
dans le Journal des Mines.

La bouille dont on s'est servi venait des minés de Rives-
de-Gier. Elle n'a pas été réduite à l'état de coack ou char-
bon de houille.

- iuidj
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RAPPOR T
AIT à la Société d'Agriculture, de Com-
merce et des Arts, de Bouloone-sur-Mer,
le premier floréal an io ; au nom d'une
Commission chargée d'examiner les pro-
priétés d'un plâtre-ciment (i).

LE s commissaires que vous avez chargés d'exa-
miner les propriétés d'une production artifi-
cielle, désignée dans ce Mémoire par le nom
de patre-ciment (2) , ont fait tout ce qui dé-
pendait d'eux pour répondre à votre confiance.
Ils vous présentent, par mon organe, le résultat
de leur travail.

Une pierre calcinée et réduite en poudre,
donne une matière qui, mouillée et gâchée

459

(i) La Commission était composée des Citoyens Anselin
ingénieur des ponts et chaussées, Blanchard , pharmacien,
Henry, garde-adjudant du génie , Liégeard , professeur de
physique et de chimie à l'Ecole centrale , et Lesage, in-
génieur-ntilitaire ( Rapporteur. )

(2) Plâtre propre d être formé ou façonné. Encycl. Méth.Arts et Métiers , art. Plâtrier.
Ciment, propre è lier, unir, et faire tenir ensemble plu-

sieurs pièces distinctes. Id. Ibid. art. Ciment.
La production artificielle , qui est le sujet de ce Mé-moire , réunit les propriétés chi plâtre que donne le gypse,à celles du meilleur ciment; d'ailleurs on la prépare commele plâtre , et elle peut être employée dans tous les cas oùl'on fait usage du ciment. Telles sont les raisons de la dé-

nomination adoptée -par la Commission.
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comme le plâtre, a la propriété de se solidifier
instantanément de se durcir dans l'eau' et d'y
devenir même d'autant plus dure et plus te-
nace , qu'elle y séjourne plus long-teins. Tel
est le fait principal , démontré par les expé-
siences de la Commission ; variées de mille ma-
nières, elles lui ont toujours offert le même
résultat.

Tout le monde sentira au premier abord le
prix df cette importante découverte. Les usages
du plâtre-cinient peuvent être multipliés à l'in-
fini ; niais parmi les avantages considérables
qu'il promet, on doit remarquer celui de pro-
curer à nos ouvrages la solidité et la perma-
nence, (Lui semblent appartenir exclusivement
à ceux des anciens, et comme perdues depuis
qu'il n'y avait plus de mains romaines em-
ployées aux constructions.

La Commission se réserve de publier, quand
il en sera tems , le nom de l'artiste auquel nous
devons le plâtre-ciment; mais elle doit dès-à-
présent lui rendre justice ; elle doit dire qu'il a
répondu avec empressement à toutes ses ques-
tions; qu'il lui a donné tous les renseignemens
dont elle avait besoin ; l'a secondée dans
ses expériences avec beaucoup de zèle et d'assi-
duité ; enfin elle le croit digne de la confiance
du public, par son intelligence et par sa bonne
conduite ; et sans doute la Société s'empressera
de le recommander- à la bienveillance du Gou-
vernement.

Vos commissaires ont soumis le plâtre-ciment
àun grand nombre d'épreuves ; ils ont fait-beau-
coup d'essais ; ils. ne prétendent pas que leur
travail soit complet : il est des expériences que

le

PROPRIÉ>T'S D'UN PLATRE-CIMENT.. 46/
, le tems seul peut achever. La Commission arecueilli des faits particuliers, dont la pratiquepeut se servir dès-à-présent avec la plus grande
Confiance; elle a cru apercevoir quelques résul-tats généraux qui éclaireront la théorie. Nousdirons tout à la Société, nos tentatives et nossuccès, nos espérances et nos doutes.

Ce Rapport sera divisé en plusieurs articles.Néus décrirons d'abord les propriétés de lapierre qui donne le plâtre,ciment ;
Nous parlerons ensuite de sa cuisson et desphénomènes qui en résultent ;
De la manière de la broyer et de la réduireen poudre ;
De la poudre même et de son emploi ;
Nous exposerons les propriétés du plâtre-ci-ment, les phénomènes résultant de sa dessica-tion à l'air libre, et de son séjour dans l'eau ;Et nous indiquerons rapidement les usages duplâtre-ciment.
Nous avons fait des recherches sur les prixde la matière et de la main-d'oeuvre ;Nous les communiquerons à la Société;Et nous terminerons notre Rapport par desconsidérations générales sur la nature et leseffets des mortiers.

5. I. De la Pierre crue.

On a trouvé des échantillons de cette pierresur la côte de Boulogne, et en assez grandequantité pour faire les expériences dont il seraquestion dans ce Mémoire : sans doute la minen'est pas épuisée ; elle est dans ces masses decailloux roulés qu'on voit par-tout sur les bords
Volume 12. H h
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de la mer, et qu'on nomme vulgairement ga-
lets. Les pierres dont nous avons fait usage, ont
été ramassées au pied de la falaise du nord, à
l'entrée du port de Boulogne , et au sud, entre
la jetée de l'ouest et le fort de Chatillon (1).

Il y a de nombreuses variétés parmi les galets
de la côte de Boulogne , et tous ne donnent pas
le plâtre-ciment. Avant que de spécifier les ca-
ractères de la pierre utile, nous ferons deux
observations qui nous paraissent importantes.

10. Les galets de la côte sont des fragmens
roches, roulés , usés et arrondis par les eaux :
ainsi la roche-mère du caillou roulé dont il est
question, existe quelque part ; et nous pouvons
espérer que nous trouverons dans l'intérieur des
terres, des masses de la pierre qui contient le
plâtre-ciment , comme on voit dans les falaises
de Boulogne beaucoup de roches dont les frag-
mens sont épars sur la côte. Par exemple ,
roche-mère de cette espèce de galets qui fait
effervescence avec les acides , et donne l'étin-
celle sous le choc du briquet, se trouve en
masse partout dans les carrières de Boulogne.
Le Cit. Liégeard (2) a décrit cette roche, sous
le nom defaux-grès , dans un Mémoire qu'il
a lu à la Société, et qu'on a inséré depuis dans
l'Almanach du département du Pas-de-Calais ,

(!) Depuis l'impression de ce Rapport , la Société a fait
connaltre au Conseil des mines , n que les galets à plâtre-
n ciment se. trouvent aussi dans les falaises voisines du

port de BOulogne , à une hauteur variable , mais bien
plus 'grande que celle des plus considérables marées c,

(Note des Rédacteurs.)
(2.) D'après Guettard et Monnet.
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pour l'an io. L'examen des galets de la côte faite
avec Soin, peut nous mener à la connaissance
de mines cachées : chaque jour nous foulons
aux pieds les débris et les signes de nos richesses'.

20. On dit que la pierre qui donne le plâtre-ciment, se rencontre communémenten Angle-terre dans les lieux où se trouve le cuivre. Si
le fait est vrai, les conjectures dé ceux qui pré-tendent qu'il -y a du cuivre dans l'arrondissement
de Boulogne, acquerront un nouveau degré de
probabilité ; mais quoique les mines de 'ce métal
soient assez rares en France (i), nous ne de-
vons pas craindre, à cause de cela, que Pp.sagedn plâtre-ciment soit exclusivement deStiné àquelques cantons privilégiés -de la République.
Les arts mo'dernes imitent avec succès les pro-ductions naturelles ; et pour nous renfermer
dans des exemples analogues à notre sujet, leCit. Guyton a composé artificiellement la chauxmaigre que Beismann avait analysée, et il l'afaite aussi bonne que celle -de la nature. Il y ad'ailleurs plusieurs espèces de chaux maigre,comme il y a sans doute beaucoup de pierres
qui donneront le plâtre-ciniént , ainsi que nousle dirons bientôt.

Celle dont nous nous sommes servispour nos

(i) Nous croyons devoir observer qu'on serait dans l'er-reur, si l'on pensait que nous Possédons peu de mines decuivre ; la France ne manque pas de mines de ce métal ,mais à la vérité il n'y en a qu'un petit nombre qui soit enexploitation.
Dans quelques départemens on s'occupe maintenant dela reprise de plusieurs mines de cette espèce. (Note des Ré-dcfct e urs. )

H h 4
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eXpC'riel1C,e5, a, comme tous les autres
caillouroulés, :Urie forme très - irréguitère , plus ou.

moins ,oblongue, quelquefois plate ; elle n'est. .

amais-, bien grosse.
La Celeur la plus commune de la surface

extérieure, se rapproche de celle de la rouille.
Elle eSt froide au toucher.
Sa MOu.teur spécifique est 2, , 16.
Elle est très-dure et très-difficile à briser.
La forme de la'ca.ssure est assez variable ;

dinairement nette et plane , ou conchoïde,
queleefois raboteuse et striée.

-Lecfragmens sont informes, à angles aigus.
- La iitiance de la cassure est d'un fond gri-

s'âtre , de couleur de rouille sur les bords.
Le grain en est très-fin et très-serré, d'une

apParence pâteuse : la surface de la cassure est
un peu grasse au toucher, et moins froide que
la surface extérieure de la pierre.

Vue à la loupe, elle montre quelques points
brillans , que de bons yeux peuvent y aperce-
voir sans ce secours.

Elle haW faiblement à la langue.
La pierre ne fait point féu avec l'acier, ,, quel

que Soit le point de sa niasse qui éprouve la
,percussion.

La pointe du couteau y imprime des traces
d'un blanc grisâtre, qui 'est aussi la couleur de
sa poussière.

- Cette pierre fait une effervescence très-
prompte avec l'acide nitrique ; .il y a dégage-
ment de gaz acide nitreux, et il reste sur l'au-
bier de la pierre, une teinte de rouille bien
prononcée ; elle n'est presque pas sensible sur
1.à. surface de la cassure : ce qui indique la
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présence du fer, qui se manifes te plus décidé-ment à la surface que dans le reste de la masse.Le Cit. Liégeard , auquel on cl oit la descrip-tion qu'en vient de lire, et presque tout cetarticle, a soumis la pierre à l'analyse chimique,non pas pour en conclure le dosage, mais afinde connaître la nature des élémens qui la com-posent. Ses expériences ont été faites, et sur lapierre crue, et sur la pierre cuite. Il y a trouvéde la chaux sulfatée de la chaux carbonatée,de l'alumine en moindre quantité, des oxydesde fer et de manganèse. Le Cit. Liégeard sepropose de revenir sur cet objet, et de faire
une analyse exacte de la pierre dont nous par-Ions : ses occupations multipliées, et le man-que d'instrumens, l'ont empêché jusqu'à présentde s'en occuper (1).

L'artiste auquel nous devons la connaissancedu plâtre-ciment, s'est d'abord servi, pour lefaire, d'une pierre calcaire brune, d'une ap-parence schisteuse , répandue abondamment
sur la côte. Elle a été décrite sous le nom defaux-marbre , par le Cit. Liégeard (2) , dans leMémoire déjà cité , et inséré dans l'Annuaire
du département du Pas-de-Calais, pour l'an o.Elle est divisée en grands blocs, par des veinesde chaux carbonatée cristallisée, tantôt blan-che , tantôt colorée en jaune faible par le fer àl'état d'oxyde. L'artiste enlevait et rejetait les
cristaux adhérens à lapierre, avant que de la

(I) Voyez à la suitè de ce Rapport l'analyse de *bette subs.,tance , par le Cit. Drappier,, élève des mines. ( Note de&Rédacteurs. )
(2) D'après Guettard et Monnet.

1-1 h 3,
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faire cuire ; il pensait que , s'il avait employé
la pierre telle que la nature nous la donne, ses
cristaux tout calcaires auraient ajouté au plâtre-
ciment une quantité de chaux trop considér
rable.

Le Cit. Liégeard a observé que l'artiste s'était.
servi encore d'une antre sorte de pierre, dont
la couleur intérieure et extérieure était à-peu-
'près celle du colcothar ou oxyde rouge de for,
et qui du reste offrait toutes les apparences de la

première.
Quoique l'artiste ait fixé définitivement son

choix sur la pierre que nous avons décrite d'a-
bord, nous devions tenir note des essais qu'il a
faits devant nous ; et les observations qui pré-
cèdent donnent lieu à cette conséquence satis-
faisante, que la combinaison des matériaux
essentiels du plâtre-ciment est répandue abon-
damment dans la nature. La connaissance par-
faite des pierres que nous savons être éminem-
ment propres à cette composition , nous don-
nera le moyen. de modifier à souhait le dosage
des autres , et même de fabriquer le plâtre-
ciment de toutes pièces.

5. II. De la cuisson de la Pierre , des phéno,
m4es qui l'accompagnent et de ceux qui

en résultent.

La cuisson de cette pierre se fait comme celle

de la pierre-à-chaux : le charbon de terre est
fort bon pour cela.

La calcination de l'une et de l'autre pierre,
offre à-peu-près les mêmes phénomènes ; le mê-

me degré de chaleur paraît être nécessaire pour
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les cuire convenablement. Exposées au fou,l'une et l'autre s'éclatent avec violence par la
subite vaporisation de l'eau qu'elles tiennent àl'état de combinaison. Soumise à l'influence
d'une trop haute température, la pierre à pl âtre-
Giment se vitrifie, et quand elle est vitrifiée, elle
doit être mise au rebut, comme la chaux brûlée.

Cette substance bien cuite est fort légère, par
comparaison à la pierre crue. Nous avons dit
que celle-ci pesait spécifiquement. . 2,160

La pierre cuite ne pèse que 1,332

Différence

Ainsi la pierre à plâtre-ciment perd les 0,383
de son poids par la cuisson.

La couleur extérieure de la pierre cuite est
jaunâtre, quelquefois mêlée de longues taches
brunes et rougeâtres.

La pierre est très-douce au toucher ; et sans
être grasse, elle abandonne au doigt une pous-
sière extrêmement fine.

Sa cassure est ici d'un jaune verdâtre, comme
celle de la bonne .chaux-vive de Boulogne : là
violacée ," Ou plus ou moins rougeâtre ; ce qui
confirme l'existence dans la pierre crue, d'oxy-
des métalliques, que la cuisson fait passer à
l'état d'oxydes rouges ou violets , soit par ad-
dition pour le for, soit par soustraction d'oxy-
gène pour le manganèse.

La pierre cuite est encore très-dure , quoi-
qu'elle sorte du fourneau toute fendillée; nous
avons employé pour la briser et la réduire en
poudre, un pilon du poids de 3o kilogrammes

1-1 h 4
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La pierre cuite peut se conserver sans alté-
ration pendant longues années, pourvu qu'elle
soit soustraite au contact de l'humidité : cepen-
dant elle a une telle avidité pour l'eau, qu'elle
happe fortement à la langue , sans avoir la
causticité de la chaux.

5. III. De la trituration de la Pierre calcinée,
et de la matière pulvérulente.

La trituration réduit la pierre calcinée en
une poussière fine , douce et même un peu
grasse au toucher, de couleur mêlée de gris -

et d'une légère teinte de jaune, qui se change
en couleur de rouille lorsqu'on la mouille.

On peut la conserver pendant lori g-terns dans
des tonneaux bien fermés ; mais 'exposée au
contact de l'air, elle s'altère assez promptement,
en absorbant l'humidité de l'atmosphère.

Mise dans l'eau., la pierre cuite ne se résout
point comme la chaux-vive ; la trituration est
donc inévitable. Pour la faire en grand, il fau-
dra recourir à des machines. Les Hollandais
broyent le trass avec des moulins ;_on.assure
que les Anglais s'en servent aussi pour,préparer
la substance que nous examinons avant que
de la faire passer aux Indes, où ils en portent,
dit-on, une quantité considérable. ,La-Commis-
sion présentera dans quelque tems le .résultat
de ses recherches , sur les meilleurs moyens à
employer pour réduire la pierre cuite en poudre.

.Pn.ornis D'UN PLATIlt-CIMENT.

S. IV: De l'emploi de la Poudre.

La poudre se délaye avec de l'eau, sans au-
cune addition, comme le plâtre ordinaire ; on
la dispose circulairement , -on fait une fosse au
Milieu du tas, on y met de l'eau, et l'on gâche.
L'eau se combine intimement avec la poudre ;
elle passe avec elle à l'état solide, en dégageant
un calorique libre très sensible , mais moins
abondant que celui de la chaux-vive qu'on
éteint. La matière commence aussitôt à se soli-
difier: il y a tout lieu de croire que le dégage-
ment du calorique n'est pas dû 'seulement. à la
présence de la chaux, devenue caustique par la
calcination, mais encore à celle du fer et du
manganèse, qui tendent à repasser à l'état où
ils se trouvaient avec la cuisson. D'où il s'en.-
Suit qu'il y a une partie d'eau décomposée, et
qu'il s'en reforme d'autre , par un jeu singu-
lier d'attraction que nous expliquerons plus bas.

La matière n'est point ductile: elle se solidifie
trop ,promptement pour jouir de cette pro-
priéte : d'ailleurs, il s'y trouve de la chaux à
l'état caustique ; et la chaux rongerait l'épi-
derme de la main qui essayerait de la façon-
ner. Ainsi l'ouvrier doit toujours se servir de
quelque instrument pour préparer le plâtre-
ciment.

S. V. Des proprie'tés du Pldtre-Ciment.

Les propriétés les plus remarquables du plâ-
tre-ciment, sont celles de se durcir promptement

469



470 PROPRIIlTiiS, D'UN PLATRE-CIMENT..

à l'air, et de devenir plus dur encore, quand
il séjourne dans l'eau.

Le plâtre commun a bien la propriété de se
solidifier sous la truelle ; mais quand. il est plongé
dans l'eau le simple frottement suffit pour en
enlever des parcelles': l'eau le pénètre et le
détruit ; ceux qui l'emploient reconnaissent que
s'il se conserve bien dans les lieux secs , il ne
convient pas aux ouvrages-que l'humidité peut
atteindre (1).

Il y a aussi des compositions qui ont la pro-
priété de se durcir dans l'eau.,..comme le mor-
tier fait avec la chaux maigre , le mortier Lo-
riot, etc. (2) ; mais aucune de ces compositions
ne se durcit aussi promptement que le plâtre-
ciment.

La Commission désirait d'acquérir par elle-
même des connaissances exactes, et de faire
des expériences comparatives .sur les différens
mortiers et bétons connus. Le -Lems et les m-até-
riaux lui ont manqué : un travail aussi consi-
dérable aurait retardé l'époque de son Rapport,
et l'aurait mise clans l'impossibilité de satisfaire
promptement l'impatience du public. Ces re-
cherches feront le sujet d'un Mémoire parti-
culier, et la Commission se contentera, pour
le moment , .',d'exposer les propriétés absolues
du plâtre-ciment.

() V. l'Encycl. Méth. Arts et Mét. art. Ciment.

(2) V. le Mém. du Cit. Guyton, Ann. de Chirn. Cahier
du 3o vent. 9.
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Nous avons .dit que

pesait spécifiquement.
La pâte desséchée à
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la pierre cuite et pilée

. . . . 1,332
l'air pèse. . . 1,692

Ainsi la matière du plâtre-ciment se solidifie
en se combinant avec lés 0,270 de son poids
d'eau à- peu -près. Mais cette quantité d'eatt ne
suffit pas pour là saturer, en ce -sens qu'elle
peut en absorber encore une quantité consi-
dérable , par v(iie d'imbibition. En effet , sa
pesanteur spécifique, quand elle a séjourné dans
l'eau pendant 24 Iheures, est 2,097

Elle n'était que 1,692 avant que d'y-
entrer, et comme la pesanteur spéci-
fique de la pierre cuite, est 1,332

Différence 0,865

Il s'ensuit qu'après avoir séjourné 24 heures
dans l'eau, le plâtre-ciment contient une masse
d'eau égale aux 0,649 du poids de la pierre cuite :

de sorte que si on divise en i000 parties égales
le poids d'une masse donnée de plâtre-ciment,
qui a séjourné dans Peau pendant 24 heures,
il contient 521 parties de matière sèche , et479
parties d'eau ; c'est-à-dire , .141 parties d'eau
combinée, et 338 'parties d'eau interposée entre
ses molécules, par imbibition. Nous ne con-
naissons ni la quantité d'eau, ni l'intervalle de
tems nécessaire pour rendre la saturation du
plâtre-ciment Complète. Le Cit. Liégeard se pro-
pose de faire les expériences relatives. à cet objet.

Différence. o,36o
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Avant que d'être mis dans l'eau, et par l'effet
de la desssication à l'air libre, le plâtre-ciment
raye les mêmes corps que la chaux carbonatée :
l'une et l'autre substances sont de la même du-
reté; niais après 24 heures de séjour dans l'eau,
le plâtre-ciment raye.

Les vases de plâtre-ciment retiennent l'eau ;
des tuyaux de quelques millimètres d'épaisseur,
etde 4 ou 5 centimètres de diamètre, ont été rein-
plis, les uns d'eau douce, les autres d'eau de
mer : au bout de quelques jours on les a observés ;
la quantité d'eau contenue avait diminué, le
poids des tuyaux était augmenté à-peu-près de
celui de l'eau perdue ; la différence doit être
attribuée à, l'évaporation. Nous n'avons pas
aperçu la phis légère trace d'humidité sur la
surface extérieure des tUyaux.

Nous avons soumis à la même expérience un
tuyau fait avec la poudre provenant' du faux-
' marbre que nous avons décrit ci-dessus. Elle a
réussi. Des prismes solides faits de la même
matière, nous ont paru très-durs; ils ont résisté
à l'épreuve de la percussion. -Ceux qui avaient
séjourné dans l'eau étaient plus durs que ceux
qui avaient été exposés à l'air.

Les vases dont nous venons de parler, ont
l'inconvénient de laisser échapper un peu de
chaux, quand ils sont remplis d'eau. La chaux
se porte à la surface du liquide, se transforme
en carbonate insoluble, et s'attache aux parois
des vases : mais ce phénomène ne saurait être
de longue durée ; lorsque l'eau aura été renou-
velée plusieurs fois , l'effet cessera.

Des prismes de plâtre-ciment déj à secs et très,
durs , ont été soudés avec la même matière
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ils ont séjourné dans l'eau pendant trois jours :il n'y a peut-être pas de force de pression ca-pable de les séparer. Cette expérience est due
an Cit. Anselin, de même que celles qui suivent.

Il a fait un mélange de recoupes de pierres
dures et de plâtre-ciment , il l'a mis aussitôt'
dansireau ; après quelques jours, il l'en a re-tiré: tous les efforts qu'on a pu faire pour en
détacher quelques parcelles, ont été absolument
inutiles. On l'a brisé enfin par une forte per-
cussion : la cassure en est plane et nette ; les
pierres mélangées se sont brisées dans le sensde la 'cassure, et leurs fragmens sont restés
a.dhérens aux parties séparées de la masse. Ainsi
le plâtre-ciment est dur à l'égal de la pierre, et
il y adhère aussi .fortement que les molécules
de la pierre adhèrent entre elles : conclusion qui
sera confirmée par les faits dont nous allons
rendre compte..

Des prismes de pierres tirées des carrières de.
'Wimilles , de Honvault , de Ningle ( ce sont
trois variétés de faux grès ) et de Landrethun,
( celle-ci est bien connue , sous le nom de marbre
de stinkal ,) ont été Unies deux à deux avec du
plâtre-ciment. Les joints avaient o,"25 de lon-
gueur, et e,m15 de largeur. Toutes les pierres
ont été exposées à l'air pen dan t trois jours : après
ce tems, quelques-unes ont été mises dans l'eau,
où elles ont séjourné pendant trois jours, puis
remises à l'air avec les autres.

Nous savions que la pierre de Landrethun
n'adhérait pas au mortier de Boulogne. Nous
l'avons soumise à une expériençe décisive : on
pourra-remployer partout où l'on voudra avec
le plâtre-ciment. .
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Les deux pierres de Landrethiin qui n'avaient
point séjourné dans l'eau, ont été assujéties sur
un établi de menuisier, de sorte que le joint
était en dehors du bord de la table. On a en-

' touré d'une corde la pierre saillante, on a fait

passer entre la pierre et la corde, et appuyé
sous l'établi, un levier de 1,m16 de longueur.
On a suspendu à sen extrémité un poids de 6z
kilogrammes ; les deux pierres sontrestées unies,

le plâtre-ciment interposé n'avait pas la moin-

dre gerçureS Deuxhommes ont ajouté leur poids

au premier : le système des deux pierres est de-

meuré en repos. Ne pouvant pas pousser plus

loin l'épreuve de-la pression, nous avons essayé

la p,ercussion d'un maillet mû par toute la force

d'un homme ? Au vingt-deuxième coup , les

pierres se sont 'séparées ; le plâtre-ciment est
resté appliqué contre la pierre fixe; il n'en est

pas tombé à terre la moindre parcelle, et nous

avons observé que des fragmens de la pierre, dé-

tachée adhéraient au plâtre.

Les pierres de Landrethun qui avaient sé-
journé clans l'eau, se sont séparées après vingt-

un coups , et avec les mêmes circonstances.

Les pierres de Ningle , de Honvault et de

Wimille , ont été soumises à la même épreuve,
et ne se,sont séparées qu'après avoir été brisées

en partie, et en laissant de leurs .fragmens adhé-

r en s au _plâtre.
Les pierres de Honvault , qui avaient séjourné

dans l'eau:, se sont -séparées après quarante-
quatre Coups.,

Nous avons remarqué avec étonnement le cas

vraiment extraordinaire des pierres deWimille,
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qui sont des plus dures de' ce pays. La pierrequi s'est détachée a laissé une croûte pierreuse,
d'une épaisseur sensible , sur toute l'étendue
de la surface du plâtre interposé : il est donc
:rigoureusement vrai que la pierre a cédé, .etnon pas le plâtre-ciment : les pierres de l'expé-rience avaient séjourné dans l'eau.

Si on veut avoir une notion de la force ab-
solue du plâtre-ciment séché à l'air libre ; nousdirons qu'une masse prismatique de cette ma-tière, ayant o,mo45 de largeur, et o,mo 15- d'é-paisseur , s'est rompue sous une charge de 14kilogrammes , suspendue à 0,11%5 du pointd'appui.

Le Cit. Anselin a fait sceller avec le plâtre-
ciment un morceau de fer quadrangulaire,
d'un volume de 0,00002 mèt. cubes à-peu-près,
dans une pierre de Wimiile! le trou d'encas-
trement était un prisme de o,00006 mèt. cubes ;ainsi la quantité de plâtre-ciment employée auscellement, était de o,00004 mèt. cubes à-peu-
près. Le système a été suspendu, la pierre a étéchargée de 16o kilogrammes , le fer encastrén'a fait aucun mouvement , et Je plâ-t(re-ciment
est resté comme il était auparavant , partout
adhéreht- à la pierre.

Les expériences que nous venons de rappor-ter sont de simples, essais : la Commission se
propose-d'étendre et de compléter ses recher-ches.

Ce que nous avons dit suffit pour faire con-naître les principales propriétés du plâtre-ci-, ment, qui d'ailleurs a subi , saris aucune alté-
ration, l'épreuve du froid de 60 au-dessous du
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point o du thermomètre de Réaumur, ou de

15o au-dessous de la température actuelle de

l'atmosphère. Cette expérience est due au Ci-

toyen Blanchard.
Le Cit. Liégeard a exposé un morceau de

plâtre-ciment , séché à l'air libre, à une cha-
leur qui a varié depuis le 65"0. jusqu'au 75"". de-

gré du thermomètre de Réaumur. Le retrait du
plâtre-ciment , mesuré avec le pyromètre de
Weedgvvood, est dans le rapport de 4 à 5 à celui
de l'argile employée par les potiers de ce pays,
et tenue en expérience comparative.

L'une etrautre substances refroidies jusqu'au
24 ou 25"", degré du thermomètre de Réaumur,
ont été soumises semblablement à l'épreuve de
la percuSsion ; l'une et l'autre y ont résisté éga-
lement.

Ainsi nous regardons comme démontré, que
k plâtre-ciment

1°. Acquiert en peu de tems la dureté de la

pierre.
Qu'il se durcit dans l'eau, et d'autant plus

qu'il y séjourne plus long-térns.
Qu'il est, imperméable à l'eau.
Que son volume et sa forme sont inalté-

rables par le froid et la chaleur ordinaires dans

nos climats.
Ajoutons qu'il peut prendre un beau poli

par le simple frottement de la truelle.
Tout est simple et facile dans la préparation

du plâtre-ciment. La nature fait ses pierres avec
des terres, des oxydes métalliques et de l'eau.,
Tout cela se trouve dans la pierre à plâtre-ci-'

PROPRdTLS D'UN PLATRE-CIMENT; 477ment, et rien que cela n'entre dans sa compo-,sition. L'eau se vaporise par la cuisson , quin'altère point le dosage naturel des matériauxsolides ; et il suffit à l'art de leur rendre l'eauqui les solidifiait, pour refaire l'ouvrage de lanature. S'il est impossible de se représenter riende plus simple qu'une poudre délayée dans del'eau , il l'est encore , ce semble , d'imaginerquelque chose de supérieur à une matière qui,jetée en moule, soit dans l'eau, soit dans l'air,reçoit la forme qu'on lui imprime pour la con-server à toujours. L'art est peut-être ici pluspuissant que la nature même : car la nature tra-va. ille avec le teins , ce grand ouvrier de toutesChoses; et la matière molle devient en un ins-tant dans nos mains, dure, inaltérable , indes-tructible.

S. VI. Des usages du Pldtre-Ciment.
Il serait difficile de faire l'énumération com-plète des applications dont le plâtre-ciment estsusceptible : nous en indiquerons quelques-unesrapidement.
Si l'on veut en fabriquer des vases, il est fa-cile à- travailler, il est imperméable à l'eau.
Il peut être façonné en ajutages, en robinets,

en tuyaux de conduite, qui seront moins chersque les tuyaux de métal, et plus solides queles tuyaux de grès. Si le grès est dur, il est fra-gile , il ne résiste pas à la percussion, la simplepression des terres suffit même pour le briser.Nous avons vu, au contraire, que le plâtre-ciment exerçait contre la pression une réactionpeut-être infinie, et qu'il se comportait bien
17,9iume 12. I i
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SOUS la percussion. D'ailleurs les tuyaux de
plomb sont nuisibles à la santé, et les tuyaux
de plâtre-ciment ne seront nullement dange-
reux.

Le plâtre-ciment peut être employé avec le
plus grand succès dans toutes les constructions
dans l'eau, pour les fondations des jetées, des
digues , des piles de ponts , des radiers et ba-
joyers d'écluses, etc.

Mêlé avec des pierres d'un petit volume
le plâtre-ciment \peut être substitué avec un
grand avantage a toute espèce de béton, sans
qu'il soit nécessaire de s'assujétir à la condi-
tion toujours pénible , des épuisemens même
partiels. On peut en remplir les cases des gril-
lages établis sur des terrains humides ; inter-
cepter à son moyen l'écoulement des eaux, et
le passage des sources : et dans l'eau comme
dans l'air, chaque partie d'ouvrage est faite et
solide à l'instant même où la main de l'ouvrier
l'abandonne. On a le teins de la mettre en oeu-
vre, dit un maçon de ce pays, qui vient d'ap-
prendre à s'en servir ; mais on n'a que le teins
nécessaire pour cela.

Dans l'architecture ordinaire, on emploiera
avec succès le plâtre - ciment à faire des en-
duits, sur-tout dans les lieux humides : l'ex-
périence en a été faite par les Citoyens Henry
et Blanchard.

Un emplacement de o,"80 de longueur, et de
o.,"6o de largeur, dans une cave, se trouvait
constamment plein d'eau ; quelques heures suf-
fisaient pour le remplir. On y a fait avec le plâ-
tre-ciment et des fragmens de tuiles, un enduit
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de 0,104 d'épaisseur sur la moitié de la surface
du fond, et clans l'endroit d'où l'eau paraissait
y arriver : 24 heures après, le plâtre-ciment-avait acquis une très - grande dureté, on n'y
appercevait nigerçure , ni crevasse ; depuis quel'enduit est fait, on a examiné plusieurs lois
l'emplacement, il est toujours parfaitement sec.

Une partie de chaux grise , éteinte à l'air libre,
mêlée avec deux parties de plâtre-ciment, a été

.appliquée à la voûte d'une cave d'où l'eau.fil-
trait depuis long-teins : le mur était même re-
couvert d'une sorte d'enduit gras à l'aspect. Les
trous de la voûte avaient été remplis d'abord
avec des tuileaux : le plâtre-ciment s'appliqua
parfaitement bien à la voûte et aux tuileaux, se
durcit sur - le - champ , et arrêta l'écoulement
des eaux, qui n'ont pas filtré depuis.

La poudre don.t le Cit. Blanchard s'est servi
pour cette expérience, avait été exposée à l'air
libre pendant plusieurs jours ; elle devait être
altérée. D'ailleurs le plâtre-cimentn'entrait dans
son mortier que pour deux tiers de la masse :d'où il est aisé de conclure avec le Cit. Blan-
chard, que le ciment peut être alongé d'une
certaine quantité de chaux, qui ajoutera peut-
être à. sa force, et en diminuera le prix. Voilà
un nouvel objet de recherches, que la Commis-
sion ne perdra pas de vue.

La Commission a voulu mettre sous les yeux
du public deux modèles de construction, exé-
cutés avec le plâtre-ciment. Elle a fait cons-
truire, sous la direction du Cit. Anselin une
voûte en plein ceintre, toute composée de plâ-
tre-ciment, et jetée en moule : on y a ajoutéIi
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ensuite les ornemens d'un plinthe et d'une cor-

niche , qui adhèrent fortement à la masse. L'eau

est le .seul intermède nécessaire pour unir le
plâtre ciment avec la même matière déjà sèche.

et dure : l'eau est ici comme une colle éminem-

ment forte et tenace. Cette observation ne sera

pas perdue pour les artistes, qui savent avec

combien de peine on ente la nouvelle maçon-

nerie sur la vieille.
Le plinthe et la corniche ont été façonnés

avec le ciseau. Le plâtre-ciment peut donc être

taillé comme la pierre ; on lui donnera aussi

telle couleur qu'on voudra, et on l'emploiera

avec succès dans tous les cas où l'on fait usage

du stuc et du marbre. Nous avons dit qu'il pre-

nait un beau poli.
Loriot 'l'osait pas assurer que sa composition

pût remplacer toutes les autres matières con-

nues, pour être moulée en statues. Le plâtre-

ciment a toutes les conditions nécessaires pour

remplir cet objet.
Bien moins brillant , mais beaucoup plus

utile , serait l'emploi du plâtre-ciment dans les

constructions rurales. On fera aisément et à

bon compte, une sorte de pisé très-solide avec

le plâtre-ciment et des pierres de toute espèce.

La Commission mettra sous les -yeux de la

Société et du public, le modèle d'une maison.

toute composée de cette matière ; et l'on verra

qu'elle est susceptible de prendre toutes les for-

mes , et qu'on pourra l'assujétir à tels contours,
prob,ls et moulure qu'on voudra..
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S. VII. Du prix du Pldtre-Ciment:

Nous présenterons seulement un aperçu sur
cet objet; ou plutôt nous dirons ce que nous a
coûté le plâtre-ciment, rien de plus : il ne fau-
dra pas en conclure le prix relatif constant de
la matiére.

En effet, 10. les, pierres que nous avons em-
ployées à nos expériences ont été trouvées sur
la côte ; on n'a eu que la peine de les y ramasser.
Mais on n'y en trouvera pas assez pour satisfaire
à la demande ; il faudra donc en rechercher la
mine : où est-elle ? quels seront les frais d'ex-
ploitation r Questions non résolues quant à
présent.

2°. Nous avons des données certaines sur la
cuisson de la pierre à plâtre-ciment : le prix
en sera le même. que celui de la cuisson de la.
chaux. .

3°. La trituration de la pierre cuite est une
opération indispensable. Quelles seront les usi-
nes qu'on y emploiera ? Quel en sera le produit
en un teins donné ? Autres questions à ré-
soudre.

S'il devient nécessaire de composer le plâtre-
ciment de toutes pièces, il faudra connaître le
prix des matières composantes , avant que de
régler celui du composé. Or le dosage exact du
plâtre-ciment n'est pas connu'.

Enfin , les Citoyens Anselin et Henry ont
calculé le prix de la matière dont nous nous
sommes servis : ils ont trouvé que si le prix_

I i 3
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du mètre cube de mortier, composé de 0,4 d
chaux et de o,6 de sable (i) était. 100

Celui du mètre cube de mortier
fait avec o,6 de chaux et 0,4 de ci-
ment, de briques ou tuiles pilées
serait , . .

Celui du mètre cube de mortier,
composé de o,5o de chaux, de o,33
de cendrée, et de 0,17 de sable , se-
rait

Celui d'un mètre cube d'un mor-
tier fait avec o,5o de plâtre-cimen.t
0,25 de chaux, et 0,25 de sable , se-
rait

Enfin, que celui du mètre cube
de la poudre du plâtre-ciment , se-

rait 300

Les Cit. Anselin et Henry ont joint à leur
travail des observations qu'il ne faut pas né-
gliger.

Dans les grands ateliers de construction, il y

a des hommes pa-yés pour surveiller la fa.brica-
tion du mortier. Les conditions d'un bon mor-
tier sont assujétissantes et très-m-ultipliées : par
conséquent les fraudes sont sans nombre. Or
nous n'avons pas pu faire entrer dans l'estima-
tion comparative des prix , ni les frais de sur-
veillance, dont nous venons de parler, ni sur-
tout la réparation des édifices, dont la destruc-
tion a pour cause l'emploi de mauvais mortiers.

265

165

22.0

) On suppose que le mortier est aussi bon qu'il peut être,

et que la préparation en est faite avec tout le soin possible.
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L'usage du platre-ciment fera disparaître tousces abus ; et les conséquences d'une prépara-tion mal faite, tomberont à la charge des en-
trepreneurs, qui seront punis de leur negligence,
par la pétrification subite de leurs propres ma-' tériaux.

Mais il est possible que l'emploi du plâtre-
ciment soit réellement moins coûteux que celuides autres materiaux , quels qu'en soient les
prix relatifs ; parce que les ouvrages faits avecle plâtre-ciment n'exigeront point d'entretien :les bonnes pierres se conservent bien, et le plâ-
tre-ciment en fait de bonnes.

On sait d'ailleurs que les dépenses accessoires
du plus petit ouvrage à la mer, sont très-con-
sidérables ; elles s'élèvent quelquefois à des
sommes deux et trois fois plus fortes que le prixréel de la masse visible. Ce sont des épuisemensd'eau , des échafaudages, des nivellemens dufonds etc. Or tout cela peut devenir inutile parl'emploi du plâtre-ciment. Pour conclusion, les
Commissaires invitent leurs concitoyens à nepas précipiter leur jugement sur la question
importante de l'économie : il ne paraît pas queles idées les plus justes sur cette matière , soientaussi les plus communes.

5. VIII. .Reexions sur les Mortiers,

Les matières dont on compose ordinairement
les mortiers, sont les terres calcaire , siliceuse
et alumineuse, les sels calcaires, les métauxet l'eau.

La chaux pure, privée de son acide carbo-
I i 4
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nique par la calcination, éteinte d'abord et
préservée ensuite du contact de l'air, puis gâ-
chée avec le tiers de son poids de chaux Vive
'réduite en poudre, se durcit sans gerçures ni
crevasses , suivant les expériences de Loriot :
l'auteur du Mémoire de 1774, en a parfaite-
ment expliqué la raison. Il dit, que puisque
la chaux vive a la proprii,té de se combiner
avec l'eau , il faut bien qu'elle enlève à la chaux
éteinte tout 'son humide superflu, quand le do--
sage des matières est convenable. Il y a donc
dit-il , une sorte de dessication interne , c'est
comme une lapidification subite.

Le sable sec et lin qu'on ajoute ordinaire-
ment à la chaux. éteinte, peut bien être mouillé
par l'humidité surabondante de la masse; mais
il ne se combine point avec l'eau : d'où il s'en-
suit que les mortiers faits avec le sable ne peu-
-vent se durcir qu'avec le tems ; car le tems seul
peut en enlever l'eau superflue.

La brique et la tuile pilées sont beaucoup
meilleures que le sable, parce qu'il entre dans
leur composition de l'alumine cuite, laquelle
peut prendre de l'eau, du moins par imbibi-
tion: la silice n'a point cette propriété. D'ail-
leurs si les molécules de la silice donnent de la
consistance au mortier, celles de l'alumine en-
core dilatables et compressibles , le rendent plus
liant, et si l'on peut s'exprimer ainsi, plus con-
tinu. Aussi observe-t-on que le mortier fait avec
le ciment est supérieur à celui qu'on fait avec
le sable.

Ce n'est pas que la nature ne compose des
corps très-solides et très-durs avec la silice et

PROPRdTIS D'UN PLATRE-CIMENT. 485
l'eau. C'est ainsi (1) que se forment en gé-

néral les cristaux siliceux, les stalactites ,
incrustations, les dépôts de la même nature ;
c'est ainsi que, suivant la remarque de Berg--
man , l'eau de la fontaine bouillante de Gey-
ser en friande, après avoir jailli à près de 3o
mètres en l'air, dépose en tombant une si
()lande quantité de terre silicée, qu'elle forme
autour de son. bassin une sorte de coupe so-
lide , qui le surmonte et l'enveloppe cc. C'est

ainsi, nous nous permettrons de l'ajouter, que
la mer brisant contre les rochers d'Audreselles
village à 12 ou 13 kilomètres, au nord de Bou-
logne, y a déposé du sable pur, et uni les ro-
chers avec le revêtement de la tour.

Et même il est possible que la nature forme
des composés très-durs, sans y employer l'eau,
tels que la chaux sulfatée anhydre, que le Ci-
toyen Haüy (2) range dans la classe des subs-
tances anomales, parce qu'on n'y a trouvé que.
de la chaux et de l'acide sulfurique, sans eau.

Mais il semble: que lieus pouvons expliquer -
la dureté des concrétions artificielles par les
propriétés de l'eau, et par sa tendance à là
combinaison.

Le Cit. Guyton dit, que la propriété qu'a la
chaux maigre de se durcir dans l'eau, tient à
la présence de l'oxyde noir de manganèse, sui-
vant les principes de Bergman , et il ne s'ex-
plique pas davantage (3) ; mais Saussure, qui
n'a pas 'trouvé le manganèse dans la pierre à

(i) Syst. des Conn. chim. du Cit. Fourcroy, tom. 2.
M Traité de Minér. tom. 4.
(3) Méru. suries Mortiers. Ann. de Chimie, 30 veut. 9,
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chaux de Chamouny,, a cependant observé que
les taches noires dont elle est parsemée, indice
certain de la présence d'un oxyde métallique,
se changeaient en rougeâtres et violettes par la
cuisson : et nous avons vu que la pierre à plâtre-
ciment, de grise et un peu foncée qu'elle était
d'abord dans son intérieur, devenait aussi rou-
geâtre et violette par la cuisson. Nous pouvons
.oric en conclure que la pierre crue, dont nous

avons donné la description, contient des oxy-
des métalliques, comme le Cit. Liégeard
déduit de considérations d'une autre nature.

Le fer et le manganèse qui se trouvent à l'état
(l'oxyde noir dans la pierre à chaux maigre et
dans la pierre à plâtre-ciment, passent à l'état
d'oxyde rouge et violet par la cuisson : car c'est
un fait constant que la présence du charbon et
une haute température, suffisent pour désoxy-
der en partie le manganèse, qui passe ainsi à
l'état d'oxyde violacé, tandis que le fer s'oxy-
dant davantage, passe à l'état d'oxyde rouge.
De là la couleur acquise de l'intérieur de la pierre
cuite.
. Mais lorsqu'elle est réduite en poudre , et
qu'on la délaye avec de l'eau, une partie de
l'eau se décompose et fait repasser les métaux
à l'état d'oxydes noirs : le manganèse s'empare
de l'oxygène de l'eau , dont l'hydrogène devenu
libre, se combine avec l'oxygène surabondant
du fer, et reforme de l'eau. D'où il résulte que
les molécules du manganèse disputant, pour
ainsi dire, à la chaux et à l'alumine, l'eau dont
elles tendent à s'emparer, elles augmentent en
volume par l'oxydation, et forment avec les
terres une masse compacte et bientôt solide
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qui s'accroît encore du volume de l'eau , pro-;
duite par l'oxygène surabondant du fer, et par
l'hydrogène de celle que le manganèse a dé-
composée.

En un mot, la pierre à plâtre-ciment ne con-
tient que des corps avides d'eau, ou de l'un de
ses principes ; il n'y a pas d'autre cause de sa
solidification subite et complète : c'est à pro-
prement parler, -un mortier fait par la nature ;
et MM. Parker et Compagnie, qui se vàntent
de le fi/briquer, devraient dire qu'ils le rendent
usuel.

Ce que .nous allons lire est traduit du Mor-
ning-Chronicle , N°. 10266 Londres, Jeudi
15 1802. Nous sommes d'autant plus por-
tés à citer cet article du Journal Anglais, qu'il
,servira à convaincre le public de l'utilité du
plâtre-ciment , et d'addition et de résumé à
notre Mémoire. Voici l'article .

cc Ciment Romain. MM. Parker et Compar
gnie , BankSide à Southvvark , fabriquent un'
ciment ou mortier propre à bâtir dans l'eau,

DD et qui surpasse de beaucoup par ses avanta-
ges le trass de Hollande, et toute autre es-

)) pèce de mortier. Il procure à toute espèce
DD d'ouvrages , en briques ou en pierres, un
» degré extraordinaire de force et de solidité..
DD Employé sous l'eau , il y devient à l'instant
D) aussi dur que la pierre, et il peut être exposé
» même à l'action de la mer, sans en éprouver.
DD aucune altération. Ainsi ce ciment peut être
» employé avec un avantage considérable dans
» toutes les constructions qui ont pour objet de
» résister aux eaux, ou qui doivent contenir
» de l'eau. Il peut être étendu de chaux et- de
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sable dans telle proportion qu'on veut, peur
les ouvrages ordinaires. MM. Parker et Com-
pagnie préparent aussi un stuc, propre à re-
vêtir l'intérieur des bâtimens : il est aussi dur
que le ciment même , et inaltérable comme
lui. Il préserve les. murs d'humidité. Il peut
être façonné à l'imitation parfaite de la pierre,
à un prix très-modéré. On peut en faire des
carreaux plats, des corniches et des gouttières
à meilleur marché qu'avec la pierre nabi-

)) relie cc. Ces derniers mots caractérisent par-
faitement le plâtre-ciment, qu'on pourrait ap-
peler la pierre artilicielle.

L'exemple de nos voisins doit nous instruire.
Une propriété fort belle vient d'agrandir le do-
maine de l'industrie nationale : il s'agit de la
faire valoir. La Commission fait des Voeux pour
qu'elle ne reste pas, comme tant d'autres , con-
signées sur le papier, enfouie dans des recueils
de Mémoires, que les curieux lisent quelque-
fois, et que les artistes ne connaissent pas.

Elle conclut, en proposant à la Société-le
projet d'arrêté suivant :

La Société vote des remercîment à l'artiste
qui lui a fait connaître le plâtre,-ciment : le bu-
reau est chargé de le recommander en son nom
aux Autorités constituées.

Le Bureau est pareillement . chargé de
donner connaissance du procédé qui fait le sujet
du Rapport, à ses Correspondans , et à tous les
Chefs des Autorités constituées à Boulogne,
avec invitation de le transmettre aux Autorités
supérieures.

La Section des Arts continuera les expé-

))

3D

D)

D)

J)

DD
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riences de la Commission, et rendra compte à
la Société des résultats qu'elle aura obtenus.

.40. Il sera demandé des fonds au Préfet du
département du Pas-de-Calais , pour la conti-
nuation des expériences.

Signé L'IGEARD HENRY, ANSELIN
BLANCHART, et LESAGE, Rapporteur.

Nota. Dans sa séance du premier floréal, la
.

Société a adopté les articles , 3 et .4 du projet
ci-dessus, et a voté l'impression du Rapport
dans sa séance du 3 du même mois, elle a
arrêté que le Rapport serait communiqué au
public par extrait, à la séance publique du 8
floréal.

Signé , WISSOCQ , Président.
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s'agit contenait du .sulfate de chaux ; ce fait
devenait d'autant plus intéressant à vérifier
que la dénomination paire-ciment emblait
n'en être qu'une conséquence.

Le sulfate de chaux, quoique peu dissolubledans l'eau, l'est encore suffisamment pour y
manifester toutes ses propriétés, sur-tout lors-

' que l'action dissolvante de l'eau est augmentée
par un excès d'acide. Cependant du nitrate de
baryte, versé dans la dissolution, n'a formé au-
cun précipité. Mais craignant que le sulfate
de chaux ne frit combiné dan.s le résidu avec
quelque terre qui s'opposât à sa dissolution
on a fait bouillir ce résidu avec de la dissolu-
tion de carbonate de potasse saturé ; et la li-
queur filtrée et saturée d'acide nitrique pur,
n'a également donné aucun précipité avec le
nitrate de baryte.

Il restait toujours à connaître la nature dut
résidu. Comme sa douceur et son onctuosité y
faisaient soupçonner de l'alumine, on l'a fait
chauffer fortement et à plusieurs reprises avec
de l'acide sulfurique concentré ; il a été ensuite
lavé et filtré. Cet opération lui a fait perdre à.-
peu-près le quart de son poids. Les eaux de
lavage évaporées ont laissé déposer, après l'ad-
dition d'une petite quantité de sulfate de po-
tasse, des cristaux d'alun très-bien prononcés:Les trois autres quarts ne se sont laissés dis-
soudre ni par l'eau ni par les acides. Ils avaient
.tous les caractères de la silice.

Pour s'assurer si la substance ne contenait
pas de baryte ou de strontiane , une dissolution
de sulfate de chaux a été versée dans la disso-
lution inuriatique ; mais après un teins même

RÉ la Substance désignée dans le Mémoire
précédent, sous le nom de Plâtre-Ciment.

Par le Cit. DRA r P t E P, élève des mines.

LA substance qui a été remise au Conseil des
mines, sous l'étiquette du plâtre - ciment de
Boulogne, a la forme arrondie-; sa couleur est
le, .3-ris jaunâtre ; sa cassure terne et à grain fin
offre des veines rougeâtres plus colorées, plus
ferrugineuses que le reste de la masse, et con-
tournées de même que sa surface extérieure.
Sa pesanteur spécifique, qui se rapproche beau-
coup de celle de la chaux carbonatée quartzi-
fère, est 2,60 à 2,61. Par la calcination elle
acquiert une couleur jaune, et elle perd o,36
de son poids.

Pour connaître la nature des principes de
cette substance, sur ioo parties pulvérisées dans
un mortier de silex, on a versé peu-à-peu de

l'acide muriatique étendu d'eau, jusqu'à ce
que l'effervescence qui se manifeste fût entiè-
rement terminée. On a même ajouté un excès
d'acide pour décolorer la partie non dissoute
q-ui formait à-peu-près le cinquième de la quan-
tité employée. Les quatre autres cinquièmes qui
furent dissous, étaient pour la plus grande par-
tie de la chaux combinée dans la substance avec
de l'acide carbonique.

Il avait été annoncé que la substance dont il
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assez considérable , il ne s'est produit aucun
précipité, et par- là tout soupçon a été dé-
truit.

On a terminé cet essai préliminaire par la re-
cherche du manganèse annoncé dans le plâtre-
ciment pour cet effet on a précipité, par l'am-
Moniaque , le fer qui s'était dissout pendant
la première opération. Le précipité a été lavé
et redissout encore humide dans de l'acide acé-
teux. Après plusieurs évaporations et dissolu-
tions successives , on a filtré et obtenu une
liqueur parfaitement limpide, dans laquelle il
s'est produit un précipité blanc, par l'addition
de carbonate de potasse : ce précipité traité au
chalumeau, n'a communiqué aucune couleur
au verre de borax.I1 a été facile de reconnaître,
au moyen de l'acide sulfurique avec lequel il a
donné un sel floconneux presqu'indissoluble
qu'il était formé de chaux, qui pro blablement
s'était précipitée avec le fer, et peut-être avec
mi peu d'alumine. Ce phénomène a presque.
toujours lieu lorsqu'on emploie cet alkali dans
des circonstances semblables.

D'après cet essai, le plâtre-ciment serait coin-,
posé de chaux carbonatée, de silice, de fer t
d'alumine. On croit y avoir aperçu de plus. un
peu de manganèse, ce qui a déterminé à pro-
céder à son analyse de la manière suivante.

Sur leo parties de la substance réduite en
poussière fine, on a versé peu-à-peu de l'acide
muriatique étendu d'eau ; jusqu'à ce qu'il ne
se fît plus d'effervescence. La majeure partie a
été dissoute par cette opération.

Le résidu bien lavé a été traité au feu
dans un creuset d'argent avec trois parties de

potasse

L-
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potasse caustique. Au bout d'une demi-heurela matière a été retirée du feu ; elle avait ac-quise alors une couleur verte sombre:, et elleparaissait avoir éprouvé une fusion complète.Après l'avoir délayéedanaune quantité:d'eausuffisante pour la détaeherentièrement deS,pa-rois du creuset, on a 'versé dessus l'acidemuriatire. Sur-le-champ, ili_s'est développé Un.précipite floconneux qui -s'est totalement re-dissout à l'aide , de I.chaleur et d'un excèsd'acide La dissolutiowevaPorée jusqu'à.et étendue d'une nouvelle;..quantité?, ade,,rsica.donné-un dépôt blanc,, grenu ,..,derril-traiiSpa:-

rent ,, qui après avoir --êté--; filtré -, lavé lei rougidans, un creuset, s'est.strouvé égal: en. poidà à15 parties: C'était delle7si1ice
Dans la dissolution A réunie 'à la dissà,-lution. B , et ,evaporée.:Iiisipi'à

récru-b-tri:;n. démoitié, on. ,a,versé du carbonate de potasse Sa-turé on a eu soin de le faire chaufferpoilefa-ciliter la précipitation., -Le dépôt a été ensuitejeté sur un filtre , lavé , recueilli et délayé,éti-
core., humide .dans de la potasse caustiqiiel:Ona filtré ide., nouveau pour séparer l'alumine.Cette terre, comme l'on sait a la propriétéde se dissoudre dans les alkalis caustiqUes.-La liqueur contenant l'alumine "aprèsavoir été sursaturée d'acide muriatique , a"itéprécipitée par un excès de carbonate, d'anima-
iliaque. Le précipité recueilli sur TM filtre, lavé
soigneusement, et ensuite rougi au feu, 'était
égal en poids à quatre parties 0,75.

Les matières non dissoutes par la pétasse
caustique , expérience C, ont été soumises à
l'action de l'acide sulfurique. On les a fait

Volume 12. K k.
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boillir eec l'acide pendant quelque tems , et
même chauffer jusqu'àsiccité pour en: chasser
rexcès :--après les avoir lavées, on a obtenu par
la filtration un résidu composé de sulfate de
chaux. . Ce sel rougi fortement dans un creuset,
.égalait .en poids-78 parties : pour avoir la quan-
tité de chaux qu'il contient dans cet état, il faut
en prendre les o,41 ,;ce qui donne 32 parties.

légerement acide 'qui a passé
i.travers 'le filtre ;_expéiience E, a laissé pré-
cipiter de l'oxyde de .fer par le carbonate de
potassei,.saturé. Cet oxyde bien lavé -et rougi
au feu ; S'est trouvé ,égal à sept parties.

G. La ,magnésie , s'ity en eût existé, devait
rester en-dissolution dans-le ,carbonate de po-
tasse ; 'pour s'en assurer ôn. a versé de la,po-
tasse Mire dans la liquetWdont 'l'Oxyde de fer
venait reètre précipité;2.À.près avoir chauffé,
'il s'est ihit un léger: dépôt: indissoluble dans un
excès (ealkali. C'était probablement Un., peu de
magneisie ; mais la -quantité en était si petite,
qu;ellene:: n'élite aucune conSidératiOn.

Là perte étant troirconsidérable , on s'est
déterminé à évaporerles différeneliqUides. Ce-
lui:de l'expérience C, dont on avait précipité
les substances qu'il contenait par le carbonate
de potasse saturé évaporé jusqu'à àiccité,
laissé après l'addition d'une nouvelle quantité
d'eau. , un dépôt de chaux carbonatée , qui
lavé et légèrement calciné , pesait quatre par-
ties ; ce qui correspond à 2,5o de chaux. Il
est probable que cette chaux carbonatée y avait
été retenue en dissolution par un excès d'acide
carbonique. Ces deux parties o,5o , réunies aux
32 parties de l'expérience E, donnent 34,5o
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de chaux. La somme de ces -différentes ma-
tières, jointe à 36,00 d'eau ét d'acide carbo-
nique que la substance laisse dégager par la
calcination, forme à deux parties près eto,75,
les ioo parties mises en expérience. Les pro-
portions doivent donc s'établir ainsi

Total . 100,00

On voit au moins, d'après cette analyse, que
e nom de pliltre-cinzentne convient pas à cette

substance, qu'elle se rapproche plutôt de celle
que le Cit. Guyton a nommée chaux nzaigre ;
et si elle ne contient pas d'oxyde de manganèse,
on peut en conclure que les belles propriétés
qui caractérisent la chaux maigre, ne sont pas
exclusivement dues à l'oxyde de nianganese
que l'oxyde de fer a les mêmes avantages et peut
très-bien le remplacer. Il n'est pas rare, en effet,
de trouver sur les bords de la mer et des fleuves,
des galets ou des sables agglutinés par de l'oxyde
de fer provenant d'anneaux, de boulets , d'ar-
mes à feu, et d'autres instrumens de ce métal
qui ont été enfouis, et qui souvent se trouvent
encore très-bien caractérisés au milieu de l'ag-
crb brécrat.

Plusieurs autres chimistes nous ont fait con-'
Kk.

Eau et acide carbonique. . 36,00
Chaux 34,50
Silice 5,00
Fer. 7,00
Alumine, 4,75
Perte
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naître des mélanges qui se rapprochent beau-
coup de la pierre de Boulogne par leurs pro-
priétés. Voici comment le Cit. Chaptal s'ex-
prime à ce sujet, Élémens de Chimie, tom. 2;
page 32.

(c La nature nous présente quelquefois un.
» mélange convenable de pierre à chaux et de
» sable, pour former un excellent mortier sans

addition de matière étrangère. Morveau a
trouvé de cette pierre à chaux dans la Bour-
gogne. Puyinaurin en a décrit une espèce

D) qu'il a trouvée dans le Béarn. Et j'ai vu dans
les Cévennes, un de ces mélanges naturels si

D) bien assortis, qu'il suffit de le calciner, et
de l'éteindre dans l'eau pour former un ex-

3? cellent mortier »

TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES

CON TENu es dans les cahiers LXI à LXX/L
du Journal des Mines ,faisant la totalité de
ceux de l'an io , et fbrmant les onzième et
douzième volumes de ce recueil.

Nota. La lettre-A indique le onzième volume , et la lettre B ledouzième.
Lorsque les chiffres , qui désignent les pages , sont seuls , ils se

rapportent au volume le plus prochainement indiqué.
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le Cit. Pontier. B. 203.
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changement qu'il éprouve
par l'étincelle électrique.
B. 103. Sa décomposition
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par le Cit. Darracq. B.83.

ACIDES. Sur l'identité des
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Cit, Darracq. A. 52.8.
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K
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de brigade. A. 248.

AFFINAGE. Mémoire sur
du plomb; pax le Cit. Duha-
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320.
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plusieurs ; par le Ci-
toyen Thénard. B. 215.
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, qui prouvent que
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tal; par 1c Cit. Vauquelin.
A. 4,,5. D'après l'analyse
chimique ,P parait n'ê-
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titane , 431. Expériences
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qui avaient fait conjectu-
rer au Cit. _Haüy que l'----
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tance métallique, 432.

ANNONCES concernant les mi-
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191, 267, 365-, 527.
bi, 161 , 243 , 32.o ,

4' 2.
ARABES ABABDs. Notice

sur les -; par le Cit. Ro-
zière. A. 481.

ARGENT (Matières et ouvra-
ges d').Lois. et Arrêtés qui

'leur sont relatifs. A. 160.
ARKWRIGHT ( M. ). Sa nia-
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nerais du fond des puits.
B. 19.

AREETE portant concession
des mines de houille si-
tuées à Grosniénil et lieux

.circonVoisins ; du 29. fri-
maire , an 7 de la Répu-
blique. A. 123. - qui ac-
corde la permission de con-
tinuer l'exploitatien des

i ries de Saint-Georges-
Chiitelaison ; du 3 nivôse,
an 7 de la République

'125. - qui détermine les
limites des trois .conceS-
sions des mines de hou;
d'Anzin, Raisnzes et Frirky-
nes ; ot, 99 ventôse , an 7
de la République, 1 25. -
perlant. la concession des
mines de Sainte-FoiP Ar-
gentière ; du 26 fructidttr,
an 7de la République
129. portant pr.trogft-
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tion de la concession des
mines de houille de Lam-
gain ; du troisième jour
complémentaire, an 7 de
la République , 131. -
portant prorogation de la
concession de la mine d' As-
phalte , dite Lampersloch;
du 19 brumaire, an 9 de

'République, 132. -
portant concession de la
mine de houille , située
dans la commune de RO-
quebrune ; dii 19 brumai-
re, an 9 de la République
133. - portant proroga-
tion de la concession des
mines., usinières , pyrites
situées dans 'l'étendue des
communes d'Hardinghen
Rétv 'et Élinghen ; du 19
frimaire, an 9' de la Répu-
blique , 134. -- portant
que le Cit. Ling et compa-
gnie , reprendront les tra-
vaux des mines -de Sim-
phorien-de7Lay; du 19 ni-
vôse , an 7 de la Républi-
que , 135. - relatif aux
mines de houilled'Auzat,
de la Conzbelle et dela
Barre ; du ii pluviôse', an
9 ilela République,, '136.

portant concession' dés
mitte du parc de Mari-
mont; dit 16 pluviôse, an

dela-République , 137.
t dans leur

jouiidance les Cessionnaires
de S - mPrieS. de 'houille de
Fins; chue3.pluviôE;e ,

DES .WIATIÉE.ES.
9 de la République , 133.
- qui annulle celui de
l'Administration centrale
du département de la Hau-
te-Loire , portant conces-
sion d'une mine de houille
en la commune de Sainte-
FIcrine ; dii 23 pluviôse ,
an 9 de la République, 139.
- qui fixe la durée de la
concession des mines de
houille de Carrneaux- ; du
27 pluviôse , an 9 de la
République , i4o. - re-
latif à la démarcation des
limites de l'exploitation
nationale des minerais de
Calamine , à la Vieille-
Montagne ; du 23 germi-
nal , an 9 de la Républi-
que, 142. - portant au-
torisation de continuer l'ex-
pl,itation des mines de
houille , situées dans les
bois de la ci-devant Ab-
baye de Saint- Ghislain;
du 23 germinal , an 9 de
la République , 143.
portant concession de la
mine de houille , située
dans le canton de Caillan ,
département du. Var ; du
23 germinal , an 9 de la
République, 144. - re-
latif à une concession de
mines de houille , faite au
Cit. Leconteux-Canteleu,
dans le département de
l'Ourthe ; du 23 germi-
nal , an 9 de la Républi,
que, 145. - portant con-
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cession au département de
la Marine, d'une mine de
houille , située près de
Quimper ; du 17 prai-
rial, an 9 de la Républi-
que, 147. - portant que
les mines de Trouillas
continueront à être exploi-
tées par la Régie du Do-
maine national ; du9 mes-
sidor , an 9 de la Républi-
que , 148. - portant con-
cession des mines de houil-
le , situées en la commune
d'Ellonges ; da 17 messi-
dor, an 9 de la Républi-
que, 150. - qui main-
tient un concessionnaire
dans la jouissance des mi-
nes de houille du territoire
du Bousquet, concédé par
Arrêt du Consell du 9 avril
1778; du 29 thermidor,
9 de la République, 151.

qui maintient les hé-
ritiers .Pangosse dans la
jouissance des mines et
linges de Loubie Soubi-
ron , Astres , d' Asson et
Izale ; du 29 brumaire
an 7 de la République
152. - qui autorise l'éta-
blissement d'un haut four-
neau pour la fabrication du
fer , à Lucelle ; du 9 ven-
tôse , an9 de la Républi-
que , 153. - qui auto-
rise l'établissement d'un
fourneau à fondre le fer,
au lieu dit E Itergrand du,
14 fructidor , an 9 de la.

K k 4
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République , 153. qui
accorde au Cit.111asson la
permission d'exploiter les\
eaux salées de la commune
de Beaunzes et de Pétang
de Courtheron ; du 7 plu-
viôse , an 9 de la Républi-
que , 155. du Direc-
toire exécutif, concernant
les sources et fontaines
d'eaux minérales ; du 29
floral, an 7 de la Républi-
que , 156. relatif à la
location et à Pàdminis-
tration des établissemens
d"etritx minérales; du 3 lb-
réai, an 8 de la Il.épubli-
que, 157. --- du Direc-
toire exécutif, concernant
la prohibition de la sortie
des pierres à feu; du 25 ven-
démiaire , an 7 de la Ré-
publique, 158. -- du Di-
rectoire exécutif, qui dé-
signe les lieux par lesquels
les ouvrages d'or et d'ar-
gent destinés pour l'étran-
ger sortiront de la Répu-
blique; du 5 frimaire , an
7 de la République, 16o.
du Directoire exécutif,
concernant le poinçon à ap-
poser sur les ouvracres d'or.
févrerie fabriqués .dans les
ci-devant provinces où le
.droit de contrôle et de mar-
que n'avait pas lieu, et dans
les pays conquis et réunis
à la République française ;
du 27 frimaire, an 7 de la
République., du

Directoire exécutif qui
ajoute le port de Boulogne
à ceux désignés pour la sor-
tie des ouvrages d'or et
d'argent ; du 23 pluviôse
an 7 de la République,
162. du Direcioire exé-
cutif, qui désigne les bu-
reaux de garantie où de-
vront être marqués les ou-
vrages d'or et d'argent ve-
nant de l'étranger ; du 27
pluviÔse , an 7 de la Repu-

- Mique, idem. relatif à
l'application d'un poinçon
de recense sur les lingots
d'or et d'argent affinés
avant la promulgation de
la Loi du 19 brumaire an
6 ; du 19 messidor , an 9
de la République, 163.
relatif à la marque des ou-
vrages de clincaillerie et
de coûtellerie ; du 23 ni-
vôse , an 9 de la Répu-
blique , 172. relatif
aux permissions nécessai-
res pour l'établissement des
presses , moutons lami-
noirs , balanciers et cou-
poirs ; ,du 3 germinal , ail
9 de la République , 173.
du Directoire exécutif,
concernant le transport des
poudres dans l'intérieur de
la République ; du pre-
mier fructidor ,an7 de la
République, 176. con-
tenant Règlement sur la
Régie des poudres et sal-
pêtres.; du 27 pluviôse, au

; de la République, 178.
qui modère la taxe

d'entretien des routes, en
faveur des propriétaires des
Mines de houille du ci-de-
Tant district d'Alois ; du
29 ventôse, an 7 de la Ré-
publique , 183. du Di-
rectoire exécutif, qui mo-
dère la taxe d'entretien des
routes sur les objets des-
tinés à la fabrication des
sels , ou à la construction
des salines ; du 9 prairial,
an 7 de la République
185. du Directoire exé-
cutif , qui diminue la taxe
d'entretien. des routes pour
les matières destinées à
l'approvisionnement et à
Pexp/oitation des mines de
Pou/laotien ; du 9

, an 7 de la Républi-
que , 186. relatif à la
taxe d'entretien des routes ;
du premier floréal, an 8 de
la République , 187. --
relatif au mode de déli-
vrance des brevets d'inven-
tion ; du 5 vend emiaire,
9 de la République , 189.

AntilTSs relatifs aux mines,
salines , usines , forêts
routes et canaux , rendus
pendant les années 7 , 8
et 9. A. 113.

ARSENIATES. Mémoire sur
les de cuivre et de fer
du comté de Cornouailles;
par Bournozz. A. 35.

ART ( L' ) de conjecturer

DES AI ATIiE R Es. Soi
traduit du latin de Jac-
ques Bernouilli ; avec des
observations ,

L
éclaircisse-

mens .e tr a ns; padsdtei tii.oB. a::

B.
BAILLET ( Cit. ), inspecteur

des mines. Extrait d'un
rapport sur des recherches
de houille, faites auprès de
Givet. A. 222. --Note sur
l'utilité des pompes à deux
pistons, dans Papprofon-
dissement de certains puits,
234. Notice sur la car-
bonisation du bois et de la
tourbe, lue à la Conférence
des mines, 253. Pro-
gramme d'un cours d'ex-
ploitation des mines, 269.

Note sur les machines
à vapeur de rotation, 272.

Projet d'une distribu-
bution méthodique de la
collection minéralogique
de la France , 385. Ob-
servations sur Pemploi de
la tourbe, dans la construc-
tion des digues, 397.--Des-
cription de l'emploi de la
tourbe dans les digues et
les canaux, selon la mé-
thode de Norwège , tra-
duite des .Mémoires de
l'Académie de Stockolnz,
399. --- Observations sur
plusieurs machines , pro-
pres à élever l'eau à une
hauteur indéfinie , 48g.
Extrait d'un Mémoire sur
la dilatation des gaz et des
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vapeurs, 527. - Obser-
vations sur les mines de
plomb de Dourbe, Vierf
et Treigne , arrondisse-
ment de Couvin , départe-
ment des Ardennes. B. 15.
- Observations sur les
machines destinées à ex-
traire les minerais du fonds
des puits , 19. -- Note
sur la fabrication de tuyaux
de plomb d'une seule pièce,
sans soudure, et d'une lon-
gueur indéterminée, 81. -
Notice sur un moyen d'a-
limenter la chaudière d'une
machine à vapeur, avec de
l'eau presque aussi chaude
que l'eau bouillante , 174.
-Description de plusieurs
fourneaux qui consument
leur propre fumée , et épar-
gnent le combustible, 262.

BALANCIERS. Arrêté relatif
aux permissions nécessai-
res pour l'établissement de

A. 173.
BA11.11.A.L. (Cit.) Mémoire sur

les objets à prendre en con-
sidération dans la Corse ,
présenté au Ier. Consul. A.
369.

BASSINS D'AFFINAGE. Des-
cription d'une nouvelle mé-
thode économique de cons-
truire les ; par le Ci-
toyen Duhamel , membre
de l'institut, et inspecteur
des mines. A. 3o8.

gATEAUX Emploi des machi-
nes à vapeurs, pour faire

TABLE GNRALE
remonter les -. A. i9 ;

B AUNIE (Cit.), ingé-
nieur des mines. Expérien-
ces faites à la fonderie de
Poullaouen , dans le but
d'apprécier la température
de quelques fourneaux
aux époques principales
des opérations qui s'y exé-
cutent. B. 272.

BENON (Forêt de) , près la
Rochelle 3 procédé qu'on y
emploie pour la fabrication
du charbon. A. 413.

BER.NOUILLI (Jacques).
L'art de conjecturer, tra-
duit du latin de , avec
des observations , éclair-

, cirsemens et additions ; par
L. G. F. Vastel. 8. 412.

BEscnzwr-GLucx. (Mine de).
Observations thermométri-
ques , faites à la ; par
J. F. Daubuisson. A. 517.
- Description raisonnée
de la préparation des mine-
rais, à la -.B. 23 et 121.

BESSON ( Cit. ) , inspecteur
des mines.Observations sur
les objets à prendre cn con-
sidération dans la Corse.
A.377.

BLAVIER (Cit.) , ingénieur
des mines. Rapport fait à
la Conférence des mines,
sur la pesanteur spécifique
de la houille de plusieurs
mines de la République , et
sur la différence d'accrétion
de volume qui résulte de
leur humectation. A. 407.

Bots ( Carbonisation du )
Nouveaux 'procédés pour- A. 253 et 43

BONVOISIN (Le docteur ). Ses
vues écono iniques sur laCul-
tore, des priduits du règne
minéral en Piénia.e. A. 3.

BOULGGNE-SUR.- 1%11.1',. Rap-
port fait à la Société d'A-
griculture - sur le
platre-cinzent. B. 459.

BOUIIN,N, Son Ménioire sur
les arséniates de cuivre et
de fer, du coMté. de Cor-
nouailles..A. 35.

BREVET D'INVENTION. Ad-
dition au - accordé aux
Citoyens 'Anzi-Argand et
Montgolfier, frères, pour
une machine nommée
lier hydraulique'. A. 35t.

accordé aux Citoyens
Amavit , père et fils , pour
des 'machines propres à
-franchir , avec les plus
lourds fardeaux , dés ter-
sains impraticables , 352
et 354. -accordé au Cit.
Rosnay , pour la cons truc-
tion de ponts en fer, ibid.-
accordé aux Citoyens Gi-
rard, père et fils, pour des
moyens mécaniques , de
tirer parti de l'ascension
et de l'abaissement des va-
.

gues de la mer 356. -
-accordé au Cit. Albert
pour la çonstruction de
scies sans fin , propres à
débiter des bois de toute
grosseur 356. --.-,,accor-
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dé au Cit. Lebon, pour
un. appareil propre à distil-
ler des matières combusti-
bles , et à: en recueillir les
produits , 356. - ac-
cordé au C it. Bertin , pour
une nouvelle éolipyre, 357.
- accordé aux Citoyens
Toussaint, père et fils
pour des cylindres creux
destinés à polir la bijoute-
rie en acier, 358. - ac-
cordé au Cit. Bri ffilult
pour des creusets de teri e,
dite argile pure, 358,
accordé au Citoyen faines
White , pour des appareils
propres à parfectionn.er la.
fabrication des chandelles,
359. - accordé au Cit.
Mozzanino , pour une ch e-
minée mécanique écono-
mique , 359. - accordé
au Cit. Bidot , pour une.
pompe hydraulique, 36o.

accordé au Cit. Titi-
larier, , pour des poêles et
fourneaux fumivores, 36o.

accordé aux Citoyens
Smith , uchat et Mont-
fort , pour des filtres in-
naltérables 361. ac -
cordé au Cit. Fremin
pour son procédé de car-
bonisation par distillation
ibid. - accordé au Cit.
Ferrier, pour une machino
à vapeur propre à monter
le charbon des mines, 362.,

accordé au Cit. Thilo.
rie' , pour additions et
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changemens au poêle fu-
mivore , 362. - accordé
au Cit. Brune , pour de
nouveaux fourneaux pro-
pres à la carbonisation,
363. - accordé au Cit.
Grassot , pour une chemi-
née économique à l'abri de
la fumée , 364. ac-
cordé au Cit. Vachette ,
pour une machine destinée

-à accélérer la marche des
bacs et bachots, idem.
accordé au Cit. Adam ,
pour un nouvel appareil
distillatoire , idem.

BREVETS D'INVENTION. Ar-
rêté relatif aux - , A.
389, Extrait des proclama-
tion des - accordés depuis
le 26 pluviôse an 6 , jus-
qu'à la fin de l'an 9 , pour
des objets relatifs , soit à
l'art des mines , soit aux
arts mécaniques et chimi-
ques qui eu dépendent
351. Arrêté qui ordonne
la publication des - , dont
la durée est expirée ; du
17 vendémiaire an 7, 352.

BRONGNIART ( Cit.) , direc-
teur de la Manufacture na-
tionale de Sèvres , ingé-
nieur des mines, etc. Essai
sur les couleurs obtenues
des oxydes métalliques
et fixées par la fusion sur
les corps vitreux. B. 58.

CAISSE DE nisEnvE. Avan-

tages que les mines de la_
Saxe retirent de l'établis-
sement de leur -. A. 81.

CALAMINE. Mine de -, du
ci-devant pays de Juliers,
département de la Roer.

193.
CANAUX. Loi relative aux

droits sur les A. 181.
Description de l'emploi de
la tourbe dans les construc-
tion des -, selon la mé-
thode de Norwege , 399

CARAVANES ( Marche des ).
Notice sur la ; par le
Cit. Rozi ère. A. 48/.

CARBONIQUE ( Gaz acide ).
Changement qu'il éprouve
par l'étincelle électrique.

103. Sa. décomposition.
par " le gaz hydrogène
107.

CARBONISATION. Notice sur
la --- du bois et de ta tour-
be, lue à la Conférence des
mines ; parA. B aillet ,ins-
pecteur des mines. A. 253.

CENDRES DE SARRASIN. AIla-
lyse des et leur utilité
dans la fabrication du ver-
re. A. 525.

CHALEUR OBSCURE. Sur lare-
flexion de la -. B. 163.

CHAMPEAUX ( Cit. ) , ingé-
nieur des mines. Extrait
d'une Notice , lue à l'Ins-
titut national , sur une
nouvelle variété d'épidote.
B.

CnilNvaE. Cohésion ou ré-

DES MA
sistance -absolue du
B. 81.

CHARBON ( Fabrication du ).
Mémoire sur la - de la
forêt de Benon , près la
.Rochelle. A. 4i3.

CHARPENTIER ( Cit. ) . Pom-
pe double. A. 231.

CHAUDIÈRE. Notice sur un
moyen d'alimenter la
d'une machine à vapeur,
avec de l'eau presqu'aussi
chaude que l'eau bouillan-
te ; par A. Baillet. B.
174.

CHAUDIÈRES (Chauffage
des). Fourneaux fumivores
pour le -. B. 264.

CHAUX. Fourneaux propres
à la cuisson de la -. A.
1o5.

CHAUX CARBONATE. Note
sur une variété de -
trouvée près le port Sé-
guin , département de la
Vienne ; par le Cit. Cres-
sac , ingénieur des mines.
B. /4.

CHAUX- MAIGRE. Les pro-
priétés de la ne sont
pas dues exclusivement à
Poxyde de manganèse. B.
495.

CHAUX PHOSPHATÉE. Des-
cription d'une nouvelle va-
riété de -; par le Ci-
toyen Haiy, , membre de
l'Institut. B. 99.

CIMENT (Plâtre- ). Rapport
fait à la Société de Boulo-
gne-sur-.Mer sur le -
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B. 459. Analyse du ;
par le Cit. Drappier, 490.

CINABRE. Analyse du -.B. 3a.
COBALT. Notice sur les diffé-

rentes combinaisons du -
avec l'oxygène ; par le Ci-
toyen Thénard. 13. 215.

COBALTIQUE ( Acide ). Sur
l'-; par le Cit. D arracq.
B. 83.

CordsroN. Sur la -- du cui-
vre, du fer, du chanvre et
du papier. B. 81.

COLLECTION MINÉRALOGI-
QUE. Projet d'une distri-
bution méthodique de la.- de la France; par
A. Baillet , inspecteur
des mines. A. 385. Cata-
logue synoptique de la-
de la France, 396.

COLOGNE. Analyse des
plombs venant de -. B.
157.

COLOMBIUM. Sur le-, tra-
duit du Journal de Nichol-
son; par le Cit. Roui- y, in-
génieur des mines. A. 291 .

CONCESSIONS. Lois et Arrêtés
relatifs aux de mines.

- A. 123.
CONDUITE (Tuyaux de). SIIT

des -composés de pierre
calcaire pétrie avec l'as-
phalte. B. 82.

CoNJEcTuBEB. ( L'art de )
traduit du latin de Jacques
Bernouilli , avec des ob-
servations, é,claircisstmens
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et additions,; par L. G.F. .Coupia.i.r.s. Réflexions sur
Vastel. B. 412. les inconvéniens des - de

CONSEIL DES NIINES. Projet cendres , et des ription
d'établissement d'un -
en Irlande. B. 244.

CORAN ( Montagne cle )

d'une nouvelle ni& hode
économique de les cons-
truire ; par le Cit. Du-lia-

- partement du Puy-de-Dô- met, membre de l'Institut
me. Mémoire sur le volcan et inspecteur des mines.
de la-; par le Cit. Mon- A. 3oi.
net, inspecteur des mines. Cou 1,o1n s. Arrêté relatif

A. 273. .

aux permissions nécessai-

Conntrn ( Cit. ) ,5ngenieur res pour l'établissement de

des mines. Extrait d'un. -. A. 173.
Mémoire sur le mercure Couns. Ouverture et pro-
argentai , lu à l'Institut grammes des - de PEcole

national. B. J .: 2 . ",... . .. ' des mines pour l'an io. A.
CORNOUAILLES ( Comté ,de ). 267 et 268.

Arséniates de cuivre et de COUTELLERIE. Arrêté relatif

fer du -. A. 35s. - aux ouvrages de - et de

Cons.E. Mémoire 'siir les oh- . clincaillerie. A. 172. .

jets à prendre em considé- CnEssAc ( Cit. ) , ingénieur
ration dans la .t.,,-, présen- des .mines. Extrait d'une
té au premier Co11-sul.,-par Notice, hie à l'Institut na-

'le. Cit. Barrcil.A..369. tional , sur" mie nouvelle
Substances minérales. qui - variété . d'éPiclote. B. 9,

se trouvent en - , 369 et Note sur tune nouvelle va-
377. Division en deux clas- riété de chaux carbonatée,
ses des forêts qu'elle ren- - trcuvée près le port Sé-
ferme , 373. Observations guin ; département de la
du Cit. Besson , inspecteur Vienne, 14.
des mines, sur le Mémoire CnISTAL,De, ROCH E . Sur la
du Cit. Barrai, 377. double ,réfraction du -.

COULEURS Essai sur les - et sur une autre propriété
obtenues des oxydes ird- dioptrique de cette subs.-
uniques, et fixées par la fu- tance minérale ; par C. P.
sion sur les différen.s corps Torelli-de-Narci A.521.
vitreux ; par Alex. Bron- Cnoix (Mine de la). Analyse
eniart, directeur de lit-Ma- du plomb venant de la -.
nufacture nationale de por- B. 159.
celaine deSèvres,ingénieur Ceins. Hongroyage des -.
des mines, etc. B. 58. B. 324;

GDIVILE. Cohésion, ou_ résis-
tance absolue du-. B. 81.

CUIVRE ARSENIA TÉ. A...3.5.
,Karsten distingue sept
sous espèces de - ( oli-
venerz ) 62.

D.

DALTON ( M. ) Mémoire sur
la force de la vapeur de
Peau , et de plusieurs au-
tres liquides. B. 85.

DAnnAcQ ( Cit. ). Mémoire
sur l'identité, des acides
acéteux et acétique. A.
528. -Sur l'acide,cobalti-
que. B. 83.

D A UBUISSON ( J. F. ). Mé-
moire sur la partie écono-
mique et administrative
des-mines de /a Saxe ; par
---. A. 63. ---- Observa-
tions thermométriques fai-
tes à la mine de Beschert,
Glâck, 517.-Description
raisonnée de la préparation
des minerais en Saxe, no-
tamment à la mine de Bes-
cliert,Gliick. B.-23 et 12.

DAVY ( M. ) Nouvel eudio-
mètre de -. B. 287.

DECISIONS. Extrait des prin-
.. cipales -du Ministre de

l'intérieur, relatives aux
. mines, pendant les années

13 et 9. A. 317.
DELuc ( G. A.) , de Genève.

Ses observations sur la
masse de fer de Sibérie.
A. 213. - Observations

DES M.ATI1RE:S.'_ 507
générales sur les volcans.

. B. 165.
IDE NIA RCATION. Lois et arK:

tés relatifs aux - de mi-
nes. A. 123.

DÉPARTEMENT Ré UNIS. Mi-
nes de houille des -
considéréesprincipalement
dans leur rapport avec l'a-
griculture et le commerce.
A. 433. -

DERE YSIIT.RE ( Mines de
plomb du ). Note sur les
- en Angleterre 5 par le
Cit. Tonnellier,, garde du
Cabinet de Minéralogie de
l'Ecole des mines. Extrait
de l'ouvrage intitulé :

néralogie dis Derbyshire ;
par M. J. Maive. B. I 10.

DESCOSTILS. ( H. C. V. ) ,
ingénieur des mines. Pro-
gramme ',d'un cours de do-
cimasie. A. 270. - Ex-
trait d'un Mémoire du Cit.
Vauquelin , sur un phos-

- p ha te natif de fer , mélangé
de manganèse 295.

D ro.0 Es . Observations sur
l'emploi de la tourbe dans
la construction des -
par A. Bailler. A. 397.

Description de l'em-
ploi de la tourbe dans la
construction des - , se-
lon la méthode deNorwège,
et selon celle de Suède
399 et 4o3.

DILATATION. Sur la-des gaz
et des vapeurs ; par le Cit.
Citay-Lussac. A. 527.
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DOLOMIES' ( Cit. ). Sur la

mort du -. A. 2,67. Notice
historique sur la vie et les
ouvrages du - ; par le
Cit. Lace'pède. B. 221.

DounnE. Observations sur
lesmines de plomb de -.
B. /5.

DB-AP PIER ( Cit.), élève
des mines. -Extrait d'une
notice sur les combinaisons
du cobalt avec l'oxygène,
suivie de quelques obser-
vations sut plusieurs sels
arnmoniacip - métalliques.
B. 215. - Analyse du
pldtre-cMënt, 490.

Dnorrs. Loi relative aux -
suries canaux. A. 181.

DUHAMEL fils- Cit.') , ins-
pecteur des Mines. Extrait
d'un rapport sur les mines
de fer, de plomb et de ca-
lamine du ci-devant pays
d e Juliers , département de
la Ro'èr. A. 193.

DUIIAIOEL père ( Cit. )
membre de l'Institut et
inspecteur des mines. Mé-
moire sur l'affinage du
plomb, contenant quelques
réflexions sur les inconvé-
riens des coupelles de cen-
dres, et la description d'une
nouvelle méthode écono-
mique de construire ces
coupelles , ou bassins d'af-
finage. A. 30i.

E.
Fax (Évaporation de 1'). Sur

E GEN RALE
P à une haute tempéra-
ture. B. 321.

EAU-( Force de la vapeur de
P ). Mémoire SUT la
B. 185. Tableau de la -
à toutes les températures
depuis le terme de la con-
gélation du mercure , ou
400 au-dessous du zéro de
Fahrenheit , jusqu'à 3250
:a1.1-dessus , /95.

EAUX MINÉRALES. Arrêtés
relatifs aux -. A. 156.

EGOLE DES MINES. Ouverture
:et programmes des cours
de P - pour l'an /or A.
267 .et 268. Elèves exter-
nes de P -, 272.

ECOLE POLYTECHNIQUE. Loi
relative à son organisation.
A.

EÉbLÉg. DE SERVICE PUBLIC.
Loi relative à leur organi-
sation. A. idem.

EKEBERG ( A. G. ) Mé-
moire sur quelques proprié-
tés de P

'
yttria comparées

avec celles de la glucine
sur les substances minéra-
les , dans lesquelles on a
tiCuvé Pyttria, et sur la
découverte d'une nouvelle
substance métallique, ex-

' trait et traduit par E. Sue-
' denstietma. B. 245.
EL ..VES. Admission cl -

externes à PEcole des mi-
nes. A. 272.

Er..VES' DES MINES. Loi qui
rappelle et qui maintient à
leurs postes les -- qui sont

de-

-de l'âge de la réquisition
ou de la conscription. A.
122. Décision du Ministre
de l'Intérieur relative aux

31.7.
EPIDOTE. Extrait d'une no-

tice lue à l'Institut natio-
nal , sur une nouvelle va-
riété ; par les Cit.
Champeaux et Cressac" ,-
ingénieurs des mines'. B. 9.

ETHION (Commune d') , dé-
partement des Ardennes.
Rapport sur une recherche
de mine de houille ; parle
Cit. Lenoir, ingénieur des
mines. A. 225.

.Erniops. MINÉRAL. Analyse
de l' -. B. 321. -

EuotoluirrnE. Sur un nou-
vel -. B. 287.

EvAronArriox DE L'EAU. Sur
P - , à une haute tempé-
rature. B. 32,1.

EXPORTATION. ,Lois et arrê-
tés relatifs à.P- des subs-
tances minérales. A. 158.

F.

FER. Observations de Delrie,
sur la masse de - de Si-
bérie. A. 213. Cohésion,
ou résistance absolue du
-. B.81.

EER ARSENIATE. A. 57 et
suiv.

FER CHROMATE. Mémoire
sur le gisement du -;
par le Cit. _Pontier. A. 97.

FER ( Mine de) du ci-devant

Volume 12.

DES MATILRE S.
pays de Juliers, départe-
inentide la-Roir. A. 193.

Eg...n. (Phosphate 'natif de).
Extrait d'un I11.41noiredu
;Cit. Vauquelin ,
-mélangé.demanganèse.
A. 295.

F..e.n (*Usines .à).. Lois e ar-
rêtés relatifs. aux A.
.152. .Décisions :du
t.rede l'Intérieur relatives

344.
Notice sur divers pro-

. cédés propres à corrigér
les défauts de certains -
par Léon Levavasseur ,
chef de brigade. A. 239.

FILONS,P-rimes qui sont-ac-
cordées , en Saxe, à ceux
qui découvrent, des ,--.
A. 81.

FLEun/Au-BELLEvun (Cit.).
Mémoire sur la fabrication
du charbon. de ,la ,forêtde
1.3enon la r.fkçhelle.
A. 4i3.

FONDERIE .DE POULLAOUEN
Expériences faitesila
dans le but d'apprécier la
température de : quelques
fourneaux , aux époques
principales de S opérations
qui s'y exécutent ; par les
Cit. Beaunier et G.q.ilgie
ingénieurs des _mines: B.
272. Tableau des expérien-
ces faites à la -, 283.

FONTE. Moyens d'adoucir la
-. A. 2.50.

FORCE DE LA VAPEUR. Ex-
trait d'un. Mémoire sur la
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de l'eau et de plusieurs
autres liquides. B. 185.
Tableau de la - de l'eau
à toutes les températures ,
depuis le terme de la con-
gélation du mercure , ou
4o° au-dessous du zéro de
Fahrenheit, jusqu'à 325°
au-dessus, 193.

FORES T I t RE (Nouvelle admi-
nistration). Loi relative à
son organisation. A. 174.

FOURMY ( Cit. ) , fabricant
d'hygiocérames. Mémoire
sur les ouvrages de terres
cuites, et particulièrement
sur les poteries. B. i61.

FOURNEAU. Description du
- de fusion à trois vents
construit dans le Labora-
toire de chimie de l'École
des mines ; par C. P. To-
relli- Nard , attaché au
Conseil dei mines. A. 279.

FOURNEAUX. Rapport fait à
la Conférence des mines
sur des - propres à la
cuisson du pleutre ou de la
chaux ; Par le Cit. ft/liché ,
ingénieur des mines. A.
3.05. Description de plu-
sieurs - qui consument
leur propre fumée et épar-
gnent le combustible ; par
A. Baillet. 13. 262.. Ex-
périences faites à la fonde-
rie de Poullaolien,'sur la
température de quelques

272.
FOURNEAUX FUMIVORES. B.

262. Principes sur lesquels

TAELE GESL.RALE
sont construits les
Idem. Description de plu-
sieurs - pour le chauffa.-
ge des chaudières , 264.
Usage des - dans les opé-
rations minéralurgiques
271. Avantage que l'art de
la verrerie pourrait retirer
de l'emploi des - , idem.

FOURNEAUX ( Hauts ). Note
du Cit. Torelli-Nard , sur
les -à plusieurs tuyères.
A. 290.

Fou as DE VERRERIE. B. 271.
FRANCE. Projet d'une distri-

bution méthodique de la
collection minéralogique
de - ; par A. Bail-

, inspecteur des mines.
A. 385. Catalogue synop-
tique de la collection mi-
néralogique de la -. A.
396.

FRANCE ( Mines de houille
exploitées en ). Aperçu gé-
néral des , de leurs pro-
duits, et des moyens de cir-
culation de ces produits
par le Cit. Lefebvre, mem-
bre du Conseil des mines,
de la Société philomathi-
que de Paris, etc. B. 325.

FREYBER G. Premiers tra-
vaux d'exploitation entre-
pris à -. A 64. Fonda-
tion de la ville de -. 65.
Le produit des mines de
- est considérablement
augmenté par les encoure-
gemens que le Gouverne-
suent a donnés à l'art de

l'exploitation des mines.
A. 67.

Fucus. Sur leur propriété hy-
grométrique. B. 164.

FUMIVORE ( Pâle ). B. 262.
Fumtvonns ( Fourneaux ).

Description de plusieurs
- pour le chauffage des
chaudières. B. 264.

G.

GADOLINITE. Analyse de la
-. Fi. 253. Gisement de
la 259.

GALLOIS ( Cit. ) , ingénieur
des mines. Expériences
faites à lafonderie dePoul-
laonen , dans le but d'ap-
précier la température de
quelques fourneaux aux
époques principales des
opérations qui s'y exécu-
tent. B. 172.

GAZ. Sur la dilatation des- ;
par le Cit Guay-Lussae.
A. 527.

GAZ ACIDE CARBONIQUE.
Changement qu'éprouve le
-, par l'étincelle électri-
que. B. io3. - Sa décom-
position par le gaz hydro-
gène, 107.

GENDEEIEN (Cit.). Mémoire-
sur les mines de houille des
départemens réunis , dans
lequel elles sont considé-
rées principalement dans
leur rapport avec l'agricul-
ture et le commerce, ex-
trait par le Cit. Héron-

DE S MAT I itE_ES. 5»
Villefosse , ingénieur des

mines. A. 433.
GutEr-LAumoNr(Citoyen),

membre du Conseil des mi-
nes, associé de l'Institut
national. 11 153.

GIVET. Extrait d'un rapport
de l'inspecteur des mines
Baillet , sur des recher-
ches de houille faites au-
près de -. A. 222.

GLUCINE. Ses propriétéscom.
parées avec celles de l'yt-
tria. B. 245.

GUAY- LUSSAC ( Cit. ). Mé-
moire sur la dilatation des
gaz et des vapeurs. A. 527.

H.

HASE. ( M. ) Description de
la machine à vapeur de-,
B. 175.

HAu Y ( Cit. ) , membre de
l'Institut. Annonce de son
Traité de ,
publié par le Conseil des
mines. A. 95.- Program-
med'un cours de minéra-
logie , 268. - Expé-
riences qui lui avaient fait
conjecturer que l'analyse
devait renfermer une subs-
tance métallique , 4.%. -
Description d'une
variété de chaux phospha-
tée. B. 99.

HASSENFRAST. ( Cit.) , pro-
fesseur à PEcole Polytech-
nique, et à l'Ecole des Mi-

L 1 2
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nes. Programme d'un cours
de-minéralurgie. A. 271.

HERICA.RT (Cit.). Essai pota-
mographique sur laMeuse,
ou observations sur sa sour-
ces , sa disparition sous
terre, sa nouvelle sortie et
con cours. B. 291.

HERON-VILLEFOSSE (Cit. )
ingénieur des mines: Ex-
trait d'un Mémoire du Cit.
Gendebien , sur les mines
de houille des départernens
réunis, considérées princi-
palement dans le rapport
avec l'agriculture et le
commerce. A. 433.

.HONGROYAcEdescuirs.B.324
HourtEE. Rapport fait à la

Conférence des mines, sur
la pesanteur spécifique de
la - de plusieurs mines
de la: République, et sur
la différence d'accrétion de
volume qui résulte de leur
bumectation ; par le Cit.
Blavier , ingénieur des
inines. A. 407. Tableau
des expériences sur la pe-
santeur, spécifique de la
- de plusieurs mines de
la République , et sur leur
augmentation de poids et
de volume par l'humecta-
tion 412. Rapport fait
au Préfet du département
de l'Aude , sur l'emploi de
la , en remplacement
du bois sous la chaudière
desteiiituriers et dans d'an-
tres usines ; par le Cit.

NERALE
Mathiez., , ingénieur deS
mines, 419. Machine à va-
peur de rotation pour éle.
ver la - du fond des
puits , 272.

HOUILLE ( Mines de houille).
Rapport sur des recherche
de - faites aup, ès de
Givet, et dans la commune
d'Ethion. A. 222 et 225.
Mémoire sur les - , et
le commerce de ce com-
bustible dans le départe-
ment de Jemmappes
adressé. au Ministre de l'In
térieur, par le Préfet de ce
département, 257. -Des
départemens réunis consi-
dérées principalement dans
leur rapport avec Pagricul-
turc et le commerce , 433.

HoUILLES (Mines.de) exploi-
tées en France. Apperçu
général des , de leurs
produits , et des moyens
de circulation de ces pro-
duits 5 par le Cit Lefeb-
vre, membre du Conseil
des mines, de /a société phi-
loma.tbique de Paris, 325.
Plan de cet ouvrage. ibid.
Descriptions particulières
des dépariemens', suivant
leur ordre aiphabétique
333: Réflexions générales,
437. Produits des -, ibid.

Ces produits considé-
rés sous les rapports pécu-
niaires, économiques et po-
litiques, 438. Récapitula-
tion, 442. Conclusion ,456.

( Cit. ) , ingénieur
des mines. IN otice sur le
colombium , traduite du
journal de Nicholson.
291. - Analyse d'un nou-
veau minéral 5 extrait du
même journal , 293. -
Extrait d'un Mémoire sur
la force de la vapeur de
l'eau et de plusieurs autres
liquides 'traduit du Re-
nertory of arts. B. 185.

HivorocEn.AmEs. Ce qui les
distingue des poteries or-
dinaires. B. 162.

HYGROMÉTRIQUE ( Pro -
priété ). Sur la - desfu-
cuis. B. 164.

I.

INDUSTRIE NATIONALE
( Société d'encouragement
pour 1'). Extrait des pro-
grammes des prix proposés
par cette société. A. 365.

INGÉNIEURS nES MINES. Loi
qui rappelle et qui main-
tient à leurs postes les -
qui sont de l'âge de la ré-
quisition ou de la cons-
cription. A. 122. Décision
du Ministre de l'Intérieur
relative aux -. 317.

INVENTION ( Brevets d'). Ar-
rêté relatif au mode de
leur délivrance. - .A. 189.
Extrait des proclamations
des -, accordés depuis
le 26 pluviôse an -6 , jus-
qu'à la fin de Pan 9 , pour

BouRY des objets relatifs , soit à
l'art des mines , soit aux
arts mécaniques et chirni-
ques'qui en dépendent, 351.
Arrêté du 17 vendémiaire
an 7, qui ordonne la pu-
blication des -, dont la
durée est expirée. A. 352.

IRLANDE. Projet d'un Con-
seil des mines en - B.
244.

JE.MMAPPES ( Département
de ).- Mémoire sur les mi-
nes de houille et le com-
merce de ce combustible
dans .ce département. A.
257.

JOURNAL. Annonce du -
de .chimie et de physique ;,
par J. B. Yan-Mous. A.
527.

JULIERS (Ci-devant pays de)..
Extrait d'un rapport de
l'inspecteur des mines Du-
hamel fils, sur les mines.
de fer, de plomb et de ca-
lamine du -. A. 191.
Produit des mines du-.
208.

KARSTEN. I] a distingué sept
sous - espèces d'olivezzera
(cuivre arseniaté ). A. 62.

KOUPIIOLITE. Analyse de la
; par le Cit. rauque-

lin. B. 153.
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L.

LACEP DE. (Cit. ). Notice
historique sur la vie et les
ouvrages de Dolomieu.
B. 221.

LAMINOIRS. Arrêté relatif
aux permissions nécessai-
res pour l'établissement
de. -. A. 173.

LEFEBVRE (Cit. ) , membre du
Conseil des mines , dé la
société philomathique de
Paris, etc. Aperçu général
des mines de houilles ex-
ploitées en France , de leurs
produits et des moyens de
circulation de ces produits.
B. 325 et 413.

LELIEVRE ( Le Cit. ) Mem-
bre de l'institut national et
du Conseil dei mines. Sur
un minerai de plomb sur-
oxygéné , contenant du
du fer et de l'arsenic oxy-
dés. A. 209; cité B. 153.

LE/sroin (Le Cit. ), ingénieur
des mines. Rapport sur
une recherche de mine de
houille, faite dans la com-
mune d'Ethion , dépar-
tement des Ardennes. A.
225.

LEVAVASSEUR. Léon ) , chef
de brigade. Notice sur di-
vers procédés propres à
corriger les défauts de cer-
tains fers, aciers et fontes.
A. 239.

1_,T Qu ruas (Force de la-vapeur

Qui prohibe l'exportation
des pierres à feu à l'étran-
ger ; du 19 hrtunaire an 8.
16o. - Relative à la sur-
veillance du titre , et à la
perception des droits de ga-
rantie des matières et ou-
vrages d'or et d'argent; du
19 brumaire an 6. 164.
-Relative à l'organisation
d'une nouvelle administra-
tion forestière ; du 16 ni-
vôse an 9. 174. - Addi-
tionnelle à celles relatiVes
'à la taxe d'entretien des
routes 5 du t4 brumaire
an 7. 181. - Interpréta-
tive de celle du 27 nivôse
an 5. concernant les droits
établis sur les bateaux de
charbon de bois ; du 3 prai-
rial an 7. r84. -Portant
diminution de la taxe d'en-
tretien des routes ; du 7
germinal an 8. 187.

Lot x relatives aux mines
salines , usines , forêts
routes et canaux , rendues
pendant les années 7 , 8
et 9. A. 113.

M.

MACHINE. Description
d'une - Destinée à ex-
traire les minerais du fond
des puits. B. 19.

MACHINE A VAPEUR. Notice
sur un moyen d'alimenter
la chaudière d'une ,
avec de Peau presqu'aussi

DES MATIÎ:RES.
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chaude que l'eau bouil-
lante: 13; 174. Description
de la - de M. Williams
Hase. 175. Examen des
avantages qu'on doit atten-
dre de cette machine. 180.

MACHINES A VAPEURS. SUT
leur emploi pour faire re-
monter les. bateaux. A.
191.

MA CHI ST E S A VAPEUR 1,E
ROTATION. Emploi de ces
machines pour extraiPe la
houille du fond des puits.

272.
MACHINES. Observations sur

les - destinées à extraire
les minerais du fond des
puits , par A. Baillet.

19.
MACHINES PROPRES A

ÉLEVER L'EAU. Observa-
tions sur plusieurs --
une hauteur indéfinie ;
par A. Baillet. A. 489.
- Principes sur lesquels
elles sont établies. 490.-
Description de ces machi-
nes et de plusieurs autres
qui leur sont analogues..
492. - Considérations et
expériences sur leur pro-
duit. 512.

MATHIEU. J. ( Cit. ), ingé-
nieur des mines. Rapport
fait au Préfet du départe-
ment de l'Aude, sur rem-
ploi de la houille en rem-
placement du bois sous la
chaudière des tein,turiers

TABLE GINL.,RALE
des ). Mémoire sur la
B. 185.

LITRY ( Compagnie de). Elle
a fait, la première, cons-
truire une machine de ro-
tation pour extraire la
houille du fond des puits.

Lo r.relative à l'organisation
A. 272.

de l'Ecole polytechnique
et de service public ; du
25 frimaire an 8. A. 114.
- Relati, e aux ingénieur§
et élèves des Ecoles d.'ap-
plications dependantes du
Ministère de l'Intérieur
qui sont de l'âge de la ré-
quisition ou de la cons-
cription ; du 3o frimaire
an 8. 122. Qui prescrit
des formalités pour les de-
mandes en concessions de
mines; du 13 pluviôse an
9. 123. - Qui autorise
les concessionnaires des
mines de cuivre de Bai-
garri , département des
Basses - Pyrénée , à cons-
truire dans l'enceinte de la
fonderie une usine pour
la fabrication des fers et
aciers ; du 11 prairial an
7. 152. - Sur l'aliénation
des marais salans , appar-
tenant à. la République
du 26 nivôse an 8. 154.

Qui 'autorise l'exporta-
tion de planches de cuivre
pour le service de la ma-
rine Espagnole ; du 16
terinidor an 7. 159.



TABLE G-ENi,:RALE
et dans d'autres usines.
A. 419.

Iv ATIE RES D'OR ET D'AR-
GENT. Loix et arrêtés re-
latifs aux A. 160.

MAWE ( M. J. ). Son ou-
vrage intitulé : Minéra-
logie du Derbyshire. B.
110.

MERCURE. Recherches sur la
densité du -solide. B.7.

MERCURY. ARGENTAL. Ex-
trait d'un Mémoire sur le--,
lu à Pinstitutn.ational; par
le Cit. C'Or-dier, ingénieur
des mines. B. I. Formes
régulières 5. Ana-:
lyse du -. 4.

MiÉnàLIIE ( OXydes de). Sur
les- B. 2,83.

ME 1.',11R SELS (Sels). Sur
les È. 283.

MÉTALLIQUE ( Substance ).
Découverte d'une nouvelle
-. B. 256. Caractères
particuliers à cette subs-
tance. 257.

11nTALLiQuEs ( Oxydes ).
ESsai sur les couleurs ob-
tennes des- , et fixées par
a fusion sur les clifférdns

corps vitreux. B. 58.
MEUSE. ESSà.1 potamograp'ni-

que sur la -, ou observa-
tions sur sa source , sa.
parition sous terre, sa nou-
velle sortie et son cours
par le Cit. lié. ricart , élève
dés Mines. B. 291.

Mreni ( Le Cit. ), ingénieur
. de'S Mines.. Son rappbrt Sur

des fourneaux propres à
la cuisson du' platre ou de
la chaux. A. i'o5.

MINERAIS. Dèseription
d'une machine destinée à
extraire les - du fond
des puits. B. 19.

MINERAIS( Préparation deS).
Déséription raisonnée de
la - en Saxe, notam-
ment à la mine de Éés-
chert-Gliick. ; par J. F.
Daubuisson. 13. 23. Pre-
mière Section. De la pré-
paration à sec des minerais,
34. Seconde Section. De la
préparation dés mentis-dé-
bris, 121. l'f!iisième Sec-
tion. Da lavage des mine-
rais. (V6rezle volume 13).

MINE.RAL ( Étliops ). Ana-
lyse de l'-. B. 321.

MINgRAL ( Nouveau). Ana-
lyse d'un - , extrait du
Journal de Nicholson; par
le Cit. Houly , ingénieur
des mines. A. 293.

MINÉRALES ( EaUx ). Arrê-
tés relatifs aux-. A. 156.

MiNibiALEs ( Substances ).
Lois et arrêtés relatifs à
leur exportation. A. 158.

MiXé.a.ALoGiE Des moyens
,de retirer tdutle bénéfice
possible de la .--. da Pié-
mont. A. 12: Annonce du
Traité de dit Cit. Haiiy,
membre de l'Institut na-
tional ; publié par le Con-
Seil dès mines , 95.

DES MATIÈRES.
MINIIALOGIQUE ( Collec-

fion). Projet d'une distri-
bution méthodique de la
- de la France ;. par
A. Baillet , inspecteur
des mines. A. 385. Cata-
logue synoptique, de la-
de la France A. 396.

.1111x.énALoGiQu. (Descrip-
tion ) de la vallée de Qos-
séyr ; par le Cit. Rozière.
A. 449.

MINRALURGIQUES ( Opéra-
tions ). Usage des l'Our-
neaux fumivores dans les
-- B. 171.

MINES. Avantages cenSidé-
rables que le Piémont peut
retirer de l'exploitation de
ses -. A. 5. Mémoire sur
la partie économique et ad-
ministrative des - de la
Saxe; par J. F. Dau-
..buisson , 63. Le produit
des - de Freyb,g s'est
considérablement augmen-
té par les enconragemens
qui ont été donnés à l'art
de l'exploitation, 67. Né-
cessité de faire conduire les
travaux des -par des hom-
mes éclairés, 7o. En Saxe
les - sont un droit réga-
lien', c'est-à-dire, une pro-
ipriété de l'État , 74. Nd-
cité de ne ,pas considé-
rer les comme proprié-,
té-; inhérentes au sol , 74.
Avantages que les - de la
Saxe retirent de l'établis-
sement de la caisse de ré-

5i7
serve, 81. Lois et Arrêtés
qui sont relatifs aux--,113.
Lois et Arrêtés relatifs aux
concessions et démarca-
tions des -, 123. Extrait
d'un Rapport sur les -
fer, de plomb et de cala-
mine du ci-devant pays de
Juliers , département de
la Roër ; par le Cit. Duha-
mel fils , inspecteur des
mines. 193. Recherches de

22i. Extrait des prin-
cipales décisions dû Minis-
tre de l'Intérieur , relatives
aux -, 317.

MINES ( Conseil des ). Pro-
jet d'établissement d'un -
en Irlande. B. 244.

moNNET Cit.) , inspecteur
'des mines. Mémoire sur
les petits volcans dans les
anciennes montagnes vol-
caniques, et en particulier
sur celui de là montagne
de Coran, département du
Puy-de-Dôme. A. 273.

MONTAGNES (Structure des).
Mémoire sur la -moyen-
nes et inférieures de la val-
lée de l'Adour ; par le Ci7-
toyen flarrzond , membre
de l'Institut. B. 85.

1VionriEns faits avec la subs-
tance appelée pliitre-ci,-
ment. B.459 et suivantes.
Réflexions sur les -, 483.'
Les propriétés des - faits
avec là chaux maigre , ne
sont pas dues exclusive-
ment à l'oxyde de manga.-
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nese, 495. Plusieurs pier-
res mélangées produisent
de très-bons , 496.

MouToNs. Arrêté relatif
aux permissions nécessai-
res pour l'établissement de

A. 173.

IN-Ançt ( Cit. C. P. T. ), at-
taché au Conseil des mi-
nes. Description du four-
neau de fusion d trois
.vents , construit dans le
Laboratoire de chimie de
l'École des mines. A. 279.
-Note sur les hauts four-
neaux à plusieurs tuyères,
290. - Sur la double ré-
fraction du cristal de ro-
che ( quartz hyalin limpi-
de) , et sur une autre pro-
priété dioptrique de cette
substance , 521.

NORVViGE ( méthode de )
Description de l'emploi de
la tourbe dans la construc-
tion des digues et canaux
selon la -. A. 399.

0.1sni,i-rrE. Expériences qui
prouvent que cette subs-
tance est un métal. A. 425.

OR (matières et ouvrages d').
Lois et Arrêtés qui leur
sont relatifs. A. 16o.

OUVRAGES D'OR -ET DIAR-:.
GENT. Lois et Arrêtés re-
latifs aux A. 16o.

«OXYDES DE MERCURE. Sur
les -. B. 283.

0 X.Y D E S MÉTALLIQUES.
Essai sur les couleurs ob-
tenues des - , et fixées
par la fusion sur les diffé-
rens corps vitreux. B. 58.

PAJOT-DESCHARMES (Cit. ).
Ses expériences sur l'em-
ploi du sulfate de soude,
dans la fabrication du
verre. B. 2.43.

PAPIER. Cohésion ou résis-
tance absolue du -. B.
81.

PERRIER (les Cit.). Machines
à vapeur de rotation, pour
élever la houille du fond

ides puits. A. 272.
PHOSPHATE NATIF DE FER.

Extrait d'un Mémoire du
Cit. Vauquelin sur un -
mélangé de manganèse. A.
295.

PICOT-LAPEY1LOUSE ( Cit. ).
B. 153.

PIÉMONT. Vues économiques
sur la culture du règne
minéral en ; par le
docteur Bonvoisin. A. 3.
Avantages que le - peut
retirer de l'exploitation de
ses mines, 5. Des moyens
de retirer tout le bénéfice

possible de la minéralogie
du - , 12.

PLATI1E. Fourneaux propres
à la cuisson du -. A. 1°5.

PLATRE - CIMENr. Rapport
fait à la Société d'Agricul-
ture de Boulogne -
mer, , sur le -. B. 459.
Pierre qui produit le -
461. Fabrication du -
466. Propriétés usage et
prix du --, 469. An tlysé
du par le Cit. Drappier
élève des mines, 490. Cette
substance ne c-mtient pas
de sulfate de chaux, 491.
Résultats de l'analyse du

495. Réflexions sur
cette analyse Ibid.

PLoinn. Mémoire sur l'affi-
nage du - ; par le Cit.
Duhamel , membre de
l'Institut et inspecteur des
mines. A. 3oi.

PLOMB ( Aeétite de ). Mé-
moire sur sa fabrication. B.
203.

PLOMB ( Mines de ), du ci-
devant pays de Juliers
département de la
A. 193. 01-ervations sur
les-, de Dourbe, Vierfe
et Treigne , arrondisse-
ment de Couvin , cPparte-
ment des Ardennes ; par
A. Baillet , inspecteur
des mines. B. 15. Note sur
les - du Derbyshire en
Angleterre ; par le Cit.
Tonnelier, garde du Ca-
binet de Mineralogie de

l'Ecole de mines, extraite
de. l'ouvrage intitulé : Mi-
néralogie du Derbyshire ;
par M. J. Maire, 110.

PLOMB SUR - OXYGEd;.. Sur
un minerai de - , conte-
nant du fer et de l'arsenic
oxydés; par le Cit. Leliè-
vre , membre de l'Institut
national et du Conseil des
mines. A. 209.

PLotus (Tuyaux de). Fabrica-
tion de - , ,d'une seule
pièce , sans soudure , et
d'une longueur indétermi-
née. B 8.

PLOMBS. Analyses comparées
des -, venant de Colo-
gne et de la mine de la
Croix; par le Cit. Vau-
quelin B. 157.

POI:LE FUMIVORE. B. 262.
POMPE DOUBLE ,du Citoyen

Charpentier. 231. A. Cas
où cette pompe peut - être
employée avec avantage
dans le travaux des mines,
235.

POMPES A DEUX PISTONS-Note
sur l'utilité des -, dans
l'approfondissement de cer-
tains puits ; par A. Bail-
le. A. 234.

PONTIER_ ( Cit. ). Mémoire
sur le gisement du fer chro-
maté. A. 97. Mémoire sur
la fabrication du sel de sa-
turne ( acétite de plomb ).
B. 203.

POTAMOGRAPHIQUE. Essai
-- sur la 1VIeuse ;- par le
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Cit. Héricart , ingénieur
des mines. B. 291.

POTERIES. Mémoire du Cit.
Fourmy, , sur les -. B.
161.

POUDRES ET SALPÉTRES.
rêtés relatifs aux ----. A.
176.

POULLAOUEN (Fonderie de).
Expériences faites à la-,
dans le but d'apprécier la
température de quelques
fourneaux , aux époques
principales des opérations
qui s'y exécutent ; par les
Cit, Beaunier et Gallois,
ingénieurs des mines. B.
272. Tableau des expérien-
ces faites à la 283.

sPRÉPARATION DES MINERAIS.
Description raisonnée de la
-en Saxe, notamment à la
mine de Beschert-Gluck ;
par J. F. Daubuisson. B.
23. Première Section. De
la préparation à sec des
minerais, 34. Seconde Sec-
tion. De la préparation
des menus - débris, 121.
Troisième Section. Du la-
vage des minerais. (Voyez
le vol. 13 ).

PRESSES. Arrêté relatif
aux permissions nécessai-
res pour l'établissement de
--. A. 173.

PRIX. Extrait des program-
mes des - proposés par la
Société d'encouragement
pour l'industrie nationale.
A. 365.

NR A LE
PRODUITS des mines de

houille exploitées en Fran-
ce. B. 437. Ces produits
considérés sous les rap-
ports pécuniaires , écono-
miques et politiques , 438.

Q.

QosdYn. Description miné-
ralogique de la Vallée de

; par le Cit. Rosière.
A. 449. Notice sur les dif-
férentes routes qui condui-
&lisent à-, 481.

QUARTZ 1IYAL'IN LIMPIDE.
Sur la double réfraction
du - , et sur une autre
propriété dioptrique de
cette substance minérale
parle Cit.P. Torelli-Narci.
A. 523.

QungcAILLERIE. Arrêté re-
latif aux ouvrages de -
et coûtellerie. A. 172.

QUINQUET La lampe connue
sous le nom de peut être
regardée comme une sorte
de fourneau qui briile
fumée. B. 262.

R.

RAMOND ( Cit. ) , membre
de l'Institut. Mémoire sur
la structure des monta-
gnes moyennes et inférieu-
res de la vallée de l'Adour.
B. 85.'

DES 111 A T. I R E S.

R.rrrExtoN. Sur la - de la
chaleur obscure. B. 163.

RÉFRACTION ( Double ). Sur
la - du cristal de roche
par C. P. Torelli- Nard.
A. 521.

RÉSISTANCE ABSOLUE. Sur la
- du cuivre du Ir, du
chanvre et du papier. B.
83.

ROTATION ( Machines à va-
peur de ). Emploi de ces
machines pour extraire la
houille du fond des puits.
A. 272.

ROUTES ( Taxe pour l'entre-
tien des ). Lois et Arrêtés
relatifs à la -. A. 383.

ROZIÈRE (Cit. ) , membre
de la Commission des scien-
ces et arts en Egypte , et
ingénieur des mines. Des-
cription minéralogique de
la vallée de Qosseyr. A.
449. Notice sur les diffé-
rentes routes qui condui-
sent à Qosséyr , sur la
marche des caravanes , et
sur les Arabes Ababdés
qui les escortent. 481.

S.

S.A LINÈS. Lois et arrêtés rela-
tifs aux -. A. 154.

SALPÈTRES (Poudres et)-.-Ar-
rêtés relatifs aux -. A.
176.

SATURNE (Sel de). Mémoire
sur sa fabrication. B. 203.

SAR ItAZIN (Cendres de ).

521
Analyse des , et leur
utilité dans la fabrication
du verre. A. 525.

SAUSSURE ( Théodore de ).
Observations sur le chan-
gement qu'éprouve le gaz
acide carbonique par l'é-
tincelle électrique , et sur
la décomposition du même
gaz par le gaz hydrogène.
13.103.

SAXE. Mémoire sur la partie
économique et administra-
tive des mines de la -
par J. F. Daubuisson. A.
63. -Description raisonnée
de la préparation des mi-
nerais en -. B. 23 et 121.

SEL DE SATURNE (Acétite de
plomb ). Mémoire sur sa
fabrication ; par le Cit.
Pontier'. B. 203.

SELS AMMONIACO-METALLI-
QuEs. Observations sur
plusieurs -; par le Cit.
Thénard. B. 215.

SELS MERCURIELS. Sur les
-. B. 283.

SIBÉRIE. Observations de
D eluc sur la masse de fer

-. A. 213.
SONDES. Note sur /a fabrica-

tion des-, et désignation
de leur prix. A. 91.

SOUDE SULFALTEE. SOri em-
ploi dans la fabrication du
verre. B. 243.

SUBSTANCE METALLIQUE.
Découverte d'une nouvelle
-. B. 256.
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SUEDENSTIERNA (M.). Des-
cription de l'emploi de la
tourbe dans la construc-
tion des digues , selon la
méthode Suédoise ; par-.
A. 4o3. Mémoire sur quel-
ques propriétés de Pyttria,
comparées avec celles de la
glucine ; sur les substan-
ces minéral es dans lesquel-
les on a trouvé Pyttria , et
sur la découverte d'une
nouvelle substance métal-
lique; par A. G. Eke-
berg , extrait et traduit
var-. B. 245.

SUÉDOISE ( Méthode ). Des-
cription de l'emploi de la
tourbe dansla construction
des digues , selon la -.
A. 4o3.

SuLEATE DE SOUDE. Son em-
ploi dans la fabrication du
verre. B. 243.

T.
TANTALE. B. 258.
TANTALITE. B. 258. Ses ca-

ractères , 259.
T A X E. Lois et arrêtés rela-

tifs à la - d'entretien des
roules. A. 181.

TEINTURIERS (Chaudiè-
re des ). Emploi de la
houille en remplacement
des bois sous la A

4,9.
TEMPÉRATURE. Expériences

faites à la fbnderie de
Poullaouen , sur la - de

TABLE GiN 1.11 AL E
quelques fourneaux. B.
272. Tableau de ces expé-
riences, 283.

TERRES CUITES ( Ouvrages
de ). Mémoire du Citoyen
Fourmy , sur les -. B. 161.

THENA.RD ( Cit. ). Notice sur
les différentes combinai-
sons du cobalt avec l'oxy-
gène, suivie de quelques
observations sur plusieurs
sels ammoniac° -

B. 2.15.
THÈRMOMÈTRIQUES(Obser-

vations ) faites à la ruine de
Beschert- GlucÀ_-. par J. F.
Daubuisson. A. 517.

TITANE. D'après l'analyse
chimique , Panatuse parait
n'être qu'une modification
du -. A. 43i.

TONNELLIER ( Cit. ) , garde
du Cabinet de minéralogie
de l'École des ruines. Noie
sur les mines de plomb du
Derbyshire , en Angle-
terre ; extraite de l'ouvra-
ge intitulé : minéralogie
du Derbyshire; par M.
J. Mane. B. 110.

TOURBE (Carbonisation de
la ). Méthode proposée
pour la - ; par A. Bail-
let. A. 255.

TOURBE. Observations sur
l'emploi de la - dans la
construction des digues. A.
397. Description de l'em-
ploi de la - dans la cons-
truction' des digues et ca-
naux , selon la méthode

Norvvége et selon celle de
Suède. A. 399 et 403.

TREIGNE. Observations SIC
les mines de plomb de-.
B. 15.

TREMERY ( ), ingénieur
des ruines. Note sur la fa-
brication des sondes. A. 91.
-Annonce du Traité de
minéralogie du C. Haiiy
95. -- Notice sur les ou-
vrages en terres- cuites. B.
161. - Emploi du sul-
fate de soude dans la fa-
brication du verre, 243.
-Extrait d'un Mémoire
sur l'évoporation de Peau
à une haute température,
321. Notice sur un ouvra-
ge ayant pour titre: L'art
de Conjecturer, traduit: du
latin de Jacq. Bernouilli
4,2.

TUYAUX DE CONDUITE. Sur
des -composés de pierre
calcaire pétrie avec l'as-
phalte. B. 82.

TUYAUX DE PLOA113. Note SM'
la fabrication de - d'une
seule pièce, sans soudure,
et d'une longueur indéter-
minée , par A. Baillet.
B. 81.

TUYÈRES. Note du Cit.
Torelli - Nard sur les
hauts fourneaux à plu-
sieurs --. A. 290.

V.

L'ADOUR.VALLÉE DE

DES MATI±R ES. r..)20

moire sur la structure des
montagnes moyennes et
inférieures de la -; par le
Cit. Ramond , membre de
l'institut. B. 85.

VALLÉE DE QOSSÈYR.
description minéralogique;
par le Cit. Rozière. A.499.

VAN-Mons (J.B.).An-
nonce de son Journal de
chimie et dé Physique.
A. 527.

VAPEUR ( Force de la ). Ex-
trait d'un mémoire sur la
- de l'eau et de plusieurs
autres liquides. B. 185.
Table de la - de l'eau à
toutes 'les températures ,
depuis le terme de la con-
gélation du mercure ou
400 au-dessous du zéro de
Fahrenheit, jusqu'à 325.
au-dessus. B. 193.

VAPEUR (Machine No.
tice sur un moyen d'ali-
menter la chaudière d'une- , avec de l'eau pres-
qu'a.ussi chaude que l'eau
bouillante. B. 174.

VAPEUR ( Machines à). Sur
l'emploi des - pour faire
remonter les bateaux. A.
191. Emploi des - de
rotation pour extraire la
houille du fond des puits,
272.

VAPE uns. Extrait d'un mé-
moire sur la dilatation des

; par le Cit. Guay-
Lussac. A. 527.

VAsTEL '(L. G. F.) L'art de



conjecturer, traduit du la-
tin de Jacques &moulin;
avec des observations
éclaircissemens et addi-
tions ; par. B. 412.

VAIJIJELIN Cit. ) , mem-
bre de l'Institut national.
Extrait d'un Mémoire. du
Cit. sur un phosphate

- natif de fer, mélangé de
manganèse .- A. 295. .Ex-
pé r i en ce s sur Panatase
qui prouvent que cette
substance est un métal
425. Analyse des cen-
dres de Sarrazin , 525. -,-
Analyse de la koupkolithe,
B. 153. Analyses compa-
rées des plombs venant de
Cologne et de la mine de
la Croix, 157 Extrait
d'un Mémoire du Cit. Pon-
tier , sur la fabrication du

, sel..de Saturne ( acétite de
plomb ) 203.

VERRE ( Fabrication ).
Emploi du sulfate de soude
dans la B. 243. Utilité
des cendres de Sarrazin
dans la , 525.

VERRERIE. Fours de --. B.
.2/1. Avantage que l'art de
la pourrait retirer de
l'emploi des fourneaux qui
consument leur fumée
ibid.

ViErtr.. Observations s'iules
mines deplomb de B.15.

Vorc4ivs. Mémoire sur, les
petits , clans 'tes an-
ciennes montagnes volca-
niques , et en particulier
sur celui de la montagne
de Coran , département
du Puy-de-Dôme ; par le
Cit. Monnet, inspecteur
des mines. A. 273. Obser-
vations générales sur tes

; par i. A. Deluc , de
Genève. B. 165.

U.

USIIVES A-Fax. Lois et arrê-
tés relatifs aux-. 152.
Décisions du Ministre de
l'Intérieur relatives aux.
A. 344..

Y.

YTTRIA. Mémoire sur.P7::
par A. G. Ekeberg , ex-
trait et trafluit des actes
de l'Académie des scien-
ces de Stockholm ; par E.
Suedenstierna. B. fi45.
Propriétés de P , com-
parées avec celles de la
Glycine. Ibid. Substances
minérales dans lesquelles
on a trouvé P . 248.

YTTROTANTALE. B. 259. Son
gisement, ibid. Ses ca-
ractères , 260.

YTTROTANTALITE B. 258.

Fin de la Table générale des Matières.
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